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HISTOIRE 

DES 

ASSYRIENS- 

AVANT-PROPOS. 

§.  I. 

•. 

Réflexion  fur  la  variété  des  gouver- 
nem:ns. 

A M U L T I P L I c I T e’ de 
gouvernemens  parmi  les 
peuples  donc  j’ai  à parler, 
offre  d’abord  aux  yeux  & 
à l’efpric  un  fpedacle  bien 
digne  d’attention , & montre  l’éton- 
nante variété  que  le  fouverain  Maî- 
tre du  monde  a mife  dans  les  em- 
pires qui  le  partagent , par  la  diffé- 
rence d’inclinations  & de  mœurs  qui 
fe  rencontre  dans  chacune  des  na- 
tions. On  reconnoit  en  cela  le  carac- 
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tcre  de  la  Divinité  , qui  toujours  fcm- 
blable  à elle  - même  dans  tous  fes 
ouvrages , fe  plait  à y peindre  fous 
mille  differentes  formes , à y faire 
éclater  fa  fagellc  infinie  , &c  par  une 
fécondité  racrveilleufe,  & par  une. 
admirable  fimplicité  : fageffe , qui  ^ 
toutes  les  parties  de  l’univers , auiïi 
bien  que  de  toutes  les  produdions  de 
la  nature , -quoique  multipliées  & di- 
verfifiées  en  une  infinité  de  manières, 
fait  former  un  ouvrage  unique, 
compofer  un  tout  parfaitement  ré^ 
gulier. 

Dans  l’Orient  c’eft  le  gouvernerï\cnc 
Monarchique  qui  domine  : lequel  en- 
traînant avec  foi  une  pompe  majef- 
tueufe  & une  hauteur  prefque  infé- 
parable  de  -l’autorité  fouVeraine , con- 
duit naturellement  à exiger  des  fujets 
un  refped  plus  marqué , & une  fou- 
mifïïon  plus  entiérei  A l’égard  de  la 
Grèce , il  femble  qu’un' Jbufïle  de  li- 
berté & un  efprit  républicain  s’étoit 
répandu  dans  tout  le  wys , & avoir 
infpiré  prefque  à tous  les  peuples  qui 
l’habitoient  un  violent  defir  de  l’indé- 
pendance , diverfifiée  néanmoins  fousi,' 
différentes  fortes  de  gouvememens  , 
mais  tous  également  ennemis  de  1 af- 
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fujettiiïèment  & de  la  fervicude.  Ici  ' 
c’eft  le  peuple  qui  commande , Sc  c’eft 
ce  qù'on  appelle  Démocratie  : là  c’eft 
ralfemblée  des  fages  & des  anciens , 
connue  fous  le  nom  d' Anfiocratie  : dans 
ime  autre  république,  c’eft  un  petit 
nombre  d’hommes  choifîs&  puiftans , 

& qui  le  nomme  Oligarchie  : dans  quel- 
ques-unes c’eft  un  mélange  de  toutes 
ces  parties,  ou  de  plufieurs  d’entr’elles, 

& quelquefois  même  de  la  roiauté. 

On  fent  bien  que  cette  variété  de 
gouvernemens  , qui  tendent  tous  à 
une  même  fin  quoique  par  des  voies 
difFc tîntes  , contribue  beaucoup  à la 
beauté  de  l’univers,  & qu’elle  n’a  pu 
venir  que  de  celui  qui  le  gouverne 
avec  une  faeefte  infinie , & qui  met 
par  tout  un  ordre  & une  fymmetrie  , 
dont  l’efFet  eft  de  lier  toutes  les  parties 
entre  elles , &c  par  là  de  les  rappel  1er 
routes  à l’unité.  Car  , bien  que  parmi 
ees  différentes  fortes  de  gouverne- 
rnens  les  uns  foient  préférables  aux 
autres,  il  eft  vrai  néannwins  de  dire 

ny  a point  de  pmjfance  cjuine  vienne  i j.  ^ 

de  DifH,  & ejue  c eji  lui  cjui  a établi  toutes 
celles  ejuifont  fur  la  terre.  Tout  ufage  de 
cette  puiffance , ni  toute  voie  pour  y 
entrer , ne  font  pas  de- Dieu , quoique 
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toute  puiinmce  foit  de  lui  : & fi  l’on 
'»oit  ces  gouvernemens  dégénérer 
quelquefois  en  violence,  en  faétions,  - 
en  defpotifmc , en  tyrannie , ce  n’eft 
qu’aux  pallions  des  hommes  qu’il  faut 
attribuer  ces  défordres , qui  font  di- 
reétement  contraires  à l’inftitution 
primitive  des  Etats , & qu’une  fagefiè 
lupérieure  fait  faire  rentrer  dans  l’or- 
dre , en  les  faifant  fervir  à l’exécution 
de  fes  delfeins  toujours  pleins  d’équité 
t)C  de  juftice. 

Ce  fpeélacle , comme  je  l’ai  déjà 
dit , eft  bien  d^ne  de  notre  attention 
&:  de  notre  admiration  j & il  fe^déve- 
lopera  peu-à  - peu  à mefure  que  j’a- 
vancerai dans  l’expofition  de  l’nif- 
toîre  ancienne , dont  il  fait  ce  me 
femble  une  partie  efientielle.  C’eft 
pour  y rendre  les  efprits  attentifs , que 
je  me  croi  obligé  d’ajouter  au  récit  des 
faits  & des  évenemens  ce' qui  regarde 
les  mœurs  & les  coutumes  des  peu- 
ples , parce  que  c’eft  ce  qui  en  fait 
connoitre  le  génie  & le  caractère, 
ce  qu’on  peut  appeller  en  quelque 
forte  l’ame  de  l’hiftoire.  Car  n’y  ob- 
ferver  que  les  faits  & les  dates , fans 
porter  plus  loin  fa  curiofité  ni  lès 
vues , ce  feroit  imiter  l’imprudence 


DIS  A S S Y R 1 E N S.  y 
J’un  voîageur  , qui  en  parcourant 
beaucoup  de  pays  , fe  contenteroic 
d en  connoitre  exactement  la  diftance, 
de  confidérer  la  fituarion  des  lieux  , 
les  bâtimens  des  villes , les  habille- 
mens  des  peuples , fans  fe  mettre  en 
peine  de  converfer  avec  les  hommes  , 
pour  connoitre  leur  génie  , leurs 
moeurs,  leur caraCtére uefprit , leurs 
- loix , leur  gouvernement.  Homère  , 
qui  a eu  deüein  de  nous  donner  dans 
la  perfonne  d’UlylTc  le  modèle  d’un 
voîageur  fage  & intelligent , avertit 
des  le  commencement  de  l’OdylTèe  , 
que  fon  Héros , en  vifitant  les  villes  , 
eut  grand  foin  de  s’informer  des 
mœurs  & des  coutumes  des  peuples.  Il 
en  doit  être  de  même  de  quiconque 
s’applique  à l’étude  de  l’hilloire. 


HISTOIR2 

§.  II. 

Dfffcription  Géographique  de  VjîJîe. 

Comme  l’Afie  fera  déformais  le 
principal  théâtre  de  l’hiftoire  où 
nous  allons  entrer , il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  ,d’en  donner  d’abord  une 
idée  générale  , qui  en  falTe  connoitre 
au  moins  les  provinces  & les  villes 
les  plus  confidérables^ 

Les  parties  feptentrionales  & orien.. 
mies  de  l’Afie  font  moins  connues 
dans  l’hiftoire  ancienne. 

Au  nord  ou  au  feptentrion , font  l a 
Sarmatie  Asiati  q^u  e,  & l a 
Sc'YTHiE  Asiati  qjj  e , qui  ré- 
pondent à la  Tartarie.  La  Sarmatie 
eft  entre  le  fleuve  TanaiSy  qui  féparc 
l’Europe  de  l’Afie  , & le  fleuve  Rha 
ou  rblga.  La  Scythie  fe  divife  en 
deux  parties , l’une  en  deçà , l’autre 
au  delà  du  mont  Imam.  Les  peuples, 
de  Scythie  les  plus  connus  font  les 
Saques  & les  Jïdajfagétes^. 

Les  parties  les  plus  orientales  font 
SERicA,le  Catay  ; Sinarum  regio, 
la  Chine  j India^  l’Inde.  Cette  der- 
nière , anciennement , étoit  plus  con- 
nue que  les  autres.  Elle  fe  divifoit  en 
deux  parties  : l’une  en  deçà  du  , 
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tenfermée  entre  ce  fleuve  ôc  l'Inde  y 
ce  qui  forme  aujourd’hui  les  Etats 
du  grand  Mogol  j l’autre  au  delà 
du  Gange^ 

- ■ Le  reile  de  l’Afie , dont  il  eft  beau- 
coup plus  parle  dans  l’Hiftoîre  , peuc 
fc  divifer  en  cinq  ou  fix  parties , en 
allant  d’orient  en  occident. 

L L’Asie  supérieure,  qui  com- 
mence au  fleuve  Indus.  Les  principales 
provinces  font  la  Gedrosie,  la 
Car  MANIE;  l’Arachosie  ; la 

Dr  ANGIANE;  LA  BaCTRIANE  , 
dont  la  capitale  étoit  BaHre  i la 

SoGDIANEjLA  MaRGIANE; 

l’Hyrcanie  , près  de  la  merCaf- 
pienne  ; LA  Parthie  ; laMedie-, 
‘V.  Echatane  » la  Perse  , V.  Perfepolis, 
•Eljmaisi  l A S u s i a n e , Y.  Sitfè  ; 
‘L’Assyrie  ;V.  Nimve  ^ fi  tuée  fur  le 
Tigre.  La  Mésopotamie,  entre 
l’Euphrate  Sc  le  Tigre.  La  Babylo- 
NiE,  V.  Babylon:  fur  l’Euphrate. 

■ I I.  L’Asie  ENTRE  le  Pont  Euxin 
ET  LA  MER  Caspienne,  On  y peut 
"'diftinguer  quatre  provinces,  i.  la 
CoLCHiBE,  le  fleuve  PLiyw  & le 
montCaHcafe.  2.  l’Iberie.  3 , l’Al- 
banie. Ces  deux  dernières  font  main- 
tenant partie ''de- la  Géorgie.  '4..  -La 
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grande  Arménie.  Elle  eft  féparce  dcr 
h pedce  par  TEuphrate , de  la  Méfo« 

f)ocamie  par  le  monc  Taurns , de 
’ Aflyrie  par  le  montNiphate.  Ses  villes 
/ont  , uirtaxate  & Ti^anocerte,  Le 
fleuve  Araxe  la  traverle. 

III.  l’Asie  mineure.  Elle  fepeut 
divifer  en  quatre  ou  cinq  parties , fé- 
lon la  differente  fîtuation  de  fes  pro- 
vinces. 

I . Au  feptentrion  , fur  le  bord  da 
Pont Euxin  : Le  Pon x,fous  trois  difFé. 
rens  noms.  Les  villes  font,  Trapezjis: 
affez  près  de  la  font  les  peuples  appel- 
les Chalyhes , ou  Chaldei.  Themifcyra  , 
ville  fîtuée  fur  le  fleuve  Thermodoon  , 
& célébré  par  la  demeure  des  Ama- 
zones. La  Paphlagonie.  La  Bi- 
THYNiE  : V.  Nïcée , Prufe , Nicomédie  , 
Calcédoine  vis-à-vis  de  Conftanti- 
nople  , Héraclès, 

i,'A  Poccident  y en  defcendant  le 
long  de  la  mer  Egée  : La  mysie  , qui 
efldoüble^  La  petite,  ou  font  CyzJ^ 
^ue  y Lampfaejue  , Parium  , Abyde 
vis-à-vis  de  Seftos  dont  elle  n’eft 
féparée  que  par  le  détroit  des  Darda- 
nelles. Dardanum.  Sigeum.  llion  , ou 
Troie  i & prefque  vis-à-vis  , la  petite 
île  de  Ténédos,  Les  rivières  fontV^r- 
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fepe,  le  Grariic  , Le  à'amofs.  Le  mont  Ida, 
Cette  région  eft  quelquefois  appellée 
aufli  la  petite  Phrygte , dont  la  Tnaie 
fait  partie. 

La  grande  M y s I e.  ^ntaTidr^, 
Trajanople.  Adramyte.  Pergame.  Vis-à- 
vis  de  cette  Myfie  eft  l’îlede  Lesbos, 
dont  les  villes  font  Adethymna , patrie 
du  célébré  Arion , & Mttylent , qui  a 
donné  à l’ïle  le  nom  deMételin. 

L'Holte.  Elés,  Cimes,  Phocée. 

L’Ionie.  Smyme.  Clazomenc.  Te'os, 
Lehedhs.  Colophm.  Ephéjè.  Priene, 
Adilet, 

L A C A R 1 E.  Laodicée,  Antioche, 
Magnifie,  Alabande.  Le  fleuve  Mian-^ 
dre. 

La  'DoKim.PJalicarnap.  Cnidics, 

Vis-à-vis  de  ces  quatre  dernières 
contrées  font  les  îles  Cmos , Samos^ 
Pathmos  , Cos  i èc  plus  bas  au  midi, 
Rhode. 

3 . A(t  midi  ^ le  lon^  de  la  mer 
méditerranée. 

La  L y c I e,  Vr  Tilmeffus,  Patara, 
Riv.  Xanthus,  C’eft  ici  que  commence 
le  mont  Tanins , qui  parcourt  toute 
l’Afle  dans  fa  longueur,  &:  prend  dif- 
férens  noms  félon  ies  dîffércns  pays 
où  il  pafle.; 
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La  Pamphylie.  Perga.  Afpendui, 
' Sida. 

La  Cilicie.  Seleucïe.  Corycium. 
Tarfe^  fur  la  riv.  Cydrms.  Vis-àvis  de 
la  Cilicie  eft  file  de  Chypre.  Vil—S^/4- 
mis.  Amaîhm.  Paphos. 

4.  Le  long  de  V Euphrate  en  remon- 
tant vers  le  Nord. 

La  petite  A.KyA'Etii  "e.  Comane. 
\ArabiJfe.  Aielitene.  Satala.  Riv.  J\4é~ 
las  , qui  fe  jette  dans  l’Euphrate. 

• 5 . Au  Milieu  des  terres. . 

La  Cappadoce.  V.  Neocéfarèe. 
Comana  P ont  te  a.  Sehafiia.  Sebaflopolis. 
Diocéfarée.  Céfarée  ^ autrement  Ada\a~ 
ea.  Tyane. 

La  LYCAONIE&:  l’Isauîue.. 
Iconium.  Ifauria. 

La  PissiDiE.  Seleucie  Sc  Antioche 
de  Pifidie. 

La  Lydie.  V.  Thyatire.  Sardes. 
Philadelphie.  Riv.  Cayfirus  Her.. 
'mus , où  fe  jette  le  Parole.  Mont.  Sipyle 
Sc  Tmolus. 

La  GRANDE  Phrygie.  Sjnnade. 
Apamée. 

IV.  La  Syrie,  maintenant  la 
Sourie  ; appellée  fous  les  Empereurs 
Romains  VOrient  : dont  les  principa- 
les provinces  font  : 
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i.La  Palestine.  Ce  nom  cft 
quelquefois  donné  à toute  la  Judée. V. 
Jémfalem.  Samarie,  Céfarée  de  Palefijne. 
Riv.  Le  Jourdain.  On  appelle  aufli 
Paleftine  la  contrée  du  pays  de-  Cha- 
.naan  qui  s’étendoic  le  long  de  la  mer 
jnéditerranée  , dont  lest  priricipales 
villes  étoient  Gaz.e , Afcdon , Az.oth  , 
Accaron  , & Geth. 

Z.  L A Fh  e n I c i.e.  V.  ftolemdidf. 
Tyr,  Sidori.  Béryte.  Mont.  Liban,  & 
AntiUhan. 

5. La  Syrie  proprement  dite , ou 
l’Antiochbne.  V.  Antioche,  A^amée. 
Laodicée.  Seleucie. 

4.  La  Comagene.  V.  Samofate. 
y.  La  coele-Syrie.  V.  Zeugma. 
*rhapfacus.  Palmyre,  Damas. 

V.  L’Arabie  Petre’e.  V.  Petm. 
Boflra.  Mont.  Cajîus.  D e s e r T e. 
Heureuse.. 
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Histoire 

LIVRE  TROISIEME, 

HISTOIRE 

DES 

ASSYRIENS. 

CE  T R O I s I e’m  e Livre  renfer- 
mera l’hiftoire  de  l’empire  des 
AlTy riens  tant  de  Ninive  que  de  Ba- 
bylone , du  roiaume  des  Médes , ÔC 
de  celui  des,  Lydiens. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Premier  Empire  des  Alfyriens. 

§, . I . Duree  cet  Empire^ 

L’E  M P I R E des  AlTyriens  a été  ians- 
contredit  l’un  des  plus  puiflàns 
empires  du  monde.  Les  Auteurs  le 
partagent  en  deux  fentimens  princi- 
paux fur  le  tems-  qu’il  a fubfifté.  Les 
uns , comme  Ctéûas , fuivi  en  cela  par 
Juftin,  lui  donnent  treize  cens  ans  dé 
durée  : les  autres  ne  ^lui  en  donnenc 
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que  cinq  cens  vingt , & c’efl:  ce  que 
penfe  Hérodote.  L’afîbibliiremenr, 
ôc  peut-être  même  l’interruption  du 
pouvoir  dans  ce  vafte  empire , ont  pu 
donner  lieu  à cette  différence  de  fen- 
timens , ce  qui  femble  pouvoir  autS 
^en  quelque  lorte  les  concilier. 

L’hiftoire  de  ces  tems  reculés  eft  fi 
obfcure , les  monumens  qui  nous  l’onc 
confervée  fi  oppofés  entr’eux  , les  fy- 
ftêmes  des  * modernes  fur  cette  ma- 
tière fi  difiérens  les  uns  des  autres  , 
qu’il  eft  difficile  de  donner  aucun  fen- 
timent  comme  certain  & incontefta- 
ble.  Au  défaut  de  la  certitude , je  croi 
qu’un  leéleur  raifonnable  peut  fe  con- 
tenter de  la  vraifemblance  î & il  me 


femble  qu’onne  peutguéres  fe  trom- 
per en  donnant  à l’empire  des  Afly- 
riens  la  même  antiquité  qu’à  la  vilW 
de  Babylone  qui  en  étoic  la  capitale.. 
Or  l’Ecriture  faînte  nous  apprend  que 
celle-ci  fut  bâtie  par  Nemrod,  qui 
fut  certainement  un  grand  conqué- 
rant , & i félon  toutes  les  apparences , 


* Ceux  qui  veudrent  ' des  belles  lettres , les  frt~ 
etffrefendir  ttttt  matière  mitres  Terne  Itl,  ir  le» 
pettrrent  lire  les  differta-  autres  Tome  V.  Etceqsta 
tiens  de  M.l‘ abbé  Banier  écrit  fur  ceifnjtt  le  P» 
dr  de  hi.,.  Ereret  Jter  l'em-  Tosernemire  dans  fon  édi^ 
pire  des  i^jfyriens  dans  les  tien  éc  MitlKhitU* 
üitaeuU  dt  L'vdcadtmie 
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le  premier  & le  plus  ancien  de  tous 
ceux  qui  ont  ambitionné  ce  nom. 
Fâfhfy.  mfud  Les  Babyloniens  , comme  Callil- 
^"”j'^''’"^‘^'thcne  , philofophe  de  la  fuite  d’A- 
lexandre , 1 écrivit  a Ariltote  , comp- 
toient  au  moins  1903  ans  d’antiqui- 
té lorlque  ce  Prince  entra  triomphant 
daûs  Babylone  j ce  qui  fait  remonter 
fon  origine  à l’an  du  monde  1761  , 
c’eft-à-dire  i i 5 ans  après  le  déluge. 
Ce  Cal  cul, à peu  d’années  près,  revient 
au  tems  oii  nous  croiorïs  que  Nemrod 
en  jetcales  fondemens.  Ce  témoignage 
de  Calliffchénc , dont  il  n’eft  point  par- 
lé ailleurs  paroit  fufpeét  à quelques 
Savans  : mais  fa  conformité  avec  l’E- 
criture doit  le  rendre  refpeétable. 

C’eft  fur  ces  conjonéf  Lires  que  je  croi 
.pouvoir  donner  Nemrod  pour  fonda- 
teur au  premier  empire  des  All'yriens 
, qui  fubliHa  avec  plus  ou  moins  d’éclat 
& d’étendue  * pendant  plus  de  145© 
; ans  depuis  lui  jufqu’à  Sardanapale  qui 
. en  fut  le  dernier  roi , c’eft-à-dire  de- 
puis l’an  du  monde  rSoo  jufqu’à  l’an 


3^57- 

Je  m'iltigne  ici  du 
fintiment  d’Vjeriut  mon 
guide  ordinaire  , pour  ce 
• tjui  regarde  la  durée  de 
l'emptre  des  ^Aflyrtens  , 
^uilfiippofe  avec  Hirodttt 


n'itre  que  de  J»0  am  .• 
mats  je  tire  de  Itti  les  dates 
du  tems  où  Nemrod  a vées* 
&■  de  celui  ou  Sardanafedt 
efi  mort. 


I 
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$ . II.  Rois  ct^Jfyy-ie.  Nemroà^ou  Bélus. 

'Nims.  Sémiramis  : defcription  de  Buby- 
lo'ne.  Ninyns,.  . Phul.  Sard4?7apale. 

- NEMRO  D.  Ceft  le  même  que  ak.m.iSoo; 
-Bélus  * , qui  fut  depuis  honoré  fous  ce  A.J.c.aao^, 
nom  comme  une  divinité.- 
•.  Il'  étoit  fUs  de  Chus  , petit-fils  de 
-Cham , & arriére  petit-nls  de  Noe.  Maître. 
C'étoit , dit  TEcriture  fainte  ^ m violent  Ctn.  ch.  10, 
chajfe tir  devant  le  Seigneur.  Il  avoit  deux 
vûes  en  s’appliquant  à ce  pénible  & 
dam^creux  exercice.  La  première  croit 
de  s’attirer  l’afFedion  des  peuples  , 

.qu’il  délivroit  & de  la  crairite  & de‘ 
l’attaque  des  bêtes  farouches.  La  fe- 
.conde , d’exercer  à la  challe  beaucoup 
,de  jeunes  gens , de  les  endurcir  au  tra- 
,vail , de  les  accoutumer  à une  efpece 
de  difciplinc  & d’obéilfanee  , de  les* 
former  à l’ufage  des  armes , & de  faire 
fervir  à des  defleins  plus  férieux  que 
la  chalfe , des  hommes  qu’il  auroic 
aguéris  fous  ce  |>rétexte  , & qui  le- 

roient  accoutumes  à fes  ordres. 

L’hiftoire  ancienne  a confervé^ 
quelques  veftiges  de  cet  artifice  de 
•Nemrod,  qu’elle  a confondu  avec  - 
î^inus  fon  fils.  Car  Diodore  en  parle  z.i6. 

-en  ces  termes  : » Ninus,  le  plus  ancien 
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» des  rois  d’Aflyrie  dont  il  foit  parlé" 
M dans  rhiftoire  , a fait  de  grandes 
■ M chofes.  Etant  naturellement  belli- 
» queux , & zélé  pour  la  gloire  qui  eft 
K le  fruit  de  la  vertu , il  arma  unnom- 
• » bre  confidérable  de  jeunes  gens  rou 
» buftes  & courageux  comme  lui , les 
» forma  lontems  par  de  durs  & de 
» pénibles  exercices  , & par  là  les  ac. 
N couturaa  à fupporter  avec  patience 
H les  fatigues  de  la  guerrè  , & à ea 
' « affronter  les  dangers  avec  courage 

»»  & intrépidité. 

Ce  qu’ajoute  Diodore , que  Ninus 
fit  alliance  avec  le  roi  des  Arabes  ea 
unilfant  fes  troupes  aux  ficnnes  , eâ 
un  refte  de  l’ancienne  tradition  , qvji 
nous  apprend  que  les  enfens  de  Chus'  , 
Sc  par  conféquent  fieres  de  Nemrod', 
s’établirent  tous  dans  l’Arabie  le  long 
du  golfe  Perfique  depuis  Hévila  juh- 
qu’à  l’océan,  ôc  qu’ils  étoient  afTer 
fes  voifins.  pour  le  fecourir  & en  être 
fecourus.  Et  ce  que  le  même  Hiftoriea 
ditdeNinus,  qu’il  fut  le  premier  roî 
des  AfTyriens  y répond»précifement  à 
ce  que  ait  l’Ecriture  de  Nemrod , qu'il 
totnmença  a être  pHÏJfant  fiir  la  terre 
c’éft-à-dire  qu’il  s’y  établît  , qu’îl'y 
bitit  des  villes  , qu’il  fubjugua  fè^ 
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Yoi/îns  les  plus  proches , qu’il  réunit 
ces  difFérens  peuples  fous  une  même 
autorité  par  des  loix  communes  & 
par  une  même  police , & qu’il  en  for- 
ma un  Etat  , qui  pour  ces  premiers 
tems  étoit  d’une  étendue  alîez  confi- 
dérable , quoique  bornée  aux  rives  de 
l’Euphrate  & du  Tigre  j & qui  dans 
les  uécles  fuivans  fut  prendre  peu  à 
peu  de  nouveaux  accroiflemens , & 
vint  à bout  de  poulTer  fort  loin  fes 
conquêtes. 

La  ville  capitale  de  fon  roiatme  , dît 
l’Ecriture  , fat  Babylone.  Les  Hifto-  G<n.  10.  ro# 
riens  profanes  attribuent  prefque  tous 
à Sémiramis  la  fondation  de  Babylo- 
ne : » d’autres  la  donnent  à Bélus.  U 
cft  vilible  que  les  uns  & les  autres  fe 
trompent,  s’il  eft  queftion  du  premier 
fondateur  de  cette  ville.  Car  elle  ne 
doit  fon  commencement  ni  à Sémi- 
ramis , ni  à Nemrod , mais  à la  folle 
vanité  de  ceux  dont  l’Ecriture  dit 
qu’ils  voulurent  bâtir  une  tour  & une  «*•  4» 
ville , qui  rendüTent  leur  mémoire 
immortelle. 

Jofephe  raporte , fur  le  témoignage  Hifi. 

1.  4* 

. a SciDiEamis  eam  con.  I regia oftcnditui. Cffr/. 
ididerat,  rel , ut  plefique  I W.  5.  C4p.  T. 
vaditUte  ,BcIus,  cujusl 
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d’une  Sibylle  qui  doit  être  fort  aflU' 
cienne  , & dont  on  ne  peut  attribuer 
les  fi(Stions  au  zèle  imprudent  de  quel- 
ques chrétiens  , que  des  tourbillons  & 
des  vents  impétueux  envoies  par  les 
dieux  , renverférent  la  tour.  Si  cela 
étoit  , la  témérité  de  Nemrod  feroit 
encore  plus  grande  d’avoir  rebâti  une 
ville  &c  une  tour  , que  Dieu  même 
auroic  renverfée  avec  de  fi  grandes 
marques  de  fa  colere.  Mais  l’Ecriture 
ne  dit  rien  de  tel  j & il  y a bien  de 
l’apparence  que  l’ouvrage  demeura 
' où  il  en  étoit  lorfque  Dieu  le  fit  edfer 
par  la  divifion  des  langues , & que  la 
Librumt,  tour  confacrée  à Bélus,  dont  Hérodote 
fait  ladelcription  , étoit  celle  que  les 
enfans  des  hommes  avoient  prétendu 
élever  jufques  aux  nues., 

Ileft  encore  fort  vraifemblable  que 
ce  ridicule  delTein  aiant  été  décon- 
certé par  un  prodige  inoui  dont  Dica 
feul  pouvoir  être  l’auteur  , tout  le 
monde  d’abord  abandonna  un  lieu  qui 
lui  avoir  déplu , & que  Nemrod  fut  le 
premier  qui  l’environna  de  murailles*, 
y établit  fes  amis  & Tes  confédérés,  & 
le  fournit  tous  les  environs , commen- 
çant par  là  fon  empire  , mais  ne  l’y 
bornant  pas  ; Fnit  frinci-pium  regm  c}hs 
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Bahylon.  Les  autres  villes  que  nomme 
ici  l’Ecriture  étoient  dans  la  terre  de 
Sennaar  , qui  eft  certainement  la  pro-,  * 

▼ince  dont  Babylone  devint  la  mé- 
tropole. 

De  ce  pays  il  palTa  dans  celui  qui 
eft  appelle  Aftyrie , & y bâtit  Ninive  : 

De  terra  ilia  egrcjfus  efl  y4J[ur  , & adifi-  Cen,  le.  m 
cavit  Ninivem.  C’eft  le  fens  que  plu- 
lîeursSavans  donnent  au  mot  àLjdJfnr, 
en  le  rej^ardant  comme  celui  d’une 
province  , & non  comme  celui  du 
premier  homme  qui  l’avoit  occupée  , 
comme  s’il  y avoit , eçreffus  efl  in  ^flur,. 
in  Aflyriam  : Sc  ce  leiis  paroit  le  plus 
naturel  pour  plufîeurs  raifons  qu’il 
n'’eft  pas  nécelEaire  de  raporter  ici.  Le 
pays  d’AlTyrie  eft  marqué*  dans  un 
Prophète  par  ce  caradére  particulier, 
d’être  la  terre  de  Nemrod  : Et  jrafeent  nich.  f. 
terram  udflfur  in  gladio  , & terram  Nem- 
rod in  lanceis  ejns  i & liherabit  ab  udjfur^ 
cum  venerit  in  terram  noflram.  Il  tiroir 
fon  nom  d’Aflfur  fils  de  Sem  , qui  fans- 
doute  s’y  étoit  établi  avec  fa  famille 
& qui  en  fut  apparemment  chalTé  , ou 
alfujetti  par  l’ufurpateur  Nemrod.. 

Celui-ci  s’étant  emparé  des  provin- 
ces d’Afliir  , ne  les  ravagea  pas  en 
tyran,  mais  les  remplit  de  villes,  & 
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fe  fit  aimer  de  fes  nouveaux  fujetsavee 
DiW.  lib  i.  autant  de  paflîon  que  des  anciens  en 
•i.  y O.  Hiftoriens , qui  n’ont  pas 

afiez  approfondi  ce  point , ont  cm 
qu’il  s’etoit  fervi  des  Aflyriens  pour 
le  foumettre  les  Babyloniens.  Il  bâtit 
entre  autres  une  ville  fuperbe , qu’il 
appella  Ninive , du  nom  de  fon  fils 
Ninus,  pour  immortalifer  par  là  fa 
mémoire.  Ce  fils  à fon  tour , plein  de 
vénération  pour  fon  pere , voulut  que 
ceux  qui  l’avoient  eu  pour  roi , l’a- 
doralfent  comme  leur  Seigneur  , & 
portalîènt  les  autres  peuples  à lui  ren- 
dre le  même  culte.  Car  il  paroit  cer- 
tain que  Nemrod  eft  le  fameux  Bélus 
des  Babyloniens , le  plus  ancien  roi 
que  les  peuples  aient  adoré  pour  fes 
grandes  aétions , & qui  ait  montré 
aux  autres  hommes  le  chemin  à cette 
forte  d’immortalité  qu’ils  s’imaginent 
que  les  qualités  humaines  peuvent 
donner. 

Je  me  réferve  à parler  de  la  gran- 
deur & de  la  puilTance  des  villes  de 
Babylone  & de  Ninive  fous  les  rois 
auxquels  les  auteurs  profanes  en  at- 
tribuent l’établiflfement , pareeque  l’E- 
criture n’en  dit  prefque  rien.  Ce  filen- 
ce^  dont  notre  curiofiié  apeineàs’ac. 


Digitized  by  Google 


DSS  Assyriens.  ir 
çtïmmoder,  peut  devenir  fort  inftruc- 
tif  pour  notre  piété.  L’Ecriture  a placé 
exprès  Nemrod  & Abraham  fort  près 
l’un  de  l’autre , quoi  qu’ils  foient  aflèr 
éloignés  par  raportau  tems  où  ils  ont 
vécu  , afin  que  nous  viflîons  dans  le 
premier  ce  que  les  hommes  admirept 
& ce  qu’ils  louhaitent , & dans  le  fé- 
cond ce  que  Dieu  approuve  , & ce 
qu’il  juge  digne  de  fa  complaifance  & 
de  fon  amour,  a Ces  deux  hommes  fi 
differens  font  les  deux  premiers  ci- 
toiens  de  deux  cités  oppoiees , fondées 
par  des  amours  contraires  , dont  l’un 
eft  l’amour  de  foi-même  & des  biens 
temporels  porté  jufqu’au  mépris  de 
Dieu , & l’autre  eft  l’amour  de  Dieu 
porté  jufqu’au  mépris  de  foi-même. 

N 1 N U S. 


J’ A I déjà  remarqué  que  la  plupart 
des  Auteurs  profanes  le  regardent 
comme  le  premier  fondateur  de  l’em- 

fûre  des  Auyriens , & par  cette  raifon 
ui  attribuent  une  grande  partie  des 
aftions  de  Nemrod  ou  Bélus  fon  pere. 

Dans  le  dellèin  ^u’il  avoir  de  porter  /,j.  t, 
au  loin  fes  conquêtes  , il  commença 


.a  Fecerunc  civitatcs 
duas  amores  duo  : terte- 
sam  fcilicec  amor  fui  uf> 
que  ad  cootcmium  Oei  ^ 


cœleftcm  vcrà  atnor  Dci 
ufquead  contetntuna  fut. 
S.  de  Civ.  i>«  . Mt 

14.  C4f.  l9. 
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par  fe  préparer  des  troupes  ôc  des  offi- 
ciers capables  de  fecondtr  fes  ddïeins. 
Soutenu  du  puilTantfecoursdes  Arabes 
fes  voilins , il  fe  mit  en  campagne  , &c 
dans  l’eipace  de  dix-fcpt  ans  fit  la  con- 
quête d’une  infinité  de  pays  depuis 
l’Egypte Jufqu’a  l’Inde  & la  Badriane 
qu’il  n’ola  pas  encore  attaquer.  ^ 

A fon  retour  , avant  que  d’entre- 
prendre de  nouvelles  conquêtes  , il 
voulut  immortalifer  fon  nom  parl’é- 
tabliflement  d’une  ville  qui  répondît 
à la  grandeur  de  fa  puîlEmce  ; il  l’ap- 
pella  Ninive  , & la  bâtît  fur  le  bord 
oriental  du  * Ti^re.  Peut-être  ne  fit-il 

O 

qu’achever  l’ouvrage  que  fon  pere  i 
avoir  commencé.  Son  defléin , dit  I 

Diodore  , fut  de  rendre  Ninive  la  plus  ! 

grande  & la  plus  célébré  ville  du  i 
monde  , Sc  d’ôter  à ceux  qui  vien- 
droient  apres  lui  l’efpérance  & le  i 
moien  d’en  bâtir  jamais  une  pareille. 

Elle  avoit  i j o ftades  ( fept  lieues  & 
demie)  de  longueur , fur  9 o ftades  ( 4. 
lieues  & demie  ) de  largeur  : 6c  par 
conféquentelie  faifoit  un  quarré  long. 

Elle  avoit  de  circuit  quatre  cens  qua- 
tre-vingts ftades , qui  font  vingt- qua- 

Diedore  dit  que  ce  fut  1 &en  parle  ain/t  en  plujîeurs 
fitr  le  btrd  de  l'£itphrnte , | endreils , rnnu  tlfe  trempe.  ,i 

■ ■ J 
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cre  lieues.  De  la  vient  que  dans  Jonas  j 

il  eft  dit  que  Ninive  était  nnegranie  vil-  j 3.  j 
le  (]Hi  avait  trois  jours  de  chemin , ce  qui  i 

peut  s’entendre  de  fon  circuit.  * Les  ! 

murs  avoient  cent  piés  de  hauteur  ; & | 

une  épailleur  fi  conhdérable  , qu’on  1 

pouvoir  y conduire  à l’aife  trois  chars  1 

de  front.  Ils  étoient  revêtus  & for- 
tifiés de  quinze  cens  cours , hautes 
de  deux  cens  piés. 

• Après  avoir  achevé  ce  grand  ouvra- 
ge , il  reprit  fon  expédition  contre  les 
Baéfriens.  Son  armée , au  raport  de 
Ctéfias , étoîÉ  de  * dix  fept  cens  hiille  ici  de  iex»- 

hommes  de  pié  , de  deux, cens  mille 

r > ^ parlerai  dans 

chevaux , & de  près  de  leize  mille  Ufitite^ 
chariots  armés  de  faulx.  Diodore 
ajoute  que  cela  ne  doit  pas  paroitre 
incroiable  , puifque  , pour  ne  point 
parler  des  armées  innombrables  de 
Darius  & de  Xerxcs  , feus  Denys 
le  Tyran  la  feule  ville  de  Syraeufè 
jnettoit  fur  pié  fix-vingts  mille  hom- 
mes d'infanterie  , & douze  mille  de 
cavalerie,. fans  compter  quatre  cens 

/ 

/ 

il  efl  di^iU  de  croire  ntoer  CévalMetion  dufladt 
qu’il  n'y  au  pas  de  l’exagé-  de  près  de  la  mo-tié  -,  ers 
ration  dans  ce  tjue  dit  ici  mettant  quinze  ft  ides  pour 
'Diodore  de  l’étendue  de  le  mille  %pmain . au  heu 
ftinive.  C’efi  ce  tfui  a porté  qu’on  neu  met 
flufieurs  Savant  ’à  dmi~  m*nt  que  huit. 
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vaifTeaux  bien  équipés  : & que  peu  de 
tems  avant  Annibal  , Tlralie  , en 
comptant  les  citoiens  & les  alliés  , 
pouvoit  armer  près  d’un  million 
d’hommes.  Ninus  le  rendit  maître 
d’un  grand  nombre  de  villes , & enfin 
s’attacha  au  fiége  de  Baétre  capitale 
du  pays.  Il  y auroit  peut-être  vû 
échouer  tous  les  efforts  fans  le  fecours 
& l’induftrie  de  Sémiramis , femm.e 
d’un  de  fes  premiers  Officiers,  laquelle 
étoit  d’un  courage  extraordinaire,  & 
n’avoit  rien  de  la  foiblefTe  de  fon  fexe. 
Elle  étoit  née  à Afcalon*  ville  de  Sy- 
rie. Je  ne  croi  pas  devoir  raporter  ici 
ce'que  Diodore  raconte  de  fa naiffan- 
ce , & de  la  manière  miraculeufe  dont 
elle  fut  nourrie  par  des  colombes , cet 
hiftorien  même  regardant  tout  ce  ré- 
cit comme  fabuleux.  Sémiramis  four- 
nit à Ninus  le  moien  d’attaquer  & de 
prendre  la  citadelle , & par  là  de  fe 
rendre  maître  de  la  ville , où  il  trouva 
des  tréfors  immenfes.  Le  mari  de  Sé- 
miramis s’étant  donné  la  mort  à lui- 
même  pour  prévenir  l’effet  des  terri- 
bles menaces  du  Roi,  qui  avoir  conçu 
une  violente  pafïion  pour  fa  femme  , 
Ninus  l’cpoufa. 

De  retour  à Ninive  > fi  en  eut  un  fils, 

qu’il 


Digitized  by  Google 


DBS  -Assyriens.  ly" 
qu’il  nomma  Ninyas.  Bientôt  après  il 
mourut , & laUfa  à la  Reine  le  gouver- 
nement <du  roiaume.  Elle  lui  éleva  un 
ftiperbe  tombeau , qui  fubnila  encore 
lontems  apres  la  ruine  de  Ninive. 

Je  ne  trouve  nulle  vraifemblance  à 
ce  que  difent  quelques  Auteurs  de  la 
manière  dont  Sémiramis  monta  fur  le 
trône.  Si  on  les  en  croit  , fûre  des 
Grands  de  l’Etat , que  fes  bienfaits  ou 
iês  promeflès  lui  avbient  attachés  , 
elle  fupplia  fon  mari  avec  les  plus  vi- 
ves inftances  de  vouloir  bien  lui  con- 
fier pour  cinq  jours  la  puiflance  fbu- 
veraine.  Il  fe  rendit  à fes  prières , Sc 
toutes  les  provinces  de  l’empire  eu- 
rent ordre  d’obéir  à Sémiramis.  On 
n’exécuta  cet  ordre  que  trop  éxaéle- 
ment  pour  l’infortuné  Ninus , qui  fut 
mis  à mort  ou  fur  le  champ  même  , 
ou  après  quelques  années  de  prifon. 

SEMIRAMIS. 

Cette  Princeflene  fongeoît  qu*à 
immortalifer  fon  nom  , & à couvrir 
la  baiTefle  de  fa  naiffance  par  la  gran- 
deur de  fes  entreprifes.  Elle  fe  pro- 
peifa  de  fürpaflèr  en  magnificence  fès 
prédécelTcurs  , ôc*  bâtit  Babylone  , 

♦ Oa  nedu't  pas  êtrt  fur-  I d'une  nsîmeville  feitattri- 
fris  de  vtir  que  lafoudation  \ tuée  i différentes  perfm- 

Tome  IL  8 


\ 


tint.  \H  Jfê» 
raUpai.  7 


Diei,  1.  t.' 
faf.  9S* 
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aiant  emploié  à la  conftruéHon  de, 
cette  ville  fuperbe  deux  millions' 
d’hommes  qu’elle  ramalTa  de  toutes 
les  parties  de  fon  vafte  empire.  Quel- 
ques-uns de  fes_  fuccefleurs  s’appli- 
quèrent encore  à-  orner  & à embellir 
' ' ' cette  ville  par  de  ijpuveaux  ouvrages. 

Je  les  réunirai  tous  ici , pour  en  don- 
ner d’abord  une  idée  plus  jufte 
plus  fuivic. 

Les  principaux  ouvrages  qui  ont 
rendu  Babylone  fi  fameule,  font  les» 
murailles  de  la  ville  ; les  quais  & le- 
pont  ; le  lac,  les  digues , & les  ca-; 
naux  faits  pour  la  décharge  du  fleuve  j 
les  palais  & les  jardins  fufpendus  ; en- 
le  temple  de  Bel  : ouvrages  d’une- 
magnificence  qu’-on  a peine  à com- 
jnendre.  M.  Prideaux  a traité  cette - 
matière  avec  beaucoup  d’étendue  &c 
d’érudition  : je^  n’ai  prefque  fait  ici 
■ que  le  copier  ou  l’abréger. 

I Les  vmrailles. 

htroi.Kb.i.  Babylone  étoît  fituée  dans  une, 
vafte  plaine , dont  le  terroir  étoit  ex-; 

Ta'i.  pç.  96.  trémement  gras  & fertile.  Ses  murail-, 
‘frt.  I.s.  lo^  étoient  d’une  grandeur  prodigieufe. 

net.  C’efi  nn  hmiA^e  ajftt,  viUt  , foi!  cjU  Üi'ail  fcn.ict 
têmntun  , mèm*  dans  les  li  pre>nief*> /«if  c]ts  tl  l ait 
uAtnet  rs  prof  s :es , de  dire  tr/sl/tUie  & a'*gmeniit, 
^le-nn  Prince  a ikty  ssne 
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Elles  avoient  cinquante  coudées  d’é- 
paiireur  , qui  font  douze  coifes  & de- 
mie ; deux  cens  de  hauteur,  qui  font 
f O toifes  J & quatre  * cens  quatre- 
vingts  ftades  de  circuit,  qui  font  vingt 
4juatre  lieues.  Elles  formoient  un 
cuarré  parfait,  dont  chaque  côté  étoit 
<{e  fix  vingt  ftades  , c ’eft-à-dire  de  fix 
lieues.  Elles  étoient  toutes  bâties  de 
larges  briques , cimentées  de  bitume, 
liqueur  épaifle  & glutineufe  qui  fort 
xle  terre  dans  ce  pays-là , qui  lie  plus 
fortement  que  le  mortier , & qui  de- 
vient beaucoup  plus  dur  que  la  brique 
ou  la  pierre  à qui  elle  fert  de  ciment. 

. Ces  murailles  étoient  entourées 
d’un  vafte  fofle , rempli  d’eau  , & re- 
vêtu de  briques  des  deux  côtés.  La 
terre  qu’on  en  avoit  tirée  en  le'creu- 
lant  , avoit  été  emploiée  à faire  les 
briques  dont  les  murailles  étoient 
conftruites. 

Chaque  côté  de  ce  grand  quarré 
avoit  vingt-cinq  portes  d’airain  maf-  ’ 
llf , ce  qui  en  tout  en  faifoit  cent. 
D’où  vient  que  lorfque  Dieu  promit 

Je  reperte  Ut  chofes  pes  de  croire  qteil  y a ieeu^ 
ttilet  que  je  les  trouve  dens  coup  à rabattre  de  l'étendue 
tes  tuteurs  anciens  , & immenfe  qu’ils  donnent  a 
Mr.  Prideaux  le  fait  corn.  Babylone  , auf^  bien  qu'à 
me  moi  : mais  je  ne  iaijfe  Nimve. 

B ij 
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' à Cyrus  la  conquête  de  j&abylone  , il 

</>;.  45 . i.  lui  dit  : Je  marcherai  devant  vous , & Je 
romprai  les  portes  dJ airain.  Entre  ces 
portes , &c  aux  angles  de  chaque  quar- 
ré , il  y avoit  pluueurs  tours  , élevées 
dix  pies  plus  haut  que  les  murailles. 

Des  vingt-cinq  portes  de  chaque  cô- 
té du  quarré  partoient  autant  de  rues  , 
qui  aboutilToient  aux  portes  du  côté 
oppofé  ; de  forte  qu’il  y avoit  en  tout 
cinquante  rues  , qui  le  coupoient  à 
angles  droits.  Elle  étoient  bordées  de 
m.iifons  qui  avoient  trois  ou  quatre 
étages,  & dont  le  devant  étoit  orne 
^.cxrt.i.  5. de  toutes  fortes  d’embellilfemens.  Ces 
*•  maifons  n’étoient  point  contiguës  , 
aiant  de  chaque  côté  un  vuide  qui  les 
féparoît  les  unes  des  autres  j & on 
avoit  iailTé  aufïi  une  grande  diftance 
entre  elles  & les  murs  de  la  ville.  Ainlî 
Babylone  étoit  plus  grande  en  appa- 
rence qu’en  réalité , près  de  la  moitié 
de  la  ville  étant  occupée  par  des  jar- 
dins , & par  des  terres  qu’on  labouroit 
& qu’on  enfemençoit  , comme  nous 
l’apprend  Quintc-Curce. 

II,  QMis  & Pont, 

'nhfti.il.  Une  branche  de  l’Euphrate  tra- 
1 1 verfoit  cette  grande  ville  du  nord  au 
midi.  On  bâtit  de  chaque  cote  de  la 
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rivière , pour  lui  fervir  de  quai  , tme 
grande  muraille  de  brique  & de  bi- 
tume , de  la  même  épaiffeur  que  les 
murs  de  la  ville.  On  y mit  des  portes 
d'airain  vis-à-vis  de  toutes  les  rues 
qui  coupoient  le  fleuve , avec  des  def- 
centes  qui  y conduifoient  , ôc  dont 
les  habitons  av oient  accoutumé  de  fe 
fervir  pour  palTer  en  bateau  d’un  bord 
à l’autre , n’aiant  pas  d’autre  paflage 
fur  le  fleuve  avant  que  le  pont  eût  été 
conftruit.  Ces  portes  étoienc  ouvertes 
pendant  le  jour , mais  la  nuit  on  les 
tenoit  fermées. 

Le  pont  ne  le  cédoit  poux  la  beauté 
à aucun  des  autres  ouvrages.  Il  avoit 
un  * ftade  , c’eft-à-dire  cent  quatre 
toifes  de  long , fur  trente  piés  de  large. 
Les  arches  étoient  bâties  de  groflès 
pierres  qu’on  avoit  liées  enfemble 
avec  des  chaines  de  fer  & du  plomb 
fondu.  Lorfqu’il  s’étoit  agi  de  le  con- 
ûruire  , on  avoit  détourné  le  cours 
du  fleuve , & mis  fon  lit  à fec , pour 
d’autres  raifons  encore  , comme  je  le 
dirai  bientôt  : & comme  tout  étoit 
préparé  de  loin , le  pont  fut  conftruit 


'*  Diadtrt  dit  qme  cepont 
avait  cinq  ftades  dt  lan- 
gueur , ce  qui fu-.t  un  quart 
dt  l.tttt  : maiKtU  ne  peut 


être  , fuifque  l'Euphratt 
n'avait  qu'un  ftade  de  lar- 
geur fetan  Stratan.liv, 
p*i^  7î8. 
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.pendant  cet  intervalle , aufli-bien  que 
des  quais  dont  j’ai  parle.  ; 

III.  Lac  ^digues  , canaux  faits  four 
la  décharge  du  fleuve. 

Ces  travaux  , objets  de  l’admi- 
. ration  des  plus  habiles  connoifleurs  , 
.avoient  encore  plus  d’utilité  que  de 
str.-.h.  1. 16.  magnificence.  A rapproche  de  Tété,  le 
P,  < foleil  venant  à fondre  les  neiges  des 
1 montagnes  d Arménie  , il  en  naît  une 
• grande  crûe  d’eaux  dans  les  mois  de 
■Juin , Juillet , & Août,  qui  fe  jettant 
.dans  f’Euphrate  lui  font  franchir  fes 
bords  dans  cette  faifon , de  la  même 
'manière  que  le  Nil  fe  déborde  en 
.^lyd.  4f«i  -Egypte-  Comme  la  ville  & le  pays  en 
^'«/.tfoufffoient  beaucoup  de  dommage  , 

Q«  ' / J • • Z'  1 

.pour  y remédier  on  m tirer  tort  haut 
au-delTus  de  la  ville  deux  canaux  arti- 
ficiels pour  détourner  dans  le  Tigre 
■ces  eaux  débordées  avant  quelles  AiC. 
•fent  parvenues  à Babylone. 

Afin  que  le  pays  fût  encore  plus  en 
n<roj.  i.  1.  fureté -contre  les  inondations  , on  fit 
conftruire  une  prodigieulè  digue  de 
brique  cimentée  de  bitume  des  deux 
côtés  du  fleuve  pour  le  retenir  dans 
ion  lit,  laquelle  s’étendoit depuis  la 
tête  des  canaux  artificiels  jufques  à la 
Ville , Ôc  un  peu  au-deflbus. 
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■ P^oür  faciliter  la  conftruétion  de  la 
plupart  des  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé  ^ il  avoit  falû  détoumér  le  cours 
de  la  riviérCi^On  avoir  pour  cela  creufé 
À ToccidenC  de  Babylone  uni  grand 
Jac qui , 'félon  Hérodote  avoir  quà- 
.tre  cens  virigt'ftades  en  quarré,  c'eft- 
à-4ire  vingt-  & unedieues & trente- 
cinq  piés  de  profondeur  , ou , félon 
-Mégafthene,  foixante  quinze  piés.  Le 
fleuve  fut  conduit  tout  entier  dans  ce 
■/vafte  'lae  par  un  canal  qu’on  avoit 
'coupé  à fon  bord  occidental  ; & lorf- 
.que  cous  les  ouvrages  furent  finis , dn 
le  fit  rentrer  dans  fon  lit  ordinaire, 
Cependant  de  peur  que  TEuphrate - •.  r 
dans  le  terhs  >de  fes  crues , 'n’inondât  ' • - v 
la  ville  par  les  portes  qui  y -condui- 
•foient , ' on  con&rva  le  lac  avec  fon 
canal.  L’eau  qui  yétoit  conduite  8c 
'reçue  dans  le  tems  des  débord emens, 
y écoit  confervée.  comme  dans  un  ré- 
-fervoir  commun  , d’oii  on  la  tiroit  par 
•le  moicn  des  éclufes  dans  les  tems 
^.convenables  pour  arrolèr  les,  terres 
.voifines.  Ce  lac  fer  voit  donc  en  même 
rtems  à défendre  le  pays  Contre  les 
.inondations , & à le  fertilifer.  Je  ra- 
pporte ce  qu’ont  dit  les  anciens  des 
jnervcilles  de  Babylone  : mais  -il-y  en 

B iiij 
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a que  j'ai  de  la  peine  à concev®îr  j 8c 
de  ce  nombre  eft  la  vafte  étendue  da 
lac  ^ue  je  viens  de  décrire. 

Bcrofe,  Mégafthene , & Abydenp  , 
cités  par  Jofephe  & par  Euièbe , font 
Nabucodonofor  auteur  de  prefque 
. tous  ces  ou vragest  mais  Hérodote  at- 
tribue le  pont , les  deux  quais  de  la 
rivière , & le  kc  à Nitocris , belle-fille 
de  ce  Monarque.  Peutêtre  que  î^ytc- 
cris  mit  la  dernière  main  à ce  que  fon 
. beau-pere  avoir  laiffé  imparfait  à fa 
. mort  : ce  qui  lui  a valu  cnez'  cet  hif. 
torien' l’honneur  de  toute  l’entreprife. 
r Palais.  Jardins  fufpendns, 

Bitd.i.u  DEUX  extrémités  du  pont  îl 

96.  ÿ7>  y avoir  deux  palais  , qui  communî- 

quoientenfemblepar  une  voûte  qu’on 
avoit  conftruite  fous  le  lit  du  üeuve 
pendant  qu’il  étoit  à fec.  Le  vieux 
palais  des  rois  de  Babylone  , fitué  au 
. côté  oriental  du  fleuve , avoit  trente 
ftades  de  circuit  : c’eft-à-dire  une  lieue 
& demie.  Tout  près  de  là  étoit  le 
temple  de  Bel , dont  nous  parleroiîs 
bientôt.  Le  nouveau  palais , fitué  vis- 
à-vis  de  l’autre  au  côté  occidental  du 
fleuve , avoir  foixante  ftades  de  cir- 
cuit , qui  font  trois  lieues.  Il  étoit  en- 
-yironné  d’une  triple  enceinte  de  intt- 


Digitizcd  t,  Cioo^'^Ic 


I 


DES^AsSYRIENS. 
railles,  féparées  Tune^de  l’autre  par 
un  efpace  alTez  confîdéràble.  Ces  mu- 
railles , auflî  bien  que  celles  de  l’autre 
palaisj  étoient  embellies  d’ime  infinité 
de  fculptures  qui  repréfèntoient  au 
naturel  toutes  fortes  d’animaux.  On  y 
voioit  fur  tout  une  challè , où  Sémira- 
mis  de  delîus  ion  cheval  lançoit  unr 
javelot  contre  un  léopard , ôc  où  Ni- 
nu?  fort  mari  perçoit  un  lion. 

-Dans  ce  dernier  palais  étoient  ces- 
jardins  fufpendus,  fi  renommés  parmi 
les  Grecs.  Ils  formoient  un  quarré, 
dont  chaque  côté  avoit  quatre  cens  ^ 
piés..  Ils  étoient  élevés , ôc  formaient 
plufieurs  larges  terrafles  pofées  en  for- 
me d’amphichéatre , dont  la  plus  haute 
égaloit  la  hauteur  des  murs  de  là  ville 
On  montoit  d’une  terralle  à l’autre,- 
par  un  efcalier  large  de  dix  piés.-  La^ 
malTe  entière  étoit  foutenue  par  de 
grandes  voûtes  bâties  l’une  fur  L’autre, 
& fortifiée  d’une  muraille  de-  vingt- 
deux  piés  d’épailfèur  qui  l’entouroic 
de  toutes  parts.-Sur  le  lommec  de  ces 
voûtes  on  avoit  pofé  de  grandes  pier- 
res plates  de'  feize  piés  de  long',  ôc  dé 
quatre  de-  large..  Orr  avoit  mis  pat 
delTus  une  couche  de  rofeauxr  enduits 
d’une  grande  quantité  de- bitume , fur 
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laquelle  il  y avoit  deux  rangs  de  bri- 
que liés  fortement  enfemblc  avec  du 
mortier.  Tout  cela  étoit  couvert  de 
plaques  de  plomb:  & fur  cette  dernière 
couche  étoit  pofée  la  terre  du  jardin. 
Ces  plateformes  avoient  été  ainli  con- 
ftruites,  afin  que  l’humidité  de  la  terre 
ne  perçât  point  en  bas , & ne  s’écoulât 
point  au  travers  des  voûtes.  La  terre 
qui  y avoit  été  jettée  étoit  fi  profonde,, 
que  les  plus  grands  arbres  pouvoienc 
y prendre  racine.  Aiiffi  toutes  les  ter- 
ralfes  en  étoient-elles  couvertes , aufli 
bien  que  de  toute  forte  de  plantes  & 
de  fleurs  , propres  à embellir  un  lieu 
de  plaifance.  Sur  la  plus  haute  terrafle 
il  y avoit  une  pompe,  qui  ne  paroif- 
loit  point , par  le  moien  de  laquelle 
ontiroit  en  haut  l’eau-delariviere,  & 
on  en  arrofoit  de  là  tout  le  jardin.  Oa 
avoit  ménagé  dans  l’efpace  qui  fépa-^ 
roit  les  voûtes  fur  lefquelles  étoit  ap- 
puié  tout  l’édifice , de  grandes  8c  ma- 
gnifiques (aies , qui  écoient  fort  éclai- 
rées , & avoient  une  vue  très-agréable., 
Bcr»t.  éfui  Amytis , femme  de  Nabucodonofor, 
/,^<‘/aîant  été  élevée  danslaMédie,  dont 
Aftyage  fon  pere  étoit  roi  , s’étoic 
beaucoup  .plue  aux  montagnes  8c  aux 
forêts  de  ce  pays-là.  Et  comme  elle 
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fouhaicoît  d’avoir  à Babylone  quelque 
chofe  de  femblable , Nabucodonofor , 
pour  lui  complaire , fit  conftruire  ce 
prodigieux  édifice.  Diodoredic  à peu 
près  la  même  chofe , mais  ne  nomme  - 
point  les  perfonnes. 

. V.  Temple  de  Bel. 

Un  des  grands  ouvrages  qui  fut  à Meyti.ut, 
Babylone , étoit  le  temple  de  Bel.  J’ai  n,w/l 
déjà  dit  qu  il  etoit  litue  près  du  vieux  p8. 
palais.  Ce  qu’il  avoir  de  plus  remar* 
quable  croit  une  tour  |>rodigieufe , qui 
croit  au  centre  de  cet  édifice , bâtie  en 
quarré,  laquelle,  félon  Hérodote  j 
avoir  un  ftade'^de  longueur  fur  autant 
de  largeur  & , félon  Strabon  , un  . 
ftade  aulîi  de  hauteur.  Elle  confîftoit  toijes. 


en  huit  tours  bâties  l’une  fur  l’antre, 
qui  alloient  toujours  en  diminuant-: 

<?eft  pourquoi  Strabon  lui 'donne  le 
nom  de  pyramide.  On  prétend  , & ■ 
on  démontre,  q'ue  cette  tour  furpafl 
•foit  beaucoup  en  hauteur  la  plus  gran^ 
de  des  pyramides  d’Egypte.  C’eft  ce 
qui  donne  un  jufte  lieu  de  croire  ; 

^comme  Bochart  l’afïure  , que  c’eft  la  phaitg.  par<. 
meme  qui  fut  bâtie  lors  de  la  confu- 
fïon  des  langues  : d’autant  plus  que  les 
•Auteurs  profanes  remarquent 'qu’elle 
£m  toute  bâtie  de  brique  & de  bitume,, 

B v};  ' 
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comme  l’Ecriture  le  dit  de  la  tour  de 
JBabel.  On  y montoit  par  des  degrés 
qui  alloient  en  tournant  par  le  dehors  , 
ce  qui  lignifie  peut-être  une  rampe 
douce  prife  dans  l’épailTeur  du  mur  ^ 
laquelle  tournoianc  huit  fois  avant 
que  d’arriver  au  fommet  , formoic 
une  apparence  de  huit  tours  pofées 
l’une  lur  l’autre.  On  y avoir  prati- 
qué plulieurs  grandes  chambres  avec 
des  voûtes  foutenues  par  des  pîU 
liers.  ' 

Au  fommet  de  la  tour  il  y arvoit  une 
cfpcce  d’obfervatoire , par  le  lècours 
duquel  les  Babyloniens  s’étoient  ren- 
dus habiles  en  allronomie  plus  qu’au- 
cune autre  nation , & y avoient  fait 
en  peu  de  tems  les  grands  progrès 
• que  l’hiftoire  leur  attribue. 

Mais  cette  tour  étoit  principale- 
ment deftinée  au  culte  du  dieu  Bel  ou 
Baal  y 6c  k celui  de  plulieurs  autres 
divinités..  Il  y avoir  pour  cette  raifon 
plulieurs  chapelles  en  différens  en- 
droits de  la  tour..  Les  richelîes  de  ce 
temple  en  Batues , tables , encenfoirs^ 
coupes , & autres  vafés  facrés , le  tout 
d^or  mallif étoienc  immenfes.  Par- 
mi ces  ftatues  il  y en  avoir  une  de- 
^quarante  piés  de  haut , qui  feule  pe- 
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foit  mille  talens  Babyloniens. 

Le  talent  Babylonien  , félon  Pol- 
lux  dans  (onOnomafiicon ^ vaut 7000 
dragmes  Attiques  ; & parconfé- 
quent  un  feptiéme  plus  que  le  talent 
Attique  , qui  n’en  vaut  que 
600.0. 

Selon  le  dénombrement  qîie  fait 
Diodore  des  rieheflès  renfermées  dans 
ce  temple  , liforome  totale  eft  de 
<^300  talens  d’or  Babyloniens. 

Le  feptiéme  de  6 5 00  eft  i 5 o.  Pat 
conféquent  6 388  talens  d’or  Babylo- 
niens valent  7 3 5.0  talens  d’or  Attique,. 

Or  7350  talens  Attiques  d’argent 
valent  Z1050000  1.  e’eft  - à - dire 
vingt  - deux,  millions  cinquante  mille- 
livres. 

Comme  nous  mettons  pour  les  an- 
ciens la  proportion  de  l’or  à l’argent 
de  dix  à un , 7 3 y O talens  Attiques  d’or 
doivent  valoir  210500000  livres 
c’eft-à- dire  deux  cens  vingt  millions 
cinq  cens  mille  livres. 

Ce  temple  fubftftoit  encore  au  tems 
de  Xerxès,  Ce  Prince , àfon  retour  de 
fon  expédition  contre  la  Grèce , le  dé- 
mofic  entièrement , après  en  avoir  en- 
levé les  tréfors  immenfes.  Alexandre , 
quand  il  fut  revenu  des  Indes  à Baby- 


Hertd:  Ub.  i. 
ctp.  18?. 
Strtth.lib  2'tj» 
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une  fcdition^ün  jour,  pendant  quelle 
étoic  à fa  toilette , on  vint  lui  annon^ 
eer  qu’il  y avoit  quelque  mouvement 
dans  la  ville..  Elle  partit  fur  le  champ 
la  tête  à demi  coefTée  , ne  revint: 
point  que  le  trouble  ne  fût  entière- 
ment appaifé^  On  lui  érigea  une  fta- 
tue  , ou  elle  paroilToit  dans  cette 
même  attitude  & cet  état  négligé 
qui  ne  l’avoit  point:  empêché  de  vo- 
ler à fon  devoir. 

Non  contente  de  la  vafte  étendue 
d’Etats  que  fon  mari  lui  avoit  lailTés , 
elle  ht  la  conquête  d’une  grande  par- 
tie de  l’Ethiopie..  Pendant  qu’elle 
étoit  dans  ce  pays  ^ elle  eut  la  curio- 
fité  de  viliter  le  temple  de  Jupiter 
Ammon  , pour  favoîr  de  l’oracle 
quand  fa  vie  finiroit..  Il  lui  fut  répon- 
du , fi  l’on  en  croit  Diodore , que  ce 
feroît  lorfque  fon  fils  Ninyas  lui  dref- 
fêroit  des  embûches  ; & qu’apres  fa- 
mort  une  partie  de  l’Afiê  lui  rendroit 
des  honneurs  divins.. 

Sa  grande  & dernière  expédition  fut 
contre  les  Indes.  Elle  amalfa  dans  ' 
cette  vue  des  troupes  innombrables 
de  toutes  les  provinces  de  fon  empire. 
Le  rendez-vous  fut  à Baétre.  Comme 
la  force  des.  Indiens  confiftoit  princi-* 
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palemenc  dans  le  grand  nombre  d’é- 
lephans  qu’ils  avoient , elle  fie  accom- 
moder des  chameaux  en  forme  d’élé- 
phans  dans  l’efpérance  de  tromper 
ainfi  les  ennemis.  On  dit  que  Perfée  y_ 
lontems  après-,  en  fit  autant  contre  les 
Romains,  Mais  cec  artifice  ne  leur 
réuflit  ni  à l’un  ni  à l’autre.  Le  Roi  des 
Indes  , aiant  appris  qu’elle approehoiCy 
lui  envoia  des  AmbalTadeurs  pour  lui 
demander  qui  elle  étoic , & de  quel 
droit,  fans  avoir  reçu  de  lui  aucune 
injure , elle  venoit  de  gaieté  de  cœur 
attaquer  fes  Etats  -,  Sc  il  ajoutoit  que 
£bn  audace  feroit  bientôt  punie  com- 
me elle  le  méritoit.  Dites  à votrt 
Âîahre , répondit-elle  , dans  peu- 
lui  ferai  favoir  moi-rmme  ijm  je 
fais.  Elle  s’avance  auffi-tôt  vers  le 
♦ L'indt.  fleuve  * qui  donne  fon  nom  au  pays.. 
Elle‘  avoic  fait  préparer  un  grand 
nombre  de  barques.  Le  palîàgeïui  en 
fut  lontems  difputé  : mais  après  un 
fanglant  combat , elle  mit  les  enne- 
mis en  fuite.  Plus  de  mille  barques  de 
leur  côté  furent  coulées  à fond , & elle 
fit  fur  eux  plus  de  cent  mille' prifon*  ' 
niers.  Animée  par  cet  heureux  fuccès^ 
elle  avança  aufli-tôt  dans  le  pays , 
aiant  laiffê  foixante  mille  hommes: 
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pour  garder  le  pont  de  bateaux  qu’elle 
av oit  Fait  conftruire.  C’eft  ce  que  de- 
mandoit  le  Roi,  qui  exprès  avoir  pris 
la  fuite  , afin  de  lui  donner  lieu  de 
s’engager  dans  l’intérieur  du  pays. 
Quand  il  l’y  crut  allez  avancée , il 
tourna  face.  Alors  fe  donna  un  fé- 
cond combat, 'plus  fanglant  encore 
que  le  premier.  Les  faux  éléphans  ne 
foutinrent  pas  lontems  le  choc  des  vé- 
ritables. Ceux-ci  mirent  l’armée  en 
déroute  , écrafant  tout  ce  qu’ils  ren- 
eontroient.  Sémiramis  fit  ce  qu’elle 
put  pour  rallier  & ranimer  fes  croupes, 
mais  inutilement.  Le  Roi  la  voiant 
dans  la  mélée,  s’avança  contre  elle, 
& la  blelTa  en  deux  endroits , mais 
fans  que  ces  plaies  fullèm  mortelles. 
La  vitede  de  Ion  clieval  la  déroba  à la 
povwrfuite  des  ennemis.  Comme  on 
couroic  en  foule  vers  le  pont  pour  re- 
palTer  le  fleuve , le  defordre  & la  con- 
fufion  , inévitables  dans  de  telles 
conjondures  , y firent  périr  un  grand 
nombre  de  troupes,  (^and  elle  eut 
mis  en  fûreté  celles  qui  avcient  pu  fe 
fauver , elle  rompît  k pont , & par  là 
arrêta  les  ennemis , a qui  le  Roi , 
pour  obéir  à un  oracle , avoit  défendu 
' de  poucfuivre  plus  loin  Sémiramis  , êc 
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de  pafTer  le  fleuve.  Cette  PrincelTe  y 
aiant  fait  à Badre  Téchange  des  pri- 
fonniers,  retourna  dans  fes  Etats,,  y 
ramenant  à peine  le  tiers  de  Ion  ar- 
mée. * Elle  eft  la  feule  , & Alexandre 
après  elle  , qui  ait  ofé  porter  la  guerre 
au  delà  du  fleuve  de  l’Inde. 

Je  ne.  puis  pas  n’être  point  frapc 
d’une  difficulté  que  l’on  peut  frire  mr 
tout  ce  que  j’ai  raporté  d’extraordi- 
naire de  Ninus  & de  Sémiramis  , qui 
paroit  ne  pouvoir  gueres  convenir  à' 
des  tems  fi  proches  du  déluge  : je  veux 
dire  cette  multitude  de  troupes , cette 
nombreufe  cavalerie , ces  chars  armés 
de  faulx , ces  tréfors  immenfes  d’or  & 
d’argent , qui  fentent  plus  les  tems 
poftérieurs  -,  & il  en  faut  dire  autant 
de  la  magnificence  des  bâtimens  qui 
leur  font  attribués.  Il  y a bien  de  l’ap- 
parence que  les  hiftoriens  grecs  , qui 
font  venus  tant  de  ficelés  après,trom- 
pés  par  la  reflemblance  des  noms  ^ 
par  l’ignorance  des  dates , & par  quel- 
ques raports  des  evenemens , ont  pur 
attribuer  à des  princes  anciens  ce  qui 


* Cttte  armie  y fi  i'tn  tti 
trait  Ctifitïi , itai~  de  trois 
millions  d'hommes , ér  de 
cinq  cens  mille  chevaux , 
fans  compter  les  chameaux- 
é" eljdrs  armés  en  guerre. 


dent  le'  uomire  étoK  tris 
confidiraLle.  Je  ne  doute 
point  au  il  ny  ait  ici  beatt- 
ceup  a exagération,  ou  faute 
dans  les  thsffret.- 
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appartenoic  aux  rois  poftérieurs , 6c 
charger  un  feul  des  exploits  6c  des 
entreprifes  qui  doivent  être  partagées 
fucceffivement  entre  plufîeurs.  Ainlî 
il  peut  y. avoir  eu  deux Bél us  & deux 
Ninus.  Le  premier  Bélus  eft  Nerarod, 
comme  je  l’ai  fuppofé , pere  de  Ni- 
nus qui  a donné  ion  nom  à Ninive,- 
Le  fécond  Bélus  fera  Bélus  l’AlTyrien, 
qu’Uirérius  fait  régner  à Babylone 
Tan  du  Monde  1681.1  3x1  ans  avant 
Jefus-Chrift.  Et  ce  fécond  Bélus  au- 
ra eu  un  fils  appellé  aufîi  Ninus. Mais 
je  n’entre  point  dans  ces  fortes  de 
Aifcuflions  critiques.. 

Sémiramîs , quelque  tems  après  fbn 
retour  , découvrit  que  fon  fils  lui 
drelToit  des  embûches , 6c  qu’un  de 
fes  principaux  Officiers  s’^étoit  offert  à* 
lui  prêter  fon  miniftére.  Elle  fe  ref- 
louvint  alors  de  l’oracle  de  Jupiter 
Ammon , & avertie  que  la  fin  de  fa 
courfe  approchoit , fans  faire  foufFrir 
aucune  peine  à cet  Officier  quelle 
avoir  arrêté,  elle  abdiqua  volontaire- 
ment l’empire  , remit  le  gouverne- 
ment entre  les  mains  de  fon  fils  , & fe 
déroba  à la  vue  des  hommes  dans  l’ef- 
pérance  de  jouir  bientôt  des  honneurs 
divins.  , . comme  Toracle  le  lui  avoic 
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promis.  En  effet  on  dit  qû’elle  fut  ho- 
norée par  les  Afly riens  comme  une 
divinité  fous  fa  forme  d’une  colombe. 
Elle  avoic  vécu  foixame>deux  ans  , 
dont  elle  en  avoic  régné  quarante- 
deux. 

On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Belles  Lettres  deux 
fa  vantes  differtations  fur  l’empire  des 
Affyriens,&  en  particulier  fur  le  régne 
& les  avions  de  Sémiramis. 

Ce  que  dit  Jufbn  de  Sémiramis 
I.  M/.  ».  qu’aprcs  la  mort  de  fon  mari , n’ofant 
ni  remettre  l’empire  à fon  fils  qui 
étoit  encore  trop  jeune , ni  s’en  charger 
elle- môme  ouvertement , elle  gou- 
verna fous  le  nom  & fous  l’habit  de 
Ninyas  j & qu’après  avoir  régné  de 
la  forte  pendant  plus  de  quarante  ans  , 
devenue  paflionnée  pour  fon  propre 
'fils  elle  voulut  le  porter  au  crime , &c 
en  fut  tuée  : tout  cela , dis-  je  , eft  telle- 
ment deftîtuéde  toute  vraifemblance, 
que  je  croirois  perdre  le  tems  fi  f en- 
treprenois  de  le  réfuter.  Il  faut  pour- 
tant avouer  que  prefque  tous  les  au- 
teurs qui  ont  parlé  de  Sémiramis , ne 
nous  donnent  pas  une  idée  fort  avan- 
tageufe  de  la  pureté  de  fes  moeurs. 

Je  ne  fki  fi  le  ^égne  éclatant  de  cette 
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Princeffe  ji’a  pas  en  partie  engagé 
Platon  à foutenir  dans  les  livres  de  la 
République  , que  les  femmes , auflî- 
bien  que  les  hommes  , doivent  être 
gidmifes  au  maniement  des  affaires 
publiques , à la  conduite  des  guerres  , 
aa.  gouvernement  des  Etats  ; Sc , par 
une  conféquence  néceflaire  , qu’on 
<loit  les  appliquer  aux  mêmes  exerci- 
ces dont  on  fait  ufage  par  raport  aux 
hommes  pour  leur  former  le  corps  & 
l’efprit.  Il  n’excepte  pas  même  de  ces 
exercices  ceux  où  la  coutume  étoic 
de  combattre  entièrement  nuds  , pré-  E'irliMf 
tendant  que  les  femmes  feroient  fuffi- 
lamment  vetues  ôc  couvertes  de  leur  r«. 
vertu. 

On  eft  furpris  avec  raîfon  de  voir 
un  Philofophe , d’ailleurs  (i  éclairé , 
renoncer  fi  ouvertement  aux  maximes 
les  plus  communes  & les  plus  naturel- 
les de  la  modeftie  ôc  de  la  pudeur,  . 
vertus  qui  font  le  principal  ornement 
du  fexe;  Ôc  infifter  fi  fortement  fur 
un  principe , auquel , pour  le  réfuter, 
il  fuffiroit  d’oppofer  la  pratique  con- 
fiante de  tous  les  fiécles , & de  pref- 
<jue  tous  les  peuples  de  la  terre. 

Ariftote  , plus  habile  en  cela  que  ^ 

Platon  fon  maître , fans  donner  attein-^'  ‘ * 
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je  en  aucune  forte  au  folide  mérite  ôc 
aux  qualités  eifentielles  du  fexe  , a 
marqué  avec  fagelfe  la  differente  def- 
tination  de  l’homme  & delà  femme, 
par  la  différence  des  qualités  du  corps 
& de  l’efprit  que  l’auteur  même  de  la 
nature  a mife  entre  eux , en  donnant 
à l’un  une  force  de  corps  & ime  in- 
trépidité d’ame,  qui  le  mettent  en 
état  déporter  les  plus  dures  fatigues  , 
& d’affronter  les  plus  grands  dangersj 
Sc  donnant  à l’autre  au  contraire  une 
complexion  foible  & délicate  , ac- 
compagnée d’une  douceur  naturelle 
& d’une  modefte  timidité , qui  la  ren- 
dent plus  propre  à une  vie  fedentaire^ 
& qui  la  portent  à fe  renfermer  dans' 
l’intérieur  de  la  maifôn  , & dans  les 
foins  d’une  induftrieufe  & prudence 

De  éJminiJlr.  ^COnomie. 

S 3 V * Xénophon  penfe  comme  Arîftote  j 
. & pour  relever  les  travaux  de  la 
femme  qui  fe  renferme  dans  l’encein- 
te de  la  maifon  , il  la  compare  agréa- 
blement à l’Abeille-mere  , appellée' 
ordinairement  le  Roi  des  abeilles , 
qui  feule  gouverne  toute  la  ruche,  & 
en  a l’intendance  •,  qui  diftribue  les 
emplois , qui  anime  les  travaux,  qui 
préfide  à la  conftrudion  des  petites- 
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cellules , qui  veille  à la  nourriture  ôc 
à la  fubfiftîttice  de  fa  nombreufe  fa- 
mille , qui  régie  la  quantité  de  miel 
deftinée  à cet  ufage & qui  régulière- 
ment dans  les  lems  marqués  envoie  en 
colonie  au  debors  les  nouveaux  elïains. 
pour  décharger  la  ruche^  Il  remarque, 
comme  Ariftote  , la  différence  de  con- 
ftitution  & d’inclination  que  l’auteur 
de  la  nature  a mife  avec  deflein  dans 
l’homme  & dans  la  femme , pour  leur 
marquer  ainfi  à l’un  & à l’autre  leur 
deftinatibn  particulière  & les  fonc-, 
tioiis  qui  leur  font  propres. 

■ Ce  partage , loin  d’avilir  & de  dé- 
grader la  femme , l’éleve  & l’honore 
véritablement , en  lui  confiant  une  ef- 
péce,  d’empire  & de  gouvernement 
domeftique  , qui  ne  s’exerce  que  par 
la  douceur , la  raifon , l’équité , & le 
bon  efprit  ; & en  lui  donnant  lieu  fou* 
yent  de  cacher  êc  de  mettre  en  fûreté 
les  plus  rares  & les  plus  eftimables 
qualités  fous  le  précieux  voile  de  la 
modeftie  & de  l’obéiffance.  Car , il 
faut  l’avouer  de  bonne  foi , il  s’efl:  ren- 
contré dans  tous  les  tems  & dans; 
toutes  les  conditions  des  femmes  qui 
par  un  mérite  folide  fe  font  élevées  au 
delTus  deljur  fexe  j comme  il  y a eu 
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une  infinité  d’hommes  qui  ont  désho- 
noré le  leur  par  leurs  défauts.  Mais  ce 
font  des  cas  particuliers  , qui  ne  font 
point  la  régie,  & qui  ne  doivent  point 
prévaloir  contre  une  deftination  fon- 
dée dans  la  nature , '&  prefcrite  par  le 
Ocateurmême. 

NINYAS. 

DiW.  /.  t.  Ce  Prince  ne  reflembla  en  rien  à 
ceux  dont  il  avoir  reçu  la  vie , & fur  le 
trône  defquels  il  étoit  affis.  Unique- 
ment occupé  de  fes  plaifirs , il  fe  te- 
noit  toujours  renfermé  dans  le  palais^ 
& fe  montroit  rarement  aux  peuples. 
Pour  les  contenir  dans  le  devoir , il 
avoit  toujours  à Ninive  un  certain 
nombre  de  troupes  réglées , que  les 
differentes  provinces  de  fon  empire 
lui  fourniffbientpourunan  feulement, 
apres  quoi  un  pareil  nombre  d’autres 
troupes  leur  fuccédoit  aux  mêmes 
conditions  ; & il  mettoit  à leur  tête 
un  Chef  de  la  fidélité  duquel  il  étoit 
bien  affuré.  Il  en  ufoit  ainfî , pour  ne 
point  laifler  le  tems  aux  Officiers  de 
gagner  le  cœur  des  foldats , & de  tra- 
mer des  confpirations  contre  lui. 

Ses  fucceffèurs , pendant  trente  gé- 
nérations , fuivirent  fon  exemple , ôc 
enchérirent  encore  fur  fa  nonchalan- 
ce. 
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ce.  Leur  hiftoire  eft  abfolument  in- 
connue , & il  n’en  refte  point  de  trace.'  am.m.io7î. 

Du  tems  d’Abraham  l’Ecriture  parle  a.  j.c.xÿis, 
d’Amraphel  roi  de  Sennaar  , pays  où 
étoit  fituée  Babylone , qui  fuivit  avec 
deux  autres  Princes  Chodorlahomor 
roi  des  Elamites  , dont  il  étoit  peut- 
être  tributaire , dans  la  guerre  que  ce 
dernier  porta  contre  cinq  rois  du  pays 
de  Chanaan. 

C’eft  fous  le  gouvernement  de  ces 
rois  fainéans  que  Séfoftris  roi  d’E- 

• poulïa  E loinfes  conquêtes  dans 
F orienta  Mais  comme  elles  furent  de 
peu  de  durée,  & peu  foutenues  par  fes 
fuccelTèurs  , elles  lailférent  l’ehipire  ^ 

• des  Alfyriens  dans  fon  premier  état. 

Platon  , curieux  oofervateur 
antiquités , lait  le  roiaume  de  Troie  an.m  jR*®. 
. du  tems  de  Priamune  dépendance  de  a.J.c.hS^. 
l’empire  des  Alfyriens  ; & CtcEas  dit 
que  Teutamus  , le  vingtième  des  rois 
qui  fuccédérent  à Ninyas , envoia  un 
corps  confidérable*  de  troupes  au  fe- 
■ cours  des  Troiens  fous  la  conduite  de 
Memnon  fils  de  Tithonns , dans  un 
tems  où  l’empire  des  Alfyriens  avoir 
déjà  duré  plus  de  mille  ans , ce  qui 
s’accorde  parfuremert  avec  !a  cïars 
eu  j’en  ai  mis. la  fondation.  MaisJ.e 
‘J  oyne  IL  " .Q 
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^nce  d’Homére  fur  le  nom  d’un  peu-. 
pie  fi  puîfiknc , & qui  devroit  être  fort 
connu , fait  révoquer  ce  fait  en  doute. 
Et  il  feut  avouer  que  tout  ce  qui  re- 
garde le  feras  de  Thiftoire  ancienne 
des  AlTyriens  fouffre  de  grandes  difii- 
cultés , dans  lefquelles  rnop  plan  me 
difpenlc  d’entrer, 

P h U L. 

^ ^ c R I T U a.  E nous  apprend  que 
Phul  roi  des  AlTyriens  étant  venu  dans 
la  terre  d’Ifraél , Manahem  roi  des 
dix  Tribus  lui  donna  mille  talens  d’ar- 
-gent,  afin  qu’il  le  fecourût,  & qu’il 
afïèrmît  Ton  régne. 

On  croit  que  ce  Phul  eft  le  roi  de 
Kinive  qui  fit  pénitence  avec  tout 
Ton  peuple  à la  prédication  de  Jonas. 

On  le  croit  aulïi  pere  deSardanapalc 
dernier  roi  des  AlTyriens , appelle , 
félon  la  counime  des  orientaux , Sar- 
dan-Pul,  c’eft-à-dîre  Sardan  fils  de 
Phul. 

- SARDANAPALE, 


nud.  ï'th.  %,  Ilsur?assa  tous  Tes  prédécef- 

Teursenluxe,enmollelTe,  en  lâcheté^ 
1».  5»9-  Il  ne  fortoit  point  de  Ton  palais , & 

^ M fa  vie  au  milieu  d’une  troupe 

’ de  femmes,  habillé  & fardé  comme 
elles , & s’occupant  comme  elles  à 
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^ler.  Il  faifoit  confifter  fbn  bonheur 
£c  fa  gloire  à pofleder  des  tréfors  im- 
menfes  , à être  toujours  dans  les  fe- 
ftins , & à prendre  fans  cefïe  les  di- 
^vertiflemens  les  plus  honteux  & les 
plus  criminels.  Il  ordonna  qu'on  mît 
lur  fon  tombeau  deux  vers , qui  figni- 
Soient  qu’il  emportoit  avec  lui  tout 
x:e  qu’il  avoît  mangé , & tout  ce  qu’il 
«’étoît  procuré  de  plaifirs,  mms  qu’il 
lailïbit  tout  le  refte  : 

» Haec  habeo  qu«  edi , qiueque  eiatarata 
libido 

Haufit  : at  ilia  jacent  multa  Sc  pratelarâ 
relidia. 

^ Epitaphe,  remarque  Ariftote,digne 
d’un  pourceau. 

Arbace  , Gouverneur  des  Médes 
/qui  avoir  trouvé  le  moien  de  pénétrer 
dans  le  palais , & qui  avoir  vû  de  fes 
yeux  Sardanapale  au  milieu  de  fon  in- 
fâme fer  rail,  outré  d’un  tel  fpeâiacle  , 
& ne  pouvant  foaffrir  que  tant  de 
■gens  de  courage  fuflènt  fournis  à un 

tfifieJff»  , ^ JMT*  îfMTit  r<f. 

»»*  ï;ra4or  * ri  irtMà 
«AjSrat  ton»  AiAioTI'xi- 

Q}iid  aliud  , inqait 
Ariftotelet,  in  bovisnon 
in  ic^s  fcsulcio  infciir 

Ci) 


beres  f H*c  habere  fe 
mortuttin  dicit  j quz  ne 
vivus  quidem  diucius  ha- 
bcbac , quim  fruebatur. 
Ch.  tmfi,  M. 

lOl, 


i 


Di.""--:  hy  f joogic 


Histoire 

;Rnnce  plus  mou  & plus  efFcminé  que 
Jes  femmes  mêmes , forma  contre  lui 
une  confpiration.  Bélclîs  , Gouver- 
neur de  Babylone , &. beaucoup  d'au-, 
très , encrèrent  dans  fes  vues.  Au  pre- 
niier  bruic.de  cette  révolté , le  Roi  fe 
cacha  dans  le/ond  de  fon  palais.  Obli- 
gé enfiiite  de  fe  mettre  en  campagne 
avec  quelques  .troupes  qu’il  avpic  ra- 
malTées , il  fut  vaincu  , & pourfuivi 
jufqu  aux  portes  deNinive , où  il  s’en- 
ferma , dans  l’efpérance  que  les  ré- 
voltés ne  pourroienc  jamais  venir  à 
tout  de  prendre  une  ville  (i  bien  for- 
tifiée, & munie  de  vivres  pour  un 
tems  confidcrable.  En  effet  le  fiége 
traînafort  en  longueur.Un  ancien  ora- 
cle avoir  déclaré  , du  moins  c’étoitle 
tjmit  commun , que  Ninive  ne  pour- 
foit  jamais  êcre’prife , à moins  que  le 
fleuve  ne  devînt  ennemi  de  la  ville’.; 
ces  dernières  paroles , où  Sardanapale 
voioit  de  l’impoflîbilité,  le  mettoieric 
en  repos.  Mais  'quand  il  vit  que  -le 
Tigre,  en  fe  débordant  avec  violence, 
/;>«<. avoit  abbatu  vingt  ftades  du  mur  , 
& ouvert  un  palfage  aux  ennemis  *, 
il  comprit  le  lens  de  l’pracle , fe 
crut  perdu.  Il  voulut  au  moins  finir 
^çîr une  mort,  qui,  fdon lui ^ couyjci-. 
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roit  la  honte  de  fa  vie  molle  & effé- 
minée. Il  avoit  fait  préparer  dans  lé  ah  M.jijr. 
palais  un  bûcher  : il  y mit  le  feu  : & Av.J.c.747* 
s’y  brûla  , lui  , fes  Eunuques , fes 
femmes,  & tous  fes  tréfors.  Athénée 
fait  monter  ces  trélbrs  à mille  myria- 
des de talens  d’or,  & dix  fois  autanc 
de  talens  d’argent,  ce  qui,  fans  comp- 
ter tout  le  refte  , monteroit  à des 
lommcs  incroiables.'  Myriade  fignifiè 
dix  mille.  Une  feule  myriade  de  talens 
d’argent  vaut  trente  millions.  On  fe 
perd  ici  en  voulant  évaluer  la  fomme 
entière  J ce  qui.me  fait  croire  qu’il  y 
a beaucoup  d’exagération  dans  ce  cal- 
cul d’Athénée,  mais  ce  qui  laiffe  pour- 
tant entrevoir  que  ces  tréfors  étoiençi 
immenfes. 

Plutarque,  dans  le  fécond  des  trai-  Pd<r.  us • & 
tés  qu’il  a confacrés  àla  louange  d’A-. 
îexandre  le  Grand , où  il  examine  en 
quoi  confifte  la  véritable  grandeur  des 
Princes  -,  après  avoir  montré  qu’elle 
ne  peut  venir  que  de  leur  mérite  per- 
fonnel  , le  prouve  par  deux  exemples 
bien  différens , tirés  de  l’hiftoire  des 
Affyriens  que  nous  venons  de  rapor-* 
ter.  Sémiramis  &:  Sardanapale:  dit-il, 
poffédoient  le  même  roiaume.  C’é- 
toienc  pour  l’un  Sc  pour  l’autre  mêmes 
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peuples  , même  étendue  de  ^ 
mêmes  revenus , mêmes  forces , mê- 
me nombre  de  troupes  : maïs  ce  li’c- 
toîent  pas  mêmes  caraâéres  ni  mê- 
mes vues.  Sémiramis , s’élevant  au- 
deflus  de  fon  (èxe , bâtîllôic  de  fiiper- 
bes  villes  , équipoic  des  flotc^  , ar- 
moit  des  légions , fubjuguoit  les  peu- 
ples voifîns  , pénétroit  dans  l’Arabie  ' 
& rEthiqj)ie  , Sc  portoit  fes  armes 
viélorîeules  jufqu’aux  extrémités  de 
l’Afie  , répandant  par  lotit  la  terreur' 
& la  ' conUéination.  Mais  Sardana- 
pale  , comme  s’il  eût  entièrement 
renoncé  à fon  fexe , palToit  toute  fa 
vie  dans  le  fond  de  fon  palais,  envi- 
ronné continuellement  d’une  troupe 
de  femmes  dont  il  avoir  pris  l’habît 
& encore  plus  les  mœurs  , maniant 
comme  clics  le  fufeau  êc  la  quenouillej 
ne  fachant  & ne  faifant  autre  chofe 
que  filer , manger  , boire  , & fe  livrer 
aux  plaifirs  les  plus  infâmes.  Anfli 
après  fa  mort  lui  érigea  - 1 - on  une 
ftatue  oii  il  étoît  repréfenté  dans  l’at- 
. titude  d’un  homme  qui  danfe,  &oiï 
y mit  une  infeription , dans  laquelle 
^ il apoftrophe ainfi  le palîant  : Manges'^ 

* divertis-toi  bien-,  tout  le  rejfc  f?’e^ 
rien  : infeription  bien  conforme  à celle 


i>Es  Assy  ïi  ïfeN  s;  5*^, 
f^üe  nous  avons  vû  qu’il  avoir  ordonné 
lui-même,  que  Ton  mît  fur  fon  rom- 
t)eau; 

Plutarque  juge  ici  de  Sémiramîs  ^ 
Comme  le  font  prefque  tous  les  hif- 
toriens  profites  de  lagloire  des  Con. 
quéransi  Mais  j à juger  fainement 
des  choies  , l’ambition  cffirénée  de 
cette  Reine  eft-elle  bien  moins  con*> 
dannable  que  la  molleiîè  de  Sardana- 

Îale  ? Le  quel  des  deux  défauts  a fait 
e plus  de  mal  au  genre  humain  ? 

Il  ne  doit  pas  paroitre  étonnant  de 
voir  finir  l’empire  des  AfTyriens  fous 
un  tel  Prince  : ce  fut  fans  doute  après 
avoir  pa0e  par  beaucoup  d’accroifle- 
inens , d’affiiibliflemens , & de  révolu- 
.lions  , qui  font  ordinaires  aux  Etats  ^ 
éc  même  aux  plus  grands , pendant  la 
fuite  de  jpluheurs  fiécles*  Celui-ci 
avoir  dure  plus  de  ï 45  o ans. 

Des  débris  de  ce  vafte  empke  fe 
formèrent  trois  grands  roiaumes.  Ce- 
lui des  Médes , qu’Arbace,  le  principal 
chef  de  la  conjuration , rétablit  d^s 
leur  liberté  î celui  des  Aflyriens  de 
Babylone , qui  fut  donné  à Béléfis , 
q^i  en  étoit  Gouverneur  : enfin  celui 
<fes  AlTyriens  de  Ninive , dont  le  pre- 
mier toi  fe  fitappellerNinus  le  jeune; 

C iiij 
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Pour  entendre  l’hiftoire  du  fécond 
empire  des  Aifyriens  , qui  eft  fort 
obkure , & dont  les  hiftoriens  n’ont 
pas  beaucoup  parlé  , il  eft  utile , ôc 
mêmeabfolumentnéceftaire , de  com- 
parer ce  qu’en  difent  les  auteurs  pro- 
fanes  avec  ce  que  l’Ecriture  fainte 
nous  en  apprend  , afin  que  réuniffant 
cette  double  lumière  on  puifle  avoir 
une  idée  claire  & précité  des  deux 
çmpires  de  Ninive  & de  Babylone 
qui  ont  été  pendant  quelque-  tems 
leparés , puis  réunis  enfemble  & con- 
fondus. Je  commencerai  par  ce  fécond 
empire  des  Alfyriens , après  quoi  js 
reviendrai  à celui  des  Médes. 


CHAPITRE  SECOND. 

, ^ ^ il'  y 

Second  Empire  des  ^JJyriens  tant  ds. 
Ninive  que^  de  Babylone. 

CE  SECOND  empire  dura  2 1 0 ans 
en  le  conduifant  jufqu’à  l’année 
où  Cyrus , devenu  maître  abfolu  de 
l’orient  par  la  mort  de  Cambyfe  fon 
pere  & de  Cyaxare  fon  beau-pere  , 
donna  ce  célébré  Edit  qui  permettoit 
aux  Juifs  de.  retourner  dans  leur  patrie 
après  avoir  été  captifs  à Babylone 
pendant  78,  ans,  ' 


desAssyriens.'  57 
§.  I. Rois  de  Babylone.  BèUJîs 
Nabonajfar.  Aiérodach  - Baladan.  * 

B E L E S I S.  C’efl:  le  même  que 
NabonaBar,  du  régne  duquel  corn- 
rhence  à Babylone  une  fameufe  épo- 
que agronomique  , appellée  de  Ton 
nom  VEre  de  Nabonajfar.  Il  eft  nom- 
mé dans  TEcricure  fainte  Baladan.  Il 
ne  régna  que  douze  ans.  Il  eue  pour 
fuccelteur  ion  fils 

MERODACH-BALADAN. 

C’e  s T celui  qui  ênvoia  des  Am- 
bafiadeurs  au  roi  Ezéchias^  pour  le 
féliciter  fur  fa  convalcfcence , comme' 
nous  le  dirons  bientôt.'  Depuis  lui  il 
ÿ eut  encore  à Babylone  quelques 
rois , dont  l’hiftoireéli  abfolumenr  in- 
connue : c’eft' pourquoi  je  pallérai  aux 
rois  de  Ninive.  • 

§.  II.  Rois  de  Ninive,  qui  le  fu- 
rent auflî  enfuite  de  Babylone, 
Théglathphalafar.  Salmanafar.  Sen- 
nachérib.  jdfarhaddon.  SaofdHchin , oit 
Nabneodonofor  J.  Saraciis.  Nabopo- 
lajfar.  N abucodonofor  II,  Evilméro- 
dac.  NérigUJfor.  Laborofoarchod.  La* 
. bynit , ou  Baltafar. 

THEGLATHPHALASAR. 

C'EST  le  nom  que  l’Ecriture  fainte. 

C'Y 
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donne  au  Roi,  que  l’on  croit  avoiif 
fcgné  le  premier  à Ninive  depuis  la 
deftrudion  de  l’ancien  empire  des 
fyriens.  Il  eft  appellé  Thilgame  par 
Elien.  On  dit  qu’il  fe  fit  appellerNinus 
le  jeune,  pour  honorer  fon  régne  par  le 
nom  d’un  Prince  fi  ancien  & fi  illuftre. 

Achaz  Roi  de  Juda,  dont  l’impiété 
n’avoit  pu  être  vaincue  ni  par  les  bien- 
faits de  Dieu  , ni  par  fes  châtimens , 
fe  voiant  attaqué  en  même  tems  par 
le  Roi  de  Syrie  & par  celui  d’Ifrael  , 
dépouillale  temple  d’une  partie  de  l’or 
& de  l’arcent  qu’il  y trouva , & l’en-  ' 
vota  à Théglathphalafar  pour  l’enga- 
ger à venir  à fon  lecours  , lui  promet- 
tant outre  cela  de  devenir  fon  vaflàl  , 
& de  lui  paier  tribut.  Le  Roi  d’AlTyrie 
trouvant  une  occafion  fi  favorable 
d’ajouter  la  Syrie  & la  Paleftine  à fon 
empire  , accepta  fans  balancer  cette 
propofition.  Il  s’avança  de  ce  cbté-là 
avec  une  s;rande  armée , &:  aiant  battu 
Razin , if  prit  Damas , & mit  fin  au 
roiaume  que  les  Syriens  y avoienc 
établi , comme  Dieu  l’avoit  fait  pré- 
dire par  ïfaie  & par  Amos.  De  là  il 
marcha  contre  Phacée , & ieiàifit  de 
tout  ce  qui  appartenoît  au  roiaume 
d’Ifiael  au>dela  du  Jourdain , comme 
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$ufC  de  toute  la  Galilée.  Mais  il  fie 
acheter  bien  cher  fa  proteAion  à 
Achaz  , exigeant  encore  de  lui  des 
ibmmes  d’argent  fi  confidérables  ; 
qu’il  fut  obligé , pour  les  fournir, de 
ramafîèr  tout  l’or  & l’argent  qui  Ce 
put  trouver  dans  la  maifon-  du  Sei- 
gneur, & dans  fes  propres  tréfors. 
Ainfl  cette  alliance  ne  fervit  qu’à 
épuifer  le  roiaume,  & à lui  donne» 
pour  voi/îns  les  puifTans  Rois  de  Ni- 
nive , dont  Dieu  fc  fervit  dans  la  fuke  • 
eomme  d’autant  d’inflrumens  pour 
châtier  fon  peuple. 
SALMANASAR. 

S A B A c U s l’Ethic^ien , que  l’E- 
criture  appelle  Sua  , s’é-tant  rendu 
inaître  de  l’Egypte,  Ofèe  roi  de  Sa- 
niarie  fit  alliance  avec  lui , efpérant  de 
s’affranchir  par  fon  fecours  du  joug; 
des  AfTyriens.  Dans  cette  vûe  il  fe  tira 
delà  dépendance  de  Salmanafar,  ôc 
ne  voulut  plus  lui  paier  le  tribut  , ni 
lui  faire  les  préfens  accoutumés. 

Pour  l’en  punir , Salmanafar  mar- 
cha avec  une  puifiante  armée  contre 
lui  J & aîant  fubjugüé  tout  le  plac 
pays  , il  l’enferma  dans  Samarie , où 
il  le  tint  afîîégé  pendant  trois  ans , au 
bout  defquols  s kant  re;idu  maître  de 

Cvj 
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Ja  ville,  il  chargea  de  chaînes  Ofce*; 
le  mit  en  prifon  pour  le  refte  de  fes 
jours , emmena  le  peuple  en  captivité,. 
& rétablit  dans  Hala&  dans  Habor  ^ 
.villes  des  Médes  j & détruifit  ainfi  le 
joiaume  dlfrael  ou  des  dix  Tribus 
domine  Dieu  les  en  avoit  fî  fouvenc 
menacés  par  fes  prophètes.  Ce.roiau- 
'me , depuis  fa  féparation  de  celui  de 
Juda , avoit.  fubiîfté  pendant  z 5.0  an- 
nées.. . . 


, , Ce  fut  alors  que  Tobie , avec  Anne 
fa  femme  & Tobie  fon  fils , fut  em- 
mené captif  en  Alfyrie , où  il  devins 
Tun  des  principaux  Officiers  du  Roi 
Salmanalar., 


Salnianafar  mourut  après  quatorze 
ans  de  régne  eut  pour  fucce/feur 
fon  fils-  ' 

r SENNACHERIB; 

- I L E s T aulîi  appellé  Sargon  dans 
l'Ecriture.. 

Dès  qu’il  fut  établi  fur  le  trône  ," 
il  rciîouveUa  la  demande  que  fonpere 
avoit  faite  à Ezéchias.  touchant'  le 
tribut.  Sur  fon_  refus  il  lui  déclara  la 
guerre , & entra  dans  la  Judée  avec 
une  puillànte  armée.  Ezéchias , tou- 
ché de  voir  fon  roiaume  au  pillage , 
lui  envoia.  des  Am  baladeurs  pour.de^ 


i 
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ïfiâiKÎei:  la  paix  aux  conditions  qu"ik^ 
voudroic  lui  prcfcrire.  Sennachérib 
paroififant  fe^radoucir , .traita  avec  lui , . 
& exigea  une  très  grolTe  fomme  d'or- 
& d’argents  Le  faint  Roi , pour  la  lui 
paier  j.épuifa  fes  tréfors  & ceux  du-* 
temple.  . L’AflTyrien  -,  ne  comptant- 
pour  riert  la  faintetc  des  fermens  &’ 
des  traités  , continua -la  guerre , 6c- 
poulTa  - fes  conquêtes  plus  vivement*  - 
que  jamais.  Tout  fuccomba  fous  fes 
efforts , & de  toutes  les  places  de  Juda 
il  ne  reftoit  plus  que  Jérufalem , qui 
fe  trouvok  réduite  à la  dernière  ex- 
trémité. Dans  ce  moment  il  appric' 
que  Thacaca  J Roi  d**Ethiopie  , qui 
avoir  joint  fes  troupes  à celles  du  Ror 
d’Egypte , s’avanqoit  au  fecours  de  la 
ville  alïiégée.  G’étoit  contre  ladéfenfe 
formelle  de.  Dieu  Ôc  malgré  les  rci' 
montrances  difaie  & dTzéchiüs  que 
les  principaux  de  Jérufalem  avoient 
mandié  ce  fecours  étranger.  Il  partir 
fur  Je  champ- pour  allée  à la  rencon- 
tre des  ennemisj  après  avoir  écrit  à 
Bzéchias  une  lettre  pleine  de  blafphe*- 
mes  contre  le  Dieu  d’Ifrael , dont  il 
fè  vantoit  avec  infolence  qu’il  deviens 
droit  bientôt  le  vainqueur  , comme  il 
l’a  voit  écéde  wus  les  dieux  des  autres 
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nations.'  Il  défit  les  Egyptiens  4 6c  le^ 
pourfuivit  jufques  dans  l’Egypte  ^ 
qu’il  ravagea  , 6c  oè  il  fit  un  grand 
butin. 

Il  y a ^>eauc6up  d’appaérefide  que  ce 
fut  pendant  cet  inceryaUede  l’abfence 
deSennachérib  qui  futaflèz  longue  ÿ 
ou  du  moins  peu  de  tems  auparavant  ,• 
qu’Ezcchias  étant  tombé  malade , fuo 
guéri  d’une  manière  miraCùleufe , &d 
que  pour  marque  de  l’aCcompliflè- 
ment  de  la  promelTc  que  Dieu  lui  a voie 
faite  de  le  guérir  fi  parfaitéinene  qu’a- 
vant trois  jours  il  fèrmt  én‘  état  d’aller 
au  temple , l’ombre  du  foleil  retourna 
en  arriéré  de  dix  dégrés  fiir  un  cadran 
qui  étoit  dans  le  palais.  Le  Roi  de 
Babylone , appelle  Mérodach  - Bala- 
dan , aiant  appris  la  guéri/bn  miracu- 
leufe  d’Ezéchias , lui  envoia  d'es  Am- 
baffadeurs  avec  des  lettres  Sic  des  pré- 
fens  pour  l’en  féliciter , & pour  s’in- 
former du  prodige  qui  étoit  arrivé  fur 
la  terre  à cette  occafion  , lorfque  le 
foleil  avoit  rétrogradé  de  dix  lignes. 
Ezéchias  fut  extrêmement  iènfible  à 
l’honneur  que  lui  faifott  ce  Prince 
étranger,  & il  s’emprefla de  montrer 
a fes  Ambadadeurs  tout  ce  qu’il  avoir 
de  plus  rare  6c  de  plus  précieux  dana 
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ies  tréfors,  & de  leur  faire  remarquer 
la  magnificence  de  fon  palais,-  A en 
jjuger  humainement,  cette  démarche 
n avoir  rien  que  de  permis  & de  loua- 
ble : mais  les  yeux  aü  Sort verain  Juge, 
bien  plus  perçans  $c  plus  délicats  que 
les  nôtres  , y £q>er^rent  une  vanité 
fecrette  & un  orgueil  éaché  dont  la 
iuftice  fut  blefleCrf  II  lui  envoia  dire  fut 
le  cham^ar  fon  prophète  Ifaie , que 
les  richefles  & les  trefois  qu’il  venoic 
de  montrer  avec  tant  de  faile  à ces 
AmbafiadeurS  , feroient  un  jour  tranf< 
portés  à Babylone  , 6c  que  fes  enfans 
y feroient  conduits  pour  lèrvir  dans  le 
palais  du  Roi,  C’eft  à quoi  il  n’y  avoir 

f)our  lors  nulle  apparence  t car  Baby-  . 
one , dans  le  rems  dont  nous  parlons  , 
étoic  amie  & atliée  de  Jérufalem  , 
puifqu’elle  lui  envcdoit  des  Ambafia- 
deurs  , & il  femblc  qu’elle  n’avoit  rien 
à craindre  que  du  côté  de  Ninive , 
dont  la  puîft^e  étoit  alors  formida- 
ble , & entièrement  déclarée  contre 
elle.  Mais  le  fort  de  ces  deux  villes 
devoir  changer , & la  parole  de  Dieu 
fut  accomplie  à la  lettre . 

Pour  revenir  àSennachérib , après 
qu’il  eut  ravagé  l’Egypte  , & fait  un 
grand  nombre  de  captifs , il  retourna 
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avec  fbn  armée  vidorieufe  devant  Jé- 
rüfalem  , & en'  forma  de  nouveau  le 
lïége.  La  perte  de  la  ville  pàroilToic 
inévitable.  Elle  étoit  fans  rcffource 
& fans  efpérancc  du  côté  des  hommes: 
mais  elle  avoit  dans  le  ciel  un  puilTanc 
protedeur , dont  l’oreille  jaloufe  avoic 
entendu  les  blafphemes  impies  que  le 
Roi  deNinive  avoit  prononcés  contre 
fon  faim  Nom.En  une  feule  nuit  l’épée 
de  l’Ange  exterminateur  fit  périr  cent 
quatre-vingt-cinq  mille  hommes  de 
Ion  armée.  Après  un  fi  terrible  échec , 
ce  prétendu  Roi  des  Rois , car  il  s’ap- 
pclloit  ainfi  , ce  triomphateur  des  n’a- 
tions  , cé‘ vainqueur  des  dieux  ‘mêmes 
fut  obligé'  de  regagner  fon  pays  avec 
les  malheureux  débris  dé  fon  armée, 
couvert  de  honte  & de  confufion , & 
n’aiant  furvécu  de  quelques  mois  à fa 
défaite  que  pour  faire  une  efpéce  d’a- 
mande honorable  au  Dieu' fuprême 
dont  il  avoit  ofé  infülter  la  majefté , 
& qui  maintenant,  lui  aiant  mis , pour 
me  férvir  des 'termes  dé  l’Ecriture, 
lin  cercle  au  nez  & un  mords  à la  boii- 
che  comme  aune  bête  féroce , le  fai- 
fôit  rétourner  dans  ce  trifte  & humi- 
liant état  à travers  de  ces  mêmes  peu- 
plés qui  peu  dé  tems  auparavant  l’a- 
voient  vu  fi  fier  & fi  menaçant. 
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.■  Quand  il  fut  de  retour  à Ninive, 
outré  de  fa  difgrace , il  traita  fes  fu  jets 
djine  manière  tout-à-fait  cruelle  &c 
tyrannique.  Il  exerça  fur  tout  fa  fu-  Toi.i,  i8^i45 
reur  contre  les  Juifs  ôc  les  Ifraélites 
dont  il  faifoit  tous  les  jours  malfacrer 
un  grand  nombre  , & lailToit  leurs 
corps  expofés  dans  les  rues , défendant 
meme  qu’on  leur  donnât  la  fépulture» 

Tobie , pour  fe  dérober  à fa  cruauté  , 4-  «'• 

fut  obligé  de  fe  tenir  caché  pendant 
quelque  tems  : tous  fes  biens  furent 
confifqués.  L’humeur  féroce  du  Roi 
ie  rendit  fi  infupportable  à fa  propre 
famille , que  fes  deux  fils  aînés  confpi- 
lérent  contre  lui , & le  tuèrent  dans 
le  temple  & fous  les  yeux  de  fon  diea- 
Nefroch  , devant  qui  il  étoit  profter- 
-né.  Ces  deux  Princes  aianc  été  con- 
traints de  s’enfuir  en  Arménie  après  ' ' 

ce  parricide , lailférent  le  roiaume  k 
Afarhaddon  leur  cadet.. 

AS  ARHADDON. 

que  An  M.3îp4» 

^ . Av.j.c.710. 
volt  Cantn,  Ptûlm 

ois , 

dont  l’hiftoire  ne  nous  a eonfervé  que 
les  noms.  La  race  roiale  aianc  man- 
qué „ il  y eut  pendant  huit  ans  un  in- 
terrègne plein  de  trouble  ôc  de  con^ 


Nous  avons  déjà  remaqué 
depuis  Mérodach-Baladan  il  y s 
eu  encore  à Babylone'quelques  R 
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fuiîon.  Afarhaddoix  profita  de  cèttè 
Conjonfture  pour  s’emparer  de  Baby- 
lone  , & l’aiant  ajoutée  à fon  pre- 
mier empire , il  régna  treize  ans  iur 
l’un  tx.  lur  l’autre. 

Après  avoîir  réuni  a l’empire  Afly- 
rien  la  Syrie  & la  Paleftîne  qui  en 
a voient  été  détachées  fous  le  régne 
précédent,  il  entra  dans  le  pays  d’iC. 
rael,  où  il  fit  captifs  tous  ceux  qui 
y étoicnc  reftés , & les  tranfporta  en! 
Aflfyrie , à la  réfeivè  d’un  petit  nom- 
bre qui  échapérent  à fa  recherche,; 
Cependant  , pour  empêcher  que  lé 
pays  ne  demeurât  dcfeit , il  y fit  ve- 
hir  des  colonies  de  peuples  idolâtrés 
tirées  des  pays  au  delà  de  l’Euphrate  ^ 
pour  habiter  dans  les  villes  de  Samo- 
rie.  Alors  fiit  accomplie  la  prédiction 
d’Ifaie  ÿ qut  dans  [oixanié  & cin<j  ans 
Èphrdm  fériroit  j & cejferoit  d'être  ati 
rang  des  peuples.  En  effet  ÿ c’eft  préci- 
fément  le  tems  qui  s’étoit  écoulé  de- 
puis cette  prophétie,  èc  le  peuple  d’iC. 
rael  cefla  pour  lors  d’être  un  peuple 
vifible  & fubfiftant  ,*  ce  qui  en  refta 
paroilTant  éonfonda  arveé  des  nations 
étrangères.' 

. Ce  Prince  s’étaiic  rendu  maître  du 
pays  d’Ifrael , envoia  quelques-uns 
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de  fcs  Généraux  avec  une  partie  de 
fon  armée  dans  la  Judée  pour  la  ré- 
duire aufli  fous  Ton  obéillance.  Ils  dé.^ 
firent  Manalfé , & l’aiant  pris  lui-mê- 
hie  ils  le  menèrent  à Afarnaddon,  qui 
le  mit  aux  fers , & l’emmena  avec 
loi  à Babylone.  Mais  dans  la  fuite  , 
aiant  fléchi  la  colere  de  Dieu  par  un  . 
flncére  & vif  repentir  , il  obcint  fa 
liberté,  & retourna  à Jérufalem. 

Cependant  les  peuples  qu’on  avoit  4-  »7«' 

fait  venir  en  Samarie  à la  place  des  **'’*'* 
anciens  habitans , s’y  troin^cnt  fort 
tourmentés  des  lions.-  Lé  Roi  de  Ba-  ‘ 
bylone-  aiant  appris  que  cela  venoit 
de  ce  qu’ils  n’adoroient  pas  le  Dieu 
du  payy,  ordonna  qu’on  leur  envoiâft 
Un  prêtre  Ifraélité  d’entre  ceux  qui 
avoient  été  transférés  , afin  qu’il 
leur  enfeiguÀt  le  cvilce  du  Dieu  d’iL 
tael.  Mais  ces  idolâtres  fe  contentè- 
rent de  l’alïbcîer  avec  leurs  ancien-  • 
lies  divinités , & de  le  fèrvir  conjoinM 
tement  avec  elles.  Ce  culte  corrom- 

f>u  continua  dans  la  fùîte  ^ & c’eft  là 
a jfburce  de  l’averfiob  des  Juifs  contre 
les  Samaritains^ 

Afarhaddon , après  avoir  régné  fort 
fieureufèment  trente-neuf  ans  fur  les 
AfTyriens , & treize  fur  les  Babylo-  > ; 
niens  > eut  pour  fucceflèur  fon  fils 
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SAOSDUCHIN.’ 

J ^ ^ ^ ^ appelle  dans  rEcrîturer 

Av.j.c.669.  maBUCODONOSOR  , nom  com- 
mun aux  rois  de  Babylone.  Pour  dif- 
tinguer  celui-ci,  on  l’appelle  Nabu- 
codonofor.  I. 

rfi.*4’M3.  Tobie  étoic  encore  vivant  alors.,' 
& demeuroit  à Ninive  parmi  les  cap- 
tifs. Sentant  approcher  fa  fin , il  pré- 
dit à fes  enfans  que  cette  ville  feroit 
bientôt  détruite , à quoi  pour  lors  il 
n^y  avoir  nulle  apparence.  Il  les  ‘ 
avertît  d’en  prévenir  la  ruine  , & de 
fortir  de  Ninive , après  qu’ils  l’au- 
roient  enfeveli  lui  Sc  la  femme.  i 
La  TTHine  de  Ninive  eft  proche...  leur 
dit  ce  faint  vieillard.  Ne  demeurez, 
point  ici . . .-.car  je  voi  c]U°  L’iniqnit-é  de 
cette  ville' la  fera  Ces  dernières 
paroles  font  bien  remarquables  : /w- 
^uitas  ejus  fnem  dabit  ei.  Les  hommes 
attribueront  la  ruine  de  Ninive  à tou- 
te autre  raifon.  Le  Saint  Efprit  nous 
apprend  que  fon  injuftice  en  fut 
la  véritable  caufe  : fi-  il  en  fera  ainfi 
de  tous  les  autres  Etats  qui  imiteront 
fes  crimes. 

X,  J,  Nabucôdonofor,  la  douziéme  art- 
née  de  fon  régne,  défit  en  bataille' 
rangée  dans  la  plaine  de  Ragau  le^ 
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“Roi  des  Médes , prit  Eçbatane  capl- 
,tale  de  fon  roiaume , ôc  retourna 
viûoricux  à Ninive.  Quand  nous 
ferons  venus  à Thiftoire  des  Médes , 
nous  raporterons  ceci  dans  un  plus 
^rand  détail. 

C’eft  immédiatement  après  cette 
expédition  qu’arrive  le  fiége  de  Bc- 
thulie  par  Holopherne  l’un  des  chefs 
de  Nab.ucodonofor  ^ Sc  la  fameufe 
. liiftoire  de  Judith. 

S A R A C U S , appellé  autrement  am  m ^ 

. CHYNALADi^NUS.  * . av:j.c64«. 

Il  a V o 1 t luccede  a Saolduchin.  hiji. 

S’étant  rendu  méprifable  à fes  fujets 
par  fa  mollelTe  , & le  peu  de  foin 
.qu’il  prenpit  de  fon  empire  , Nabo- 
polaliar  Général  de  fes  armées  , qui 
étoic  de  Babylone  , s’empara  de 
. cette  partie  de  l’empire  AlTyrien,  fçr 
laquelle  il  régna  vingt  & un  an. 

N ABOPOLASSAR. 

Ce  Prince  pour  foutenir  fa  revol-  av'j^c  6^^ 
te  avec  plus  cfe  fuccès , avoit  fait  al- 
liance avec  Cy^are  roi  des  Médes. 

Aiant  réuni  erifemble  toutes  leurs 
forces , ils  affiégérent  Ninive  , la  pri- 
rent , tuèrent  Saracus , ruinèrent  ^ 

fond  en  comble  cette  grande  ville. 

^ Jl  fera  parlé  plus  au  long  de  ce  grand 
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événement  dans  Thiftoire  des  Médes, 
Pepuis  ce  tems-là  Babylone  fut  la 
feule  capitale  de  l’empire  AlTyrien, 

Les  Babyloniens  & les  Médes  aianf 
détruit  Ninivc  devinrent  fi  redouta, 
blés  , qu’ils  s’attirèrent  la  jaloufie  dç 
tous  leurs  vpifins,.  Néchao  roi  d’E- 
gypte en  fut  tellement  allarmé , qu’ij 
s'avan^  vers  l’Euphrate  à la  tête  d’o- 
ne  puifiànte  armée  pour  arrêter  leurs 
progrès  j & il  y fit  îles  conquêtes  coi^, 
fidérables.  Voie?  dans  l’article  des 
Egyptiens  ce  qui  çft  dit  de  cette  ex^ 
pcdition , 6c  des  fuites  qu’elle  eut. 

Nabopolaflàrvoiant  que  depuis  la 
prife  de  Çarcamis  par  Nwhao , toute 
la  Syrie  & la  Paleftine  s’étoient  dé- 
tachées de  fon  obéiflànce  ; fon  âge 
d’ailleurs  6c  fes  infirmités  ne  lui  per- 
mettant pas  d’aller  en  perfonne  ré- 
duire ces  rebelles , il  s’afTocia  à l’en^ 
pire  fon  fils  Nabucodonofbr , 6c  l’en- 
voia  à la  tête  d’une  armée  pour  re- 
mettre ce  pays  fous  fon  obéifiancc. 

C’cft  de  ce  tems  que  les  Juifs  comp- 
tent les  années  de  Nabucodonofor , 
favoir  de  la  fin  de  la  troifiéme  année 
de  Joakim  roi  de  Juda , ou  plutôt  du 
commencement  de  la  quatrième.  Mais 
les  Babyloiûcns  ne  comptoient  le 
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gne  de  ce  Prince  que  de  la  mort  de 
jfon  pete , qui  arriva  deux  ans  après. 

NABUCODONOSOR  II, 

Il  battit  Parmce  de  Néchao  vers  »• 
i’Eupljrate  , de  reprit  Carcamis.  De  *^'^**^*  ^ 
là  il  marcha  du  coté  de  la  Syrie  5c 
de  laPaleftinc,  5c  remit  cesprovm- 
ces  fous  fa  domination. 

Il  entra  aufli  dans  la  Judée,  mit  le  *• 

fiége  devant  Jérufalem  s’en  rendit  t,  ^ ‘ 

maître.  Il  avoit  feit  mettre  Joakim 
aux  fers. pour  le  tranlportera  Baby- 
lone  : mais  touché  de  Ton  repentir , 
il  le  rétablit  fur  le  trône.  Un  grand 
nombre  de  Juifs^  êc  entre  auprès  les 
enfàns  de  la  race  roiale , furent  menés 
captifs  à Babylone  , & l’on  y tranfr 
porta  tous  les  tréfors  du  palais  , 5c 
une  partie  des  yafes  du  temple.  Ainli 
fut  accomplie  la  menace  que  Dieu 
avoit  faite  au  roi  Ezéchias  par  Ton 
prophète  Ifaie.  C’eft  de  cette  fameufè 
époque , qui  étoit  la  quatrième  année 
de  Joakim  roi  de  Juda , qu’il  faut 
commencer  la  captivité  des  Juifs  à 
Babylone  prédite  tant  de  fois  par  Jé- 
rémie. Daniel , âgé  pour  lors  de  douze 
ans’^  feulement , fotenleyé  avec  les  au- 

* Hutlquts-mns  ertieat  j huit  iWiJ» 
qit’U  n'avQit 
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très  ; Sc  Ezécliiel  quelque  tems  apres.' 

Vers  la  fin  de  la  cinquième  année 
de  Joakim  mourut  Kobopolaflàr  roi 
de  Babylone,  après  un  régne  de  vingt 
& un  an.  Nabucodonofor  Ton  fils  ne 
l’eut  pas  plûcôt  appris , -qu’il  partit  en 
-diligence  pour  Babylone , aiant  pris 
le  plus  court  chemin  par  le  défert, 
accompagné  de  peu  de  gens , & aiant 
laifle  à les  Généraux  le  gros  de  Ton 
armée  pour  la  ramener  a Babylone 
avec  les  captifs  & le  butin.  Dès  qu’il 
fut  arrivé  , il  reçut  le  gouvernement 
des  mains  de  ceux  qui  le  lui  avoient 
confervé  avec  foin,  & fuccéda  ainfi 
à tous  les  Etats  de  Ton  pere , qui  coni- 
prenoient  la  Chaldée , l’Aflyrie  , l’A- 
rabie , la  Syrie,  & la  Paleftine  , & 
fur  lefquels , ' lèlon  Ptolomée , il  re- 
ena  quarante-trois  ans. 

La  quatrième  annee  de  Ion  régné 
il  eut  un  fonge  dont  il  fut  fort  eflFraié , 
mais  qu’il  oublia  entièrement.  Il  con- 
fulta  les  fag’es  & les  devins  de  fon 
roiaume,  pour  favoir  d’eux  ce  qu’il 
avoir  vu  en  fonge.  Tous  lui  réporidî- 
rent  qu’il  étoit  impoiïible  de  le  devi- 
ner , & que  tout  ce  qu’on  pouvoir 
faire  étoit  de  lui  expliquer  fon  Con- 
gé après  qu’il  l’auroit  fait  connoître. 

Com- 
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Comme  les  Princes  ne  font  point  ac- 
coutumés à trouver  d’oppofition  à 
leurs  volontés , & qu’ils  veulent  être 
obéis  , Nabucodonofor  , s’imaginant 
qu’ils  agiflfoient  de  mauvaife  foi , en- 
tra en  fureur , & les  condanna  tous  à 
mort.  Daniel , avec  fes  trois  compa- 
gnons , étoit  compris  dans  cet  arrêt , 
comme  étant  du  nombre  des  fages. 
Après  avoir  invoqué  fon  Dieu,  il 
alla  trouver  le  Roi , & lui  raconta  ce 
qu’il  avoir  vû  en  fonge.  C’étoit , lui 
dit-il,  une  ftatue #une  hauteur  énor- 
me & d’un  regard  efFraiant,  dont  la 
tête  étoit  d’or , la  poitrine  & les  bras 
d’argent , le  ventre  & les  cuilfes  d’ai- 
rain , les  jambes  de  fer , ôcles  piés  en 
partie  de  fer  , & en  partie  d’argile.  - 
Pendant  que  tous  étiez  attentif  à 
cette  vifion , une  pierre  s’eft  détachée 
d’elle-même  d’une  montagne  j & fra- 
pant  la  ftatue  par  les  piés , elle  l’a 
brifée  & réduite  en  poudre  : & la 
pierre  eft  devenue  une  grande  mon- 
fagne  , qui  a rempli  toute  la  terre. 
Au  récit  de  ce  fonge  Daniel  en  ajou- 
ra l’explication  , marquant  les  trois 
rands  empires  qui  dévoient  fuccé- 
er  à celui  des  Aflyriens  • favoir  l’em- 
pire des  Perfes,  l’empire  d’AlexandrQ 
Tome  IL  D 
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le  Grand  & des  Grecs,  l’empire  Ro- 
main , ou  félon  d’autres  celui  des  fuc- 
celfeurs  d’Alexandre.  Après  ces  roiau- 
mes , continua  Daniel , le  Dieu  du  ciel 
en  fufcitera  un  qui,  ne  fera  jamais  dé- 
truit, qui  ne  palîéra  point  à un(autre 
peuple  , qui  renverfera  & anéantira 
tous  ces  roiaumes , & qui  fubfiftera 
pendant  toute  l’éternité  : par  où  il 
défignoit  clairement  le  roiaume  de 
Jefus-Chrift.  Le  Roi,  tout  hors  de 
lui-même,  ôc  ravi  d’admiration,  après 
avoir  reconnu  de  ^^éclaré  hautement 
que  le  Dieu  des  Ifraélites  étoit  véri- 
tablement le  Dieu  des  dieux  , éleva 
Daniel  aux  premières  charges  de  l’E- 
tat , le  fit  Chef  de  ceux  qui  avoient  la 
furintendançe  fut  Jes  Mages , l’établit 
Gouverneur  dcj  toute  la  province  de 
Babylone  , & Tun  des  principaux  Sei- 
gneurs du  Confeil  qui  fuivoient  tou- 
jours la  Cour.  Ses  compagnons  eu- 
rent auflî  part  à fon  élévation'. 

Joakim  s’étant  revo’té  contre  le 
Roi  de  Babylone  , les  Généraux  du 
’deririer , qui  étoient  dans  le  pays,mar- 
chérent  contre  lui,  exercèrent  tontes 
fortes  d’hoftilités  fur  fes  terres , l’en- 
fermérent  enfin  lui- même  dans  Jéru- 
falem , & l’aiant  fait  prifonnier , apj- 
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emment  dans  une  fortie  qu’il  fit 
idant  le  fiége , ils  le  tuèrent  à coups 
pée  , & jettérent  fbn  corp^  fur  le 
nd  chemin. 

jéchonias  fuccéda  àTimpietc  de  fori 
e , aufîî-bien  qu’à  fon  roiaume. 
s Lieutenans  de  Nabucodonofor 
nt  continué  le  blocus  de  Jérufalem, 
'int  lui-même  trois  mois  après  en 
fonne  à la  tête  de  fon  armée',  & fe 
idic  maître  de  la  ville.  Il  enleva  tous 
tréfors  du  temple  & du  palais  du 
i , &:  tout  ce  qui  reftoit  des  vafes 
■r  que  Salomon  avoit  fait  pour  l’u- 
e du  temple , ôc  les  fit  tranfporter 
labylone  , où  il  emmena  aufïî  un 
nd  nombre  de  captifs , parmi  lef. 
îls.étoîent  le  roi  Jéchonias  ,’fa  me-  : 
, fes  femmes , tous  les  Officiers  & 
is  les  Grands  de  fon  roîaume.  Il  mît 
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a place  fur  le  trône  Mathanras  fon 
:1e , appellé  autrement  Sédécias. 

[1  ne  fut  pas  plus  religieux  ni  plus  4,  c. 
ireux  que  fes  peres.  Aiant  fait  al- 
ice  avec  Pharaon-Ephrée  roi  d’E- 
pte , il  rompit  le  ferment  de  fidé- 
■ qu’il  avoit  prêté  au  Roi  de  Baby- 
e.  Celui-ci  l’en  punit -bientôt , & 

Piégea  dans  fa  capitale.  L’arrivée 
Roi  d’Egypte  à la  tête  d’une  ar- 

Dij 
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niée  donna  un  raion  d’efpérance  aux: 
afficgés  : mais  leur  joie  fut  bien  cour- 
te. Les  Egyptiens  fuient  battus , & le 
vainqueur  revint  devant  Jérufalem  , 
& y remit  le  fiéee  qui  dura  près  d’un 
an.  Enfin  la  ville  fut  emportée  d’af- 
faut , & il  s’y  fit  un  carnage  clFroia- 
ble.  Nabucodonofor  fit  tuer  les  deux 
fils  de  Sédécias  devant  les  yeux  de 
leur  pere  avec  tous  les  Nobles  & les 
Grands  de  Juda.  Il  lui  fit  créver  les 
yeux  à lui-même , le  chargea  de  chaî- 
nes , & l’emmena  àBabylone,  où  il 
demeura  en  prifon  jufqu’à  fa  mort. 
La  ville  & le  temple  furent  pillés  & 
brûlés , & toutes  les  fortifications  dé- 
molies. 

Nabucodonofor  étant  revenu  à 
Babylone  après  avoir  fini  heureufe- 
ment  la  guerre  de  Judée , fit  faire  une 
ftatu?<l’or  haute  de  foixante coudées, 
alTembla  tous  les  Grands  de  fon  Etat 
pour  en  faire  la  dédicace  , & il  or- 
donna à tous  fes  fujets  de  l’adorer, 
menaçant  ceux  qui  y manqueroient 
de  les  faine  jetter  au  milieu  des  flam- 
mes d’une  fournaife  ardente.  Ce  fut 
dans  cette  occafion  que  les  trois  jeu- 
nes Hébreux  , Ananias , Mifaél , & 
Azarias , qui  refuférent  avec  un  cou- 
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ge  invincible  d’obéir  à l’ordre  im- 
e du  Roi , furent  confervés  d’une 
aniérc  miraculeufe  au  milieu  des 
immes.  Le  Roi,  témoin  par  lui-mê- 
e d’un  miracle  fi  étonnant , fit  un 
dit  , par  lequel  il  défendit  à qui  que 
î fut , fous  peine  de  la  vie , de  blaf- 
hémer  le  Nom  du  Dieu  d’Ananias , 
e Mifaél , & d’Azarias  ; & il  éleva 
trois  jeunes  hommes  aux  plus 
autes  dignités, 

Nabucodonofor  , la  vingt  &:  unié- 
ne  année  de  fon  régne , & la  quatrié-  , 
ne  depuis  la  deftruétion  de  Jérufa- 
em , revint  dans  la  Syrie  ; & mit  le 
iége  devant  Tyr,  dans  le  tcms  qu’l-  . 
hobal  en  étoit  roi,  C’étoit  une  ville 
'orte  & opulente , qui  n’avoît  jamais 
:té  aflujettie  à aucune  puilîàncc  étrai^ 
gère,  & qui  étoit  alors  en  grande  re- xs. 
putarion  pour  fon  commerce , par  le  ^ 
moien  duquel  plufieurs  de  fes  dtoiens 
écoient  devenus  autant  de  Princes  en  if»i.  »j.  a. 
richelTes  & en  magnificence.  Elle 
avoit  été  bâtie  par  les  Sidoniens  deux 
cens  quarante  ans  avant  la  conftruc-  juft.  /.  i«. 
tion  du  temple  de  Jérufalem.  Car 
Sidon  aiant  été  prile  par  les  Philif- 
tins  d’Afcalon , plufieurs  de  fes  habi- 
tons s’étant  fauvés  dans  leurs  vaif-  ^ 

D* 

iq 


Digitized  by  Googic 


yt  H’i  S T O m i 
-féaux bâtirent  la  ville  de  Tÿr.’  C’eft 
your  cela  qu’elle  cft  appellée  dans 
J3. 1».  Ifaie  U fille  de  Sidon.  Mais  elle  fur- 
pafla  bientôt  fa  mere  en  grandeur  , 
en  richeflès  ^ & en  puillànce.  Aulïï  fe 
trouva-t-elle  en  état  , dans  le  tems 
dont  nous  parlons , de  réfifter  pendant 
treize  années  de  fuite  à un  Monar- 
que , fous  le  )oug  duquel  tout  le  refte 
de  l’orient  avoit  plié. 

Ce  ne  fut  qu’après  un  fi  long  in- 
tiq.  i.  lo,  r.  tervalle  que  Nabucodonofor  fc  ren- 
dit  maître  de  Tyr.  Ses  troupes  y foiif- 
frirent  des  fatigues  incroiables  , de 
forte  que , félon  l’expreiïion  du  Pro- 
EtAth,  tÿ.  phéte  , toute  tête  en  était  dsvtnue  cbau- 
i8.  ig,  ve  , & toute  épaule  pelée.  Avant  que 
Tyr  fût  réduite  à la  dernière  extré- 
!giité  , les  habitans  s’étoient  retirés 
avec  la  plûpart  de  leurs  effets  dans 
une  île  voifine  , à un  demi-mille  du 
rivage  , où  ils  bâtirent  une  nouvelle 
■ ville , dont  le  nom  & la  gloire  effa- 
cèrent le  fouvenir  de  la  première , 
qui , depuis  ce  défaftre  , n’a  plus  été 
• ••  ■ ' qu’un  fimple  village,  connu  fous  le 
nom  de  l’ancienne  T yr. 

EtAth.  *g.  Nabucodonofor  & fon  armée  aiant 
1I.2B.  ^(fuié  d’horribles  fatigues  dans  un  Ç\ 
, long  &:  ff  pénible  fiége , ôcn’aiant  riefî 
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)iïVé  dans  la  place  qui  pûc  les  ré- 
mpenrer  du  lervice  qu’ils,  yenoient 
rendre  à Dieu  { c’eft  l’expreflion 
Prophéce  ) en  exccùtahc  fa  ven- 
:ance  contre  cette  ville.  Dieu  ,.pour 
s en  dédommaçrer  , leurprômir  par 
bouche  d’Ezéchiel  les  dépouilles  de 
Egypte.  En  eff-ét  ils  en  firent  auffi toc 
)::ès  la  conquête , conmie  'nous  l’a- 
ans  raporcé  plus  au  long  en  traitant 
; l’hiftoire  des  Eevotiens.  - • ■ ' 

Après  que -Nu bucodonofor  èut  ter- 
lin  é heure  ûlè  me  ne  'toutes -fes  giieri 
;s , fe  trouvant  dans  une  pleine  tran- 
uillité  il  s’appliqua  à mettre  la  der- 
iére  main  à la  confi;ru<ftîon  , àix  plû- 
ot  aux  embelli (ïè mens  de  Babyrenè'. 

)n  peut  voir  dans  Jdfephe  le  d'éhbm- /.  10. 
irement  - des  k>uvrages  magnifiques  ‘ *' 

■ ont  plufieufs  Ecrivains  lui  attribuent 
'honneur.  J’en  ai  raporté  une  gran- 
de partie  dans  la  defcriptîon  que  -j’ai 
aite  d’abord  de  cette  fuperbe  ville. 

Rien  ,Ice  fembfe  , ne  rUanquo-c  à la  dj».  c.  4. 
rloire  à lai  félicité  de  cé  Prince.  Un 

bnge  efFraiant  vint  en  troubler  là 
louceur,  & lui  caufa  de  grçindes  in- 
quiétudes. il  vît  un  a’bre  qui  s’éle- 
'oît  jufqu’au  ciel',  Sc  dont  les  bran- 
;ires  chargées  de  fruits  "S’étendolent 
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/üfqu’aux  extrémités  de  la  terre.  Tou- 
tes les  betes  habitoient  dellous  j los 
oifèaux  dti  ciel  fe  repofoient  fur  les 
branches^  5 & tout  ce  qui  étoit  anime  ~ 
y trouvoit  de  quoi  fe  nourrir.  Alors 
celui  qui  veille  & qui  eft  faint  (w>/7 
& fanSius  ) defeendit  du  ciel , & cria  : 

« Abbattez  1 arbre  par  le  pié , cou- 
«pez-en  les.  branches , ôc  difperfez- 
M en  les  fruits  : mais  lailTez  la  fouche 
» en  terre  avec  fes  racines.  Qu’il  fok 
*>  lié  avec  des  chaînes  de  fer  par- 
mi  l’herbe  des  champs  j qu’il  foie 
« mouillé  de  la  rofée  du  ciel,  & qu’il 
»>  pailTe  l’herbe  de  la  terre  avec  les 
w bêtes  fauvages  : qu’on  lui  ôte  fon 
w cœur  d’homme , & qu’on  lui  donne 
■>jun  cœur  de  bête  pendant  fept  an- 
»>  nees.  Ainfi  1 ordonne  celui  qui 
»>  veille , afin  que  les  hommes  vivans 
« connoilfent  que  c’eft  le  Très-Haut 
» qui  eft  le  maître  des  roiaumes  , qui 
» les  donne  à qui  il  lui  plaît  -,  & qui 
« choiftt , quand  il  veut , le  dernier 
»>  d entre  les  hommes  pour  le  met» 

« tre  fur  le  trône. 

Le  Roi , juftement  efFraié  par  un 
fi  terrible  fonge  , confulta  tous  fes 
M^es  : mais  ce  fut  bien  inutilement. 

Il  tolut  avoir  recours  à Daniel , qui 

» 
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en  fit  l’application  à lui-même  , 
lui  marquant  nettement  qu’il  fe- 
it  banni  de  la  compagnie  des  hom- 
es pendant  fept  années , & que  ré- 
lit à la  demeure  &:  à la  condition 
;s  bêtes , il  paîtroit  l’herbe  comme 
1 bœuf  ; Ton  roiaume  pourtant 
i feroit  conTervé , & qu’il  le  recou- 
eroit  apres  qu’il  auroit  reconnu 
Lie  toute  pui (Tance  vient  du  ciel,  / 
nfin  il  l’exhorta  à racheter  fes  pé- 
hés  par  les  aumônes , &c  fes  îYiiquités 
ar  les  œuvres  de  miféricorde  envers 
:s  pauvres. 

Toutes  ces  choies  arrivèrent  àNa- 
ucodonofor , comme  le  Prophète  les 
ai  avoir  prédites.  Un  an  s’étant  paiTé, 
omme  il  fe  promenoir  dans  fon  pa- 
lis , il  dit  en  confidérant  la  beauté 
’z  la  magnificence  de  fes  bâtimens  t 

> N’eil-ce  pas  ici  cette  grande  Baby- 

> lone  , que  j’ai  bâtie  dans  la  gran- 
) deur  de  ma  puiiTance  &c  dans  l’éclat 
» de  ma  gloire,,  pour  en  faire' le  fiége 
le  mon  roidiime  î « Un  mouvement 
écret  de  complaifunce  & de  vanité 
i la  vûe  de  pareils  ouvrages  qu’unt 
? rince  auroit  conftruits,  nous  paroi- 
troit-il  fort  criminel  ? A peine  avoir- 
il  achevé  ces  mots , qu’uine  voix  fe  fie 
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entendre  du  ciel , qui  lui  prononça 
fon  arrêt.  A l’heure  même  il  perdit 
le  fens  : on  le  chalTa  de  la  compagnie 
des  hommes , & il  vécut  comme  une 
bête , expofé  aux  injures  de  l’air , 6c 
ne  vivafit  que  d’herbe  : le  poil  de  fon 
corps  devint  femblable  aux  plumes 
d’une  aigle , & Tes  ongles  s’allongè- 
rent comme  les  griffes  des  oifeaux. 

Apres  que  le  tems  marqué  fut  ac- 
compli, l’efprit  & le  fens  lui  revin- 
rent. II  leva  les  yeux  au  ciel,  dît 
JJ  l’Ecriture  , bénit  le  Très-Haut,  5c 
« rendit  gloire  à celui  qui  vit  éternel- 
« lement , reconnoilfanc  que  fon  em- 
M pire  eft  éternel  , que  tous  les  habi- 
M tans  de  la  terre  font  devant  lui 
M comme  un  néant , &c  qu’il  fait  tout 
« ce  qu’il  lui  plaît  au  ciel  5c  fur  la 
JJ  terre  , fans  que  perfonne  réfifte  à 
JJ  fa  main  toute-puilTante , ni  puilTè 
JJ  lui  dire  , Pourquoi  avez-vous  agi 
JJ  aînfi  ? Alors  il  recouvra  fa  premiè- 
re forme.  Les  Grands  d^faCour  al- 
lèrent le  chercher  ; il  remonta  fur  le 
trône  , 5c  devînt  plus  grand  5c  plus 
puiifant  que  jari-iais.  Pénétré  de  la  plus 
vive  reconnoillance , il  fit  un  Edit  fo- 
lennel  pour  publier  dans  toute  l’éten- 
due de  fa  domination  les  merveilles 
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onnantes  que  Dieu  venoit  de  faire 
1 fa  perfonne. 

Ce  Prince  mourut  un  an  après , 
iant  régné  depuis  la  mort  de  ion 
ere  quarante-trois  àns.  C’eft'un  des 
lus  grands  Rois  qui  ait  jamais  régné 
n orient.  Son  fils  lui  fuccéda. 
EVILMERODAC.  Aï».M.^44^. 

Des  qu’il  fut  établi  fur  le  trône  , 
fit  fortir  Jéchonias  rf>i  dè  Juda  dé  *?  io.. 

\ prifon  où  il  avoir  été  détenü  près 
e trente-fept  ans.  , ' 

On  place  fous  fon  réghè  , qui  né  n-e».».  14. 
lura  que  deux  ans , la  découverte  què 
it  Daniel  de  la  fraude  des  prêtres  dé 
lel  ; l’innocent  artifice  par  lequel  cé 
’rophéce  fit  périr  un  ' Dragon  qui 
■roit  honoré  comrhe  Un  Dieu  ; la.  dét 
ivrance  miraculeufe  pat  laquelle  cé 
oême  Prophète  avoit  été  tiré'de  là. 
ôllè  aux  lions , où  le  prophète  Hâbâ- 
:uc  lui  avoit  porté  de  la  nourriture. 

•Evilmérpdacs’étôit^reridufiL  odieujl  stros.MesA- 
-■>ar  fes  débauches  èc  Tes  autrés  dêréi  fthc». 
demens , qiie  fes  propres  paréns  éon- 
pirérent  contre  lui  , & le  mirent  à 
oort.  ■'  ' ' ■ ‘ • 

NERIGLISSGR  mari  de  fa  féeur,  an.m.i444. 
qui  avoir  été,  à la  tête  des  conjurés  ^ 
égna  en- fa  place*  - , 
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Cjttf,  lih,  1.  Comme  dès  fon  avènement  à la 
couronne  il  Faifoit  de  grands  prépa- 
ratifs de  guerre  contre  les  Médes , 
Cyaxare  appella  de  Perfe  Cyrus  à fbn 
fecours.  Cette  hiftoîre  fera  bientôr 
déduite  plus  au  long  ; &:  l’on  verra  que 
ceRoi  deBabylone  fut  tué  dans  une  ba- 
taille la  quatrième  année  de  fon  régne, 
LABOROSOARCHOD  fon  fils 
"***  fuccéda.  C’étoit  un  très-mauvais 

Prince.  Né  avec  les  inclinations  les 
plus  vicîculès , il  s’y  abandonna  fans 
retenue  lorfquil  fut  fur  le  trône» 
comme  s’il  n’eût  été  revêtu  de  l’au- 
^ torité  fouverainc  que  pour  avoir  le 

f)rivilége  de  commettre  impunément 
es  aélions  les  plus  infâmes  & les 
plus  barbares.  Il  ne  régna  que  neuf 
mois.  Ses  fujets  conipirérent  contre 
lui , & le  mirent  à mort.  Il  eut  pour 
fuccefleur 

Am.m.3447»  LABYNIT,  ou  Nabonid.  Il  a 
encore  d’autres  noms.  L’Ecriture  lui 
donne  celui  de  BALT  ASAR. 

On  conjeélure  avec  beaucoup  de 
fondement  qu’îl  étoit  fils  d’Evilmé- 
rodac  par  Nitocrîs  femme  de  ce  Prin- 
ce, & par  conféquent  petit-fils  de  Na- 
• bucodonofor,  à qui,  félon  la  prophé- 
tie de  Jérémie,  les  peuples  de  l’orient 


■ (jCM 
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voient  être  airujettis  après  lui  à 
n fils  & à fon  petit-fils  : £/  firviemhrtm^  *7-  7.  *: 
omnes  gemes  , & filio  ejus  y.  & filio 
U ejus  y donec  veniat  tem^us  terra  ejus 
’ ip/ms, 

Nitocris  eft  cette  Reine  qui  fit  dcHeroJ.  ub.i, 
grands  ouvrages  à Babylone. 
voit  placé  fon  tombeau  au  delTus 
’une  des  portes  les  plus  remarqua- 
les  de  la  ville  , avec  une  infcription 
^ui  a^ertilîbit  Tes  fiiccellèurs  de  ne 
■oint  toucher  fans  une  extrême  & 
ndifpen  fable  nécefïïté  aux  richefïès 
[ui  y étoîent  renfermées.  Le  tom- 
>eau  demeura  fermé  jufqu’au  régne 
(e  Darius  , qui  Taiant  fait  ouvrir , au 
ieu  des  tréfbrs  immcnfes  qu  il  fè 
latoit  d’en'  tirer,  n’y  trouva  que 
:ette  Infcription  : S i t u n’e  t o i s 

INSATIABLE  ARGENT  , ET  DE- 
I^ORE’  par  une  BASSE  AVARICE  , 

ru  n’aurois  pas  ouvert  les 

TOMBEAUX  DES  MORTS.. 

La  première  année  du  régne  de  Dm,  e.  j\ 
Baltafar  , Daniel  eut  la  vifion  des 
quatre  bêtes  qui  figuroient  les  qua- 
;re  grandes  Monarchies  , & celle  du 
iloiaume  du  Meflie  qui  devoir  leur 
îiccéder.  La  troifiéme  année  de  c&dm  c.  î. 
Grince  il  eut  la  vifion  du  Bélier  & du 

» 
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Bouc  , qui  figuroient  la  dedni'cfbiôft 
de  l’empire  des  Perfes  par  Alexandre 
le  Grand , & la  perféciuion  qu’Aritio- 
chus  Epiphanes  roi  de  Syrie  dévoie 
furdeer  aux  Juifs.  Je  ferai  dans  là 
fuite  quelques  réflexions  fur  ces  pro- 
phéties ,&  je  les  rapôrterai  avec  plus 
d’étendue. 

Pendant  que  les  ennemis  aflîégeoien't 
Babylone , Baltafar  fit  un  grand  feftih 
à toute  fa  Cour  la  nuit  d’une  fête  qui 
fe  célébroit  tous  les  ans  avec  de  grarh- 
des  réjouilEances.  La  joie  de  ce  repas 
fut  bien  troublée  par  une  vifion , & 
encore  plus  par  l’explication  que  Da- 
niel en  donna  au  Roi.  La  fentence 
écrite  fur  la  muraille  portoit que  fon 
roiaume  lui  étoit  ôté , Sc  donné  aux 
Medes  & aux  Perles.  Cette  nuit-là 
même  la  ville  fut  prife , 8>c  Baltafar 
tué.  ' . . 

Ainfi  finit  l’empireBabylonien,après 
avoir  duré  deux  cens  dix  ans  depuis'lâ 
deftrudion  du  grand  empire  des  ’AlTy- 
riéns.  ’ ' ' . ' 

On  trouvera  dans  l’hiftpire  de  Cyrus 
le  détail  & les  circonflancés  du  üége 
te  de  la  prife  de  Babylone. 

♦ 
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HAPITRE  TROISIE’ME, 

ISTOIRE  DuRoIAUME  DEsMe’dES. 

^rbace.  Déjoce  : il  bâtit  Ecbatane. 

E hr aorte. Cyax are  I,  Irruption  des  Scy~ 
thesiprifè  & dejirHÜion  de  Nmive.  A~ 
flyage.  Cyaxare  //. 

’Ai  marque’,  en  parlant  de  la  def-  An.M}»r7. 
truélion  de  l’ancien  empire  des 
Ty riens,  qu’Arbace, Général  de  Par- 
ce des  Médes,  avoir  été  un  des  prin- 
paux  auteurs  de  la  confpirationcon- 
ï Sardanapale  : & plufieurs  croient' 
le  dès  lors  il  fut  établi  maître  fouve- 
in  de  la  Médie  & de  plufieurs  autres 
ovinces  , & que  d’abord  il  prit  le 
>m  de  Roi.  Ce  n’e-ft  pas  le  iênti- 
ent  d’Hérodote  : je  raporterai  ce  que 
3US  en  dit  ce  célébré  hiftorien. 

Les  Afly riens , qui  av oient  tenu  du-  ütrtfi.  tit.  i. 
int  plufieurs  fiécles  l’empire  de  l’Afie,  ***’’ 
>mmencérent  à s’aflFbiblir  par  la  re- 
)lte  de  divers  peuples.  Les  Médes  fa- 
nt  lespremiers  qui  fecouérent  le  joug. 

; fe  maintinrent  quelque  tems  dans  ia 
Dcrté  qu’ils  avoient  acquife  par  leur 
ileur  : mais  cette  liberté  fe  changea 
entôt  en  licence , & la  faiblelTe  de 
ur  gouvernement  les  jetta  dans  une 
pece  d’anarchie  , pire  que  leur  pre- 
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miére  fervitude.  Le  vol , la  violence ^ 
& rinjuftice  régnoient  par  tout , parce 
qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  eût  oa 
alTez  de  force  pour  les  réprimer  , oi* 
alTez  d’autorité  pour  les  punir.  Mais 
tous  ces  défor<ires  déterminèrent  enfin 
les  peuples  à établir  un  gouvernement 
qui  rendit  l’Etat  plus  floriflànt  qu’il 
n’avoit  jamais  été. 

La  nation  des  Médes  étoit  alors 
divifée  en  fix  Tribus,  Prefque  tous 
ces  peuples  habitoient  dans  des  villa- 
ges, lorfque  Déjocc,  fils  dePhraor- 
te,  Méde  de  nation,  érigea  l’Etat  en 
monarchie.  Cet  homme  voiant  les 
grands  défor4res  qui  fe  commet- 
toient  dans  toute  la  Médie,  réfolur 
de  profiter  de  ces  troubles  , & com- 
mença d’afpirer  à la  roiauté.  Il  avoit 
grande  réputation  dans  fon  pays  , & 
il  y palToit  pour  un  homme  , qui  non- 
feulement  étoit  fort  réglé  en  fes 
moeurs  , mais  qui  avoit  auffi  toute 
la  prudence  & toute  l’équité  nécef- 
faites  pour  gouverner. 

Des  que  Déjoce  eut  formé  le  def- 
fein  de  monter  fur  le  trône , il  âifeda 
de  faire  éclater  plus  que  jamais  les 
belles  qualités  qu’on  avoit  déjà  re- 
marquées en  lui  : ce  qui  lui  réuffit  fi 
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Iieureufemenc  , <jue  les  habicans  du 
village  où  il  demeuroit  l’établirent 
leur  Juge.  Il  s’acquitta  de  cette  char- 
ge avec  beaucoup  de  fagelTe  , & les 
îoins  eurent  tout  le  fuccès  qu’on  avoit 
elpéré  : car  il  réduilît  les  habitans  de 
ce  village  à vivre  avec  plus  de.  rete- 
nue qu’à  l’ordinaire.  Ceux  des  autres 
villages , que  les  défordres  continuels 
empechoient  de  vivre  en  repos , voîant 
le  bon  ordre  que  Déjoce  avoit  mis 
dans  celui  dont  il  avoit  été  établi 
Juge  , commencèrent  à s’adreflèr  à 
lui  pour  le  faire  arbitre  de  leurs  dif- 
férens.  Et  la  réputation  de  foiî  équi- 
té augmentant  tous  les  jours  , tous 
ceux  qui  avoient  quelque  affaire  de 
conféquence  venoient  à Déjoce  pour 
trouver  en  lui  un  Ju^e  équitable 
qu’ils  auroient  cherche  inutilement 
ailleurs. 

Lorfqu’il  Ce  vit  fi  avancé  dans  fes 
delTèins,  il  jugea  qu’il  étoit  tems  de 
faire  jouer  les  derniers  relforts  pour 
arriver  à fon  but.  Il  fe  retira  donc', 
feignant  d’être  accablé  de  la  foulé 
de  ceux  qui  venoient  à lui  de  toutes 

f)arts , & il  ne  voulut  plus  exercer 
’ofEce déjugé,  quelque inftance  que 
ülTcnt  ceux  qui  aimoient  le  bien  5c  le 
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repos  public.  Il  dif^ic  à ceux  qui  s’a- 
dreilbienc  à lui  que  Tes  afFuires  do- 
meftiques  ne  lui  permeccoisnc  pas  de 
s’appliquer  à celles  des  autres. 

La  licence,  qui  avoit  été  quelque 
peu  de  te'ms  réprimée  par  les  foiii^ 
d'e  Déjocé , commença  à régnfer  plnÿ 
qu’auparavant dès  qu’il  ne  voulue 
plus  fe  mêler  'd’affaires  le  mal 
augmenta  fi  fort,  que  les  Médes  fuJ 
rent  obligés  de  s’afïembler  pour  déli- 
bérer fur  les  moiens  de  remédier  aU 
defordre.  ' ‘ , 

Il  efi:  dés  ambitions  de  plus  d’une 
forte;  Quelques-unes  violentes  ^:  im- 
pétueufes  emportent  comme  d’emi 
blée  leurs  prétentions  , h’épargnant 
pour  cela  ni  crimes  j ni 'meurtrés. 
D’autres-  plus  douces  ,’commé- celle! 
ci,  couvertes  d’une  apparence  de  mo- 
dération & de  juftjce,  cherninent  pour 
ainfi  dire  fous  terre  , mais  n’arrivent 
pas  moins  fûrement  à leur  but.' 

- Oéjoce , qui  vît  bien  que  lès  chofes 
fe  dirpofoiem  fejon  fes  defirs  , envoia 
les -émiffairesù  l’afiernblée,  apres  le^ 
avoir  inftruîts''  de  ce  qu’ils  avoient  A 
faire.  Quand  on  vilit  a ptopofer  des 
èxpédiens  pour  arrêter  le  cours  dé 
tant  de  maux , les  émiflàires  dé  Dc'- 
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joce , parlant  à leur  tour , repré/ènté- 
rent  que  fi  l’on  ne  changeoit  entière- 
ment la  facedelaRépubriquc,  le^pays 
deviendroit  inhabitable  : que  le  feul 
moien  de  remédier  au  défordre  étoit 
d’élire  un  Roi, ^ qui  eût  l’autorité  de 
réprimer  la  violence , & de  faite  des 
loixpour  le  gouvernernefit  j & qû’ain(î 
chacun  pourroit  s’appliquer  en  paix 
à les  affaires  , au  lieu  que  l’injaftice* 
qui  régnoit  par-tout  les  obligeroit 
bientôt  de  quitter  le  pays.  Cet  avis 
futuniverfellement  approuvé  , 8c  tous 
jugèrent  qu’il  n’y  avoir  point  de  re- 
mède plus  efficace  au  mal  préfent  , 
que  d’ériger  l’Etat  en  Monarchie.  Il 
ne  fut  donc  plus  queflion  que  d’élire 
un  Roi,  ôc  la  délibération  ne  fût  pas 
longue.  Tous  demeurèrent  d’accord 
qu’il  n’y  avoir  point  darisila  Médie' 
un  homme  aum  capable  de  régner 
que  Déjoce  ; de  forte  qu’il  fut  élu 
Roi  d’un  commun  confentemefit. 

Pour  peu  qu’on  falïè  d’atterîtlbn 
fur  l’établilfement  des  roiaumes’  en 
quelque  temsôc en  quelques  pays  que 
ce  foie , on  trouvera  que  le  titre  pri- 
mordial de  la  monarchie  eft  le  main-’ 
tien  de  l’ordre  & le  foin  du  bien  pu- 
blic. En  effet  il  ne  fer-oit  pas  polfiblc 
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a’établir  l’ordre  & la  paix , fi  les  hom- 
mes Youloient  tous  erre  indépendans  : 
& s’ils  ne  fe  foumettoient  à une  auto- 
titc  , qui  leur  ôtât  une  partie  de  leur 
. liberté , pour  leur  conferver  le  refte. 
Ils  feroient  toujours  eii  guerre  , s’ils 

Îuétendoient  toujours  ou  s’afiujettir 
es  autres , ou  renifer  de  fe  foumettre 
aux  plus  puilTàns.  Et  il  faut  pour  leur 
repos  & pour  leur  fureté  qu’ils  accep- 
tent un  maître , & qu’ils  confentent 
ij,  1.  de  lui  obéir.  Voila  l’origine  humaine 
^ de  l’autorité  : & l’Ecriture  nous  ap- 

prend que  la  Providence  divine  n’en 
a pas  feulement  permis  le  propt  & 
l’exécution , mais  quelle  l’a conlacrée 
par  une  communication  immédiate 
de  fon  pouvoir. 

Rien  certainement  n’eft  plus  beau 
ni  plus  grand , que  de  voir  un  particu- 
^ lier  , homme  de  bien  & de  mérite  , 
capable  des  plus  hauts  emplois  par  fès 
rares  talens , mais  renfermé  dans  une 
vie  privée  par  fon  inclination  & fa 
modeftie,  refufer  fincérement  l’ofire 
qu’on  lui  fait  de  régner  fur  tout  un 
peuple  , & ne  confentir  enfin  à (e 
charger  du  poids  du  gouvernement 
que  dans  l’unique  vue  d’être  utile  à 
les  citoiens.  Par  la  première  difpofi- 
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taon , en  témoignant  qh’il  eft  inftuuit 
<ics  devoirs  8c  par  conféquent  des  dan- 
gers d’un  Souverain  , il  fait  paroitre 
un  efprit  plus  grand  8c  plus  élevé  que 
la  grandeur  même  , ou , pour  parler 
plus  jufte,que  l’ambition  qui  la  defire  j 
& il  prouve  qu’il  en  eft  parfaitement 
«ligne  par  la  crainte  même  de  ne  l’être 
pas , 8c  d’y  fuccomber.  Mais  en  fa- 
crifiant  généreufement  le  repos  8c  la 
douceur  de  la  vie  à la  fûreté  8c  à la 
tranquillité  publique , il  marque  qu’il 
connoit  ce  qu’il  y a de  véritablement 
cftimable  dans  la  fouveraineté , 8c  ce 
qui  la  doit  rendre  précieufe  , qui  eft 
de  mettre  un  homme  en  état  de  de- 
venir le  défenièur  de  fa  patrie  , d’y 
établir  beaucoup  de  biens , d’y  remé- 
dier à beaucoup  de  maux  , d’y  faire 
fleurir  la  juftice  8c  les  loix , d’y  mettre 
en  honneur  la  probité  8c  la  vertu , d’y 
faire  régner  la  paix  8c  l’abondance  ; 
& il  iè  confole  des  peines  8c  des  cha- 
grins oA  il  s’expofe,  par  la  vue  des 
grands  avantages  qui  en  feront  le 
fiuit.  Tel  fut  à Rome  un  Numa , tels 
furent  quelques  Empereurs  , qu’il 
falut  contraindre  d’accepter  la  lou- 
veraine  puiftànce. 

Il  faut  avouer , je  le  répété  , que 
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rien  n’eft  plus  beau  ni  plus  grand  qu’u- 
ne telle  diipoficion.  Mais  prendre  le 
mafque  de  la  modeftie  & de  la  vertu 
peur  fatisfaire  fon  ambition , comme 
fait  ici  Déjoce  ; affeéfer  de  paroitre 
au  dehors  , ce  qu’on  n’eft  point  dans 
le  fond , refufer  même  pendant  quel- 
que tems , & n’accepter  qu’avec  une 
forte  de  répugnance , ce  qu’on  defîre 
avec  ardeur , & ce  qu’on  a brigué  par 
des  voies  lourdes  & cachées  : c’eft  une 
duplicité  pleine  de  petiteftè  Sc  dé 
baHelfe,  dont  on  ne  peut  s’empêcher 
d’être  blellé,  & qui  ternit  beaucoup 
l’éclat  du  mérite  qu’un  homme  pour- 
roit  avoir  d’ailleurs. 


DE  JO. CE:  5 3 ans. 

Avj.0  710.  Lorsque 'Dejoce  fut monte  lur  Je 
''trône,  ibtravailla  a prouver  qu’on  ne 
s ctoit  point  trompe  dans  le  choix 
qu’on  avoit  fait  de  lui  pour  rétablir 
l’ordre.  Il  voulut  d’abord  joindre  à la 
qualité  de  Roi  toutes  les  marques 
qui  ont  accoutumé  d’en  relever  l’é- 
clat , & qui  pouvoient  infpirer  pour 
fa  perfonne  de  la  crainte  & du  refpeéf , 
& choifit  entre  les  Médes  pour  être 
fes  Gardes  ceux  qui  lui  paroiflbient 
les  plus  attachés  à les  intérêts , & fur 
la  fidélité  defquel§  > il  pouvoit  . le 
plus  compter. 
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■ Apres  qu’il  eut  ainfi  pourvu  à la, 
fureté,  il  s’appliqua  à'polir  & à civi- 
iifer  les  Médes,  qui  aiant  accoutumé 
de  vivre  à la  campagne  & dans  des 
villages,  pfelqueians  loix  & fahs po- 
lice , avoîent  contrarié  une  hunieu’r 
tout-à-fait  fauvage.  Il  leur  comman- 
da de  bâtir  une  ville  , dclîgnant  lui- 
même  le  lieu  èc  le  plan  des  murailles. 
Il  fit  faire  fept  enceintes  de  murs , dif- 
pofées  en  telle  forte  que  la  première 
en  dehors n’erhpêc hoir  pas  qu’on  ne. 
vît  le  parapet  de  la  fécondé,  & la  fé- 
condé n’otoit  pas  la  vue  de  celui  de 
la  troifiéme , & ainfi  des  autres.  Là 
ïîtuation  du  lieu  ctoit  fort  favorable 
. pour  un  tel  dellèin  ; car  c’étoit  une 
colline  qui  s’élevoit  également  de  tous 
fcôtés.  Dans  la  dernière  & la  plus  pe- 
tite des  enceintes  étoît  le  palais  du 
Roi  avec  tous  Tes  tréfors  : dans  la  fixic- 
ine,  qui  joignoit, celle-là  , il  y avoir 
plufleuis  appartemens  pour  loger  les 
Officiers  de  fa  màifon.  Et  les  entre- 
'deux  des  cinq  autres  eiiceintes  étoient 
deftinés  à loger  le  peuple.  La  pre- 
mière &:  la  plus  grande  enceinte  étoît 
à peu  près  de  la  grandeur  d’Athè- 
nes. Le  nom  de  cenc  ville  eft;  Ecba- 
lane.  ‘ ' 
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L’afpeâ:  en  étoit  magnifique  & 
brillant.  Car,  outre  que  la  difpofition 
de  fes  murs  faifoit  une  efpece  d 'am- 
phithéâtre , les  différentes  couleurs 
dont  on  avoit  peint  les  parapets  for- 
moient,  une  très-aeréable  diverfité. 

Après  que  la  ville  eut  été  bâtie,  & 
que  Déjoce  eut  obligé  une  partie  des 
Médes  à s’y  établir  .*  il  s’appliqua 
tout  entier  à drefTer  des  loix  pour  le 
M»]w  ex  l’Etat.  Perfuadé  que  la  majef. 

re.  té  des  Rois  fe  fait  plus  refpeder  de 
wM/»a.xac.  il  mit  d’abord  un  grand  inter- 
valle entre  le  peuple  & lui , fe  rendit 
prefque  inaccefîible  & comme  invifi- 
ble  à fes  fujets , & ne  leur  permit  de 
lui  parler  & de  lui  communiquer  leurs 
affaires  que  par  des  placets  & des  per- 
fonnes  interpofées.  Ceux  même  qui 
avoient  le  privilège  de  l’approcher  , 
ne  pouvoient  ni  rire  ni  cracher  en  fà 
préfence. 

Cet  habile  politique  fit  ces  régie.' 
mens  pour  s’alfurer  la  couronne.  Car 
aiant  affaire  à des  hommes  encore 
féroces  , & qui  ne  fe  connoiflbienc 
pas  bien  en  vrai  mérite  , il  craignit 
qu’une  trop  grande  familiarité  ne  lui 
attirât  le  mépris , & ne  donnât  lieu  a 
des  complots  & à des  confpirations 

contre 
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contre  une  autorité  nailfante , qui  ne 
manque  jamais  de  faire  des  jaloux  & 
des  mécontens.  Mais  demeurant  ainü 
caché  aux  yeux  du  peuple  , & ne  fe 
faifant  connoitre  que  par  les  fages 
loix  qu'il  établilToit , & par  l’exaébc 
juftice  qu’il  fe  piquoit  de  rendre  à 
chacun , il  s’attiroit  le  refpeû  & l’efti- 
me  de  fes  fujets. 

On  dit  que  du  fond  de  fon  palais  il 
voioit  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  fes 
Etats  par  le  moien  de  fes  émiflaires , 
qui  lui  rendoient  compte  & l’infor- 
moient  de  tout.  Ainfi  nul  crime  n’é- 
chapoit  ni  à la  connoiflànce  du  Prince , 
ni  à la  rigueur  des  loix  j & la  peine 
fuivant  de  près  la  faute , contenoit  les 
médians , & arrétoit  les  violences. 

Cela  pouvoit  être  ainfi  jufqu’à  un 
certain  point  : mais  il  n’y  a perfonnc 
qui  ne  fente  les  grands  inconvéïjiiens 
de  la  coutume  que  Déjoce  introduilît 
pour  lui-même , & que  d’autres  Rois 
d’orient  imitèrent , de  fe  tenir  caché 
dans  fon  palais  ; de  gouverner  par  des 
Officiers  répandus  par  tout  fon  roiau- 
me  ; de  s’en  raporter  uniquement  à 
leur  bonne  foi  de  l’information  des 
faits  ; & de  ne  laiiTer  approcher  la 
vérité , les  plaintes  des  opprimes , les 

Tome  II,  E 
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juftes  rai  Tons  des  innocens , que  par 
des  canaux  étrangers , c'eft-a-dire  par 
des  hommes  fujetsa  être  prévenus  ou 
corrompus , qui  ne  lailFoiencplus  lieu 
aux  remontrances  ni  à la  réparation 
des  injufiLces  , & qui  pouvoient  les 
commettre  d’autant  plus  facilement 
ôc  plus  hardiment,  que  leur  prévari- 
cation demeuroit  fecrette , & par  con- 
féquent  impunie.  Outre  que  dans  cette 
afïedation  des  Princes  à fe  rendre  in- 
vihbles , il  y a ce  femble  un  aveu  de 
leur  peu  de  mérite , qui  ne  peut  fou,- 
tenir  le  grand  jour, 

^ .Déjoce  fut  fi  occupé  à adoucir  , à 
humanifer  les  mœurs  de  la  nation , & 
à faire, des  loix  pour  le  gouvernement , 
qu’il  n’entreprit  jamais  rien  contre  Tes 
voifins  , quoique  fon  régne  ait  été 
• fort  long  : car  il  mourut  après  avoir 
régné  cinquante  crois  ans. 

PHRAORTE,  zi  ans, 

Av,j.c.<îj7*  , Apre’s  la  mort  de  Déjoce,  ion  fils 
l/!i/Phraorte , ou  * Aphraarte,  lui  fiiccéda, 
^M€  lUfpeUe  T feule  conformité  du  nom  porce- 
Grec.&  Gtor.  roic  a croicc  que  c elt  le  Roi  qui  elt 
Mpellé  Arphaxad  dans  rEcricure  : 

‘ ’ iujiis  ce  fentiment  ell  fondé  fur  beau- 

coup d’autres  raifons  très-folides  que 
rpn  pçuc  voir  dans  la  fàyante  dllîçr- 
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ration  du  P.  Monfaucon,  dont  j’ai 
fait  ici  beaucoup  d’ufage.  Ce  qui  eft 
dît  dans  Judith  , <yoL  yirpfoaxad  hatit 
une  ville  très  forte  , qttil  appella  Ecba~ 
tme , a trompé  la  plupart  des  Auteurs, 

& leur  a fait  croire  que  c’étoit  Déjoce, 
qui  certainement  a été  le,  fondateur  , 
d’Ecbatane.  Mais  le  texte  grec  de 
Judith  , traduit  dans  la  vulgate  par  * 
adificavit , dit  feulement  qu’Arphaxad 
ajouta  nouveaux  hkïmens  à la  ville.  Et  E'jrtntsJ^iu»- 
il  eft  fort  naturel  que  le  pere  x:’aiant7i„!i! 
pu  achever  entièrement  un  ouvrage  fi 
confidérable , le  fils  y ait  mis  la  der- 
nière main,  en  ajoutant  ce  qui  y 
manqüoit. 

Phraorte,  qui  étoît  d’une  humeur 
fort  belliqueufe  , ne  fe  contentant 
point  du  roiaume  de  la  Mcdie  quCf^^.i®». 
fon  pere  lui  avoit  laiffé  , attaqua  les 
Perfes , & les  aiant  vaincus  dans  un 
grand  combat,  il  les  aflujettit  à Ibn 
empire.  Fortifié  par  leurs  troupes , il 
attaqua  les  nations  voifines  lies  unes 
•après  les  autres,  enforte ‘qii’il  fc  ren- 
dit le  maître  dé  prefque  toute  la  haute 
Afie,  qui  comprend  tout  ce  qui  eft 
au  nord  du  mont  Taurus  depuis  ia 
Médie  jufqu’au  fleuve  Halys.  • 

Ces  heuxeu  fiiccci  Ini  enfléieot 
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extrêmement  le  coeur.  Il  ofa  porter  la 
guerre  contre  les  AlTytiens , afFoiblis 
pour  lors  à la  vérité  par  la  révolté  de 
plufieurs  nations  , mais  encore  très 
puilTans  par  eux  - memes.  Nabuco- 
donofor  leur  Roi , appellé  autrement  ‘ 
Saofduchin  , allembla  dans  Ton  pays 
une  grande  armée , & envoia  * des 
AmbalTadeurs  à plufieurs  peuples  de 
l’orient  pour  leur  demander  du  fc- 
cours.  Tous  le  refuférent  avec  mé- 
pris , & traitèrent  ignominieufement 
les  ambalTadeurs  , témoignant  bien 
qu’ils  ne  craignoient  plus  cet  empire , 
qui  avoit  autrefois  tenu  la  plûparc 
d’entr’eux  dans  une  dure  fervitude. 

Le  Roi , aigri  à l’excès  d’un  traite- 
ment fi  indigne,  jura  par  Ton  trône  &■ 
par  fon  régne  qu’il  fe  vengeroit  de 
toutes  ces  nations , & qu’il  les  pafie- 
roit  au  fil  de  l’épée.  Il  fe  difpofa  en- 
fuite  au  combat  avec  ce  qu’il  avoit 
de  troupes  dans  la  plaine  de  Ragau. 
Ce  fut  là  où  fè  donna  cette  grande 
bataille  qui  fut  très  funefte  à Phraorte. 
Il  fut  défait  : fa  cavalerie  prit  la  fuite  î 
fes  chariots  furent  renverfés  & mis 
en  delbrdre  : enfin'Nabucodonofor 
remporta  une  viéboire  entière.  Profi- 
tant de  la  déroute  des  Médes , il  entra 
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dans  leur  pays , fe  rendit  le  maître  des 
villes  , poufla  fes  conquêtes  jufques  à 
Ecbatane  , emporta  d’alfaut  fes  tours 
ôc  fes  murailles , donna  la  ville  au 
pillage  à fes  foldats , & la  dépouilla 
de  tous  fes  ornemens. 

L'infortuné  Phraorte  , . qui  s'étoit 
fauvé  dans  les  montagnes  de  Ragau  , 
tomba  enfin  entre  les  mains  de  Nabu- 
codonofor  j & ce  cruel  Prince  le  fit 
mourir  à coups  de  javelot.  Après  cela 
il  s’en  retourna  à Ninive  avec  toute 
fon  armée  qui  étoit  encore  fortncvm- 
brcufe , ôc  if  fut  quatre  mois  entiers  à 
fe  donner  du  plaifîr  & à faire  bonne 
chere  avec  tous  ceux  qui  l’avoient  ac- 
compagné dans  cette  expédition. 

On  peut  voir  dans  Judith  comment 
le  Roi  d’Affyrie  envoie  Holopherne 
avec  une  puilTante  armée , pour  fe 
venger  de  ceux  qui  avoient  refufé  de 
le  fecourir  : les  progrès  & la  cruauté 
de  ce  Commandant  : l’épouvante  gé- 
nérale de  tous  les  peuples  ; la  coura^ 
geufe  réfolution  que  forment  les  If- 
raélites  de  lui  réfifter  , dans  la  con- 
fiance qu’ils  ont  que  leur  Dieu  faura 
bien  les  défendre  : l’extrémité  où  eft 
réduite  Béthulie , aufJî  bien  que  toute 
la  nation  : la  délivrance  miraculeufe 
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de  cette  ville  par  le  courage  Bc  la  har- 
dielïc  de  la  fage  Judith  : enfin  la  dé- 
faite entière  de  Tarmée  des  Airyriens. 

AV  CYAXARE  I.  40  ans. 

nèroj.iih.i.  Il  AVoiT  luccédé  à fonpereaufïî- 
joj-ic6.j^j.  après  fa  mort.  Ce  jeune  Prince, 
qui  étoit  fort  brave  & entreprenant  , 
iiit  bien  profiter  de  la  déroute  des  Af. 
fyriens.  Il  fe  rétablit  d’abord  dans  fon 
roiaume  de  la  Médie  ; puis  il  fe  ren- 
dit aulli  le  maître  de  toute  la  haute 
Afie.  Mais  ce  qu’il  eut  le  plus  à cœur 
fut  d’aller  attaquer  Ninive,  pour  ven- 
ger la  mort  de  fon  perc  par  la  ruine 
de  cette  grande  ville. 

Les  Alfyriens  vinrent  à fa  rencon- 
tre , n’aiant  plus  que  les  débris  de  la 
grande  armée  qui  avoit  péri  devant 
Béthulie.  Il  fe  donna  une  bataille , oi\ 
les  Alfyriens  furent  vaincus  , & pouf- 
fés  julques  dans  Ninive.  Cyaxare , 
pourfuivant  fa  victoire , en  forma  le 
fiége.  Elle  alloit  tomber  infailUble- 
inent  entre  fes  mains  : mais  le  tems 
n’étoit  pas  encore  venu  où  Dieu  la 
vouloir  punir  de  fes  crimes , & des 
maux  qu’elle  avoit  fait  fouffrir  aux 
autres  nations  5c  à fon  peuple.  Voici 
comment  elle  fut  alors  délivrée  du 
péril  qui  la  menaçoic. 
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- Une  armée  formidable  de  Scythes , 
fortis  des  environs  des  Palus  Méoti- 
des , qui  avpient^haflTé  les  Cimmé- 
riens  de  l’Europe,  marchoit  fous  la 
conduite  du  roi  Madyès , en  pourfui- 
vaut  toujours  les  Cimmériens.  Ceux- 
ci  trouvèrent  le  moien  d’échaper  aux 
Scythes,  qui  s’avancèrent  jufques  dans 
' la  Médie.  Lorfque  Cyaxare  eut  appris 
• la  nouvelle  de  cette  irruption , il  leva 
le  fiége  de  devant  Ninive , ôc  marcha 
avec  toutes  fes  troupes  contre  cette 
-puilfante  armée,  qui  comme  un  tor- 
rent impétueux  alloit  inonder  toute 
P A fie.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains  : les  Médes  furent  vaincus.  Ces 
barbares  ne  trouvant  plus  aucun  ob- 
ftacle  , fe  répandirent  non-feulemeric 
dans  la  Médie  , mais  auflî  dans  pref- 
que  toute  l’Afie.  Ils  marchèrent  en- 
fuite  vers  l’Egypte , d’ou  le  roi  Pfam- 
mitique  les  détourna  à force  de  prc- 
{hiv.  Ils  revinrent  dans  la  Paleftine , 
oii  quelques-uns  d’entr’eux  pillèrent 
à Afcalon  le  temple  de  Venus , le 
plus  ancien  qui  eât  été  confacré  à 
cette  déefie.  D’autres  s’établirent  à 
Bethfan , ville  de  la  tribu  de  ManaiTé 
en  deçà  du  Jourdain,  qui  depuis  fut 
appellée  de  leur  nom  Scythopolis;  * - 
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Les  Scythes  tinrent  durant  vingt- 
huit  ans  l’empire  de  la  haute  Aile , fa- 
voir  les  deux  Atm«nies , la  Cappado- 
ce , le  Pont , la  Colchide  , &:  l’Ibérie  ; 
& pendant  ce  tems-là  ils  défolérent 
prefque  tous  les  pays  oii  ils  mirent  le 
pic.  Les  Médes  ne  purent  s’en  défaire 
que  par  la  fraude.  Sous  prétexte  d’en- 
tretenir âc  de  fortifier  l’alliance  qu’ils 
avoient  faite  enfcmble , ils  en  invitè- 
rent la  plus  grande  partie  à un  feftin  , 
qui  fe  faifoit  dans  chaque  femille. 
Chacun  enivra  fes  hôtes , & les  Scy- 
thes furent  ainfi  malTacrés.  Les  Mé- 
des s’emparèrent  de  nouveau  de  tou- 
tes les  provinces  qu’ils  avoient  per- 
dues , & étendirent  encore  une  fois 
leur  empire  jufques  aux  bords  de 
l’Halys  , qui  en  étoit  l’ancienne  bor- 
ne au  couchant. 

BfrtJ.  l'A.  I.  Ceux  des  Scythes  qui  ne  s’étoient 
74*  pas  trouvés  à ces  feftins  , aiant  appris 
la  mort  de  leurs  compagnons , s’en- 
fuirent en  Lydie  auprès  du  Roi  Alyat- 
te , qui  les  reçut  humainement.  Ce 
fut  un  fiyet  de  guerre  entre  les  deux 
Princes.Cyaxare  conduifit  aufïitôt  fes 
troupes  furies  frontières  de  Lydie.  Il 
.fe  donna  pendant  cinq  ans  plufieurs 
combats  avec  un  avantage  à peu  près 


DIgitized  by  Googlc 


DES  M E D E S.  105 

égal  de  parc  & d’autre.  Mais  la  batail- 
le qui  fe  donna  la  fixiéme  année  fut 
remarquable  par  une  éclipfe  de  foleil , 
qui  changea  tout  d’un  coup  le  jour  en 
une  nuit  très  obfcure.  Cette  éclipfe 
avoit  été  prédite  par  Thaïes  le  Milé- 
-lîen.  Les  Médes  & les  Lydiens  , qui 
étoienc  alors  dans  le  plus  fort  dn  com- 
bat , efFraiés  de  cet  événement  im- 
prévu qu’ils  regardoient  comme  un 
ligne  de  la  colère  des  dieux , fe  retirè- 
rent de  part  & d’autre , & firent  la 
paix.  Sycnnéfis  Roi  de  Cilicie , & Na- 
bucodonofor  ^ Roi  de  Babylone  , en  *jieftap. 
furent  les  médiateurs.  Pour  la  rendre 
plus  ferme  & plus  inviolable , les  deux  tt. 

Princes  voulurent  l’aflurer  par  le  lien 
du  mariage  ; 8c  ils  arrêtèrent  qu’A- 
lyatce  donneroic  fa  fille  Aryénis  à 
Aftyage  fils  aîné  de  Cyaxare. 

La  manière  dont  ces  peuples  con- 
traétoient  alliance  , eft  très  - remar- 
quable. Outre  les  autres  cérémonies 
qui  leur  étoienc  communes  avec  les 
Grecs , ils  avoient  encore  ceci  de  par- 
ticulier , que  les  deux  parties  qui  con- 
traétoient  fe  faifoienc  des  incifions 


.aux  bras , & léchoient  mutuellement 
leur  fang. 

Le  premier  foin  de  Cyaxare , dès 
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qu'il  fe  vie  'en  repos  , fut  de  repren- 
dre le  liege  de  Ninive,  que  l’irruption 
des  Scythes  lui  avoit  fait  lever.  Na- 
bopolalfar  roi  de  Babylone  , avec 
qui  il  venoic  de-contradter  une  allian- 
ce particulière  , fe  ligua  avec  lui  con- 
tre les  Alïyriens.  Aiant  donc  joint 
leurs  forces  , ils  alîiégérent  Ninive, 
la  prirent  , tuèrent  Saracus  qui  en 
étoit  roi , ôc  ruinèrent  de  fond  en 
comble  cette  grande  ville. 

Dieu  avoit  fait  prédire  par  fes  Pro- 
phètes , plus  de  cent  ans  auparavant , 
qu’il  fauroit  bien  venger  fur  cette 
ville  impie  le  fang  de  fes  ferviteurs, 
dont  fes  Rois  , comme  autant  de 
lions  cruels  . s’étoient  enivres  ; qu’il 
fe  mettroit  lui- même  à la  tête  des 
^troupes  qui  viendroient  l’affiéger  ; 
qu’il  feroit  marcher  devant  elles  la 
terreur  & l’épouvante  ; qu’il  livre- 
roit  au -bras  meurtrier  des  foldats  les 
vieillards  , les  meres',  les  enfans  ; 
qu’il  abandonneroit  à des  mains  avi- 
des & infatiables  tous  les  tréfors  de 
la  ville  ; ôc  qu’il  la  détruiroît  telle- 
ment elle-même  de  fond  en  comble  , 
qu’il  n’en  relleroit  pas  même  de  tra- 
ce , ôc  qu’on  demanderoit  un  jour  oA 
avoit  donc  été  la  fuperbe  Ninive  î ' 
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Mais  écoutons  le  langage  même 
des  Prophètes.  Ville  del^g,  s’écrie 
Nahum,  qui  ne  ce  repais  que  de  ra^  Nahum.z.x, 
pines  & de  brigandages  ; celui  qui 
doit  renverfer  tes  murailles  approL 
che.  Le  Seigneur  va  venger  l’injure 
faite  à Jacob  Sc  à Ifrael.  J’entends  1.  ».«&•!. 
déjà  les  fouets  qui  retentîlTcnt  de  loinj 
les  roues  qui  fe  précipitent  avec  un 
bruit  horrible  j les  chevaux  qui  hen- 
nilTenc  fièrement  -,  les  ci  ' dots  qui 
courent  comme  la  tempête  ; & la  ca- 
valerie qui  s’avance  à toute  bride.  Je 
voi  les  épées  qui  brillent , 6c  les  lances 
qui  étincellent.  Le  bouclier  de  fest.  3.^-4.  ’ 
braves  jette  des  flammes  de  feu  : les 
yeux  des  foldats  brillent  comme  des 
lampes , & leur  courfe  eft  plus  promte 
qu’un  éclair.  Le  Seigneur  eft  un  Dieu  *.*.  s.  «• 
jaloux , & un  Dieu  vengeur.  La  terre, 
le  monde , 6c  tous  ceux  qui  l’habitent, 
tremblent  devant  lui.  Et  qui  pourra 
foutenir  fa  colère  ? Je  viens  à toi, dit  t.s. 
le  Seigneur  des  armées  ; je  te  dépouil- 
lerai de  tous  tes  ornemens.  Pillez  l’ar-  *.  9* 
genc  , pillez  l’or  : fes  richeftes  font  in- 
finies,les  vafes  & fes  meubles  précieux 
fontinépuiiàbles.  C’en  eft  fait.  Nînive  10. 
eft  détruite  : elle  eft  renverfée , elle  eft 
déchirée.  Son  temple  eft  .détruit  juf--  6. 

E vj 
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y.  qu’aux  fondemens.  Tous  fes  gens  de 
guerre  font  pris  : fes  femmes , em- 
menées captives  , gémilfent  comme 
J.  3.  des  colombes.  Je  voi  une  multitude 
d’hommes  percés  de  coups , une  dé- 
faite fanglante  &c  cruelle , un  carnage 
qui  n’a  point  de  fin , des  monceaux  de 
corps  qui  tombent  les  uns  fur  les  au- 
X.  11.  & 1».  très.  Où  * eft  maintenant  cette  caver- 
ne de  lions  î ou  font  ces  pâturages  de 
lionceaux  ? Cette  caverne  où  le  lion 
fe  retiroit  avec  fes  petits  , fans  que 

{)erfonne  les  y vînt  troubler  î où  le 
ion  apportoit  les  bêtes  toutes  làn- 
glantes  qu’il  avoir  égorgées  pour  en 
nourrir  les  lionnes  & les  lionceaux  , 
remplilïànt  fon  antre  de  fa  proie  , & 
fes  cavernes  de  fes  rapines  ? ...  LeSei- 
Sop^n.  t.  gneur  perdra  AlHir.  Il  dépeuplera  cet- 
fe  yjlle  qui  éfoit  belle , & la  chan. 
géra  en  une  terre  où  perfonne  ne 
parte , & en  un  delèrt.  Elle  fera  la  de- 
meure des  bêtes  lauvages , & la  re- 
traite des  oifeaux  de  nuit.  Voila , diro- 
t-on , cette  orgueilleufe  ville  qui  étoit 
li  fiére  & fi  alîurée  ; qui  difoit  en  fon 
cœur  : Je  fuis  l’unique,  & après  moi 


magnifique  de  l* 
^ruelle  Mvarice  det  '^tit 
£ ^Jfyrie  , qut  aSoient  git- 
Itr  tente  t let  natient  veifi- 


net  , dr  principalement  In 
Judée-,  dr  en  apportoieut 
let  dépeuillet  à Ninive. 
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il  n’y  en  a point  d autre.  Tous  ceux 
qui  padèront  au  travers  d’elle  lui  in- 
mlteront  avec  des  fifflemens  & des 
geftes  pleins  de  mépris. 

Les  deux  armées  s’enrichirent  des 
dépouilles  de  Ninive  , & Cyaxare 
pourfuivant  fa  viéloire  fe  rendit  le 
maître  de  toutes  les  autres  villes  du 
roiaume  d’AlTyrie,  excepté  Babylo- 
ne , & la  Caldée  qui  appartenoitàNa- 
bopolalïàr.  ’ 

Après  cette  expédition  Cyaxare 
mourut , ôc  laifla  l’empire  à fon  fils 
Aftyage. 

ASTYAGE.  3^  ans. 

Il  est  auflfi  nommé  AiTuérus  dans 
l’Ecriture.  Quoique  fon  régne  ait  été 
fort  long  , puifqu’il  dura  3 3 ans,  l’hif- 
toire  ne  nous  en  apprend  point  de 
parti  Qularités.  Il  eut  deux  enfans  , 
dont  les  noms  fon  fort  connus  : fa- 
voir,  Cyaxare  d’Aryénis  , ôc  Man- 
dane  d’une  première  femme. 

Du  vivant  de  fon  perc  il  donnaMan- 
dane  en  mariage  à Cambyfe  fils  d’A- 
chéménes,  Roi  des  Perfes  ; & de  ce 
mariage  naquit  Cyrus  un  an  après  la 
naifïànce  de  Cy.rxare  fon  oncle.  Ce 
dernier  fuccéda  à fon  pere  dans  le 
roiaume  des  Médes. 
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CYAX  ARE.  II. 

C’eft  le  Darius  Médus  de  l’Ecriture. 
CYRUS , aiant  pris  Babylone  con- 
jointement avec  Cyaxare , lui  en  avoir 
laifle  le  commandement.  Après  fa 
mort , & celle  de  Gambyfe  fon  pere, 
il  réunit  en  fa  perfonne  l’empire  des 
Perfes , & celui  des  Médes , qui  dans 
la  fuite  ne  feront  plus  qu’un  feul  Sc 
même  empire.  J’en  commencerai  Thi- 
ftoire  par  celle  de  Cyrus , qui  nous  ap- 
prendra ce  que  l’on  fait  du  régne  de  les 
deux  prédécelleurs  Cyaxare  & Aftya- 
ge.  Mais  auparavant  je  dirai  un  mot  du 
roiaume  de  Lydie , parce  que  Créfus 
qui  en  étoit  Roi  aura  beaucoup  de  part 
aux  événemens  dont  j’ai  à parler. 

CHAPITRE  QUATRIE’ME. 

Histoire  des  Lydiens. 

Cygès.  yirdys,  Sadyatte.  Alyme.  Cré^ 
fus. 

HE  R O D O T E appelle  Atyades , 
c’eft-à-dire  defcendans  d’Atys , 
les  premiers  Rois  qui  ont  régné  chez 
les  Lydiens.  Il  dit  qu’ils  tiroient  leur 
origine  de  Lydus  fils  d’Atys , & que 
Lydus  donna  fon  nom  à ces  peuples , 
auparavant  appellés  Méoniens. 
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Les  Héraclides  , ou  defcendans 
d’ Hercule, leur  fucccdérent , & tinrent 
cet  empire  pendant  l'efpace de  5 o 5 ans. 

ARGON,  arriére  petit-fils  d’Alcée  ANM.a7gi. 
dont  Hercule  étoit le pcre , fut  lepre-^’''^"'**^' 
mierdes  Héraclides  qui  régna^dans  la 
Lydie. 

Le  dernier  fut 
CANDAULE. 

Il  avoir  une  femme  d’une  rare 
beauté , que  Ton  mari , aveuglé  par  fa 
-palîion  ; ne  celfoit  de  vanter.  Il  vou- 
lut même  que  Gygcs , l’un  de  fes  pre- 
miers Officiers , en  jugeât  par  fes^  pro- 
pres yeux , "comme  fi  fon propre  lèn- 
timent  eût  été  infuffifant  pour  lui , & 
que  la  beauté  de  fa  femme  eût  pu  fouf. 
frir  quelque  préjudice  de  fon  filence. 

Quelques  précautions  qu’eût  pris 
Candaule  , la  Reine  aperçut  Gygès 
lorfqu’il  fe  retiroit  du  lieu  où  le  Roi 
l’avoit  placé  : mais  elle  n’en  donna 
aucun  figne.  Perfuadée,  fi  l’on  en 
croit  l’hiftorien  , que  le  tréfor  le  plus 
précieux  d’une  femme  cft  la  pudeur  , 
elle  fongea  à tirer  une  éclatante  ven- 
geance de  l’injure  qu’elle  avoir  reçue , 
punîffiint  la  faute  de  fon  mari  par  un 


a Non  coiuentus  vo- 
tupcatum  fuaruni  tacica 
coul'cientia ....  ptoifus 


quafi  filcntimn  damnuttt 
pulchritudinis  efl'et  /»- 
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aime  encore  plus  grand.  Peut-être 
une  fecretee  paflion  pour  Gygès  eut- 
elle  autant  de  part  à cette  a dion  , 
que  la  douleur  d’avoir  été  déshono- 
rée. Quoiqu’il  en  foit , elle  fit  venir 
Gyges , & lui  donna  le  choix  d’expier 
fon  crime  ou  par  fa  propre  mort , ou 
par  celle  du  Roi.  Après  quelques  re- 
montrances qui  furent  vaines , il  prit 
le  dernier  parti , & par  le  meurtre  de 
An  Candaulc  il  devint  le  maître  & de  fa 

V.  .C.7 18.  ^ trône  , qui  palîà  ainfl 

de  la  famille  des  Héraclides  dans  cel- 
le des  Mermnades. 


Le  poete  Archiloque  vivoit  de  ce 
tems-là,  &,  comme  Hérodote  le  re- 
marque , il  avoit  parlé  dans  fes  poches 
de  l’avanture  de  Gygès. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ce  que  dit 
ici  Hérodote,  que  chez  lés  Lydiens, 
& prefque  chez  tous  les  barbares , 
c’eft  une  honte  & une  infamie , même 
à un  homme , de  paroitre  nud.  Ces 
traces  de  pudeur  qui  fe  rencontrent 
chez  des  payens  , doivent  paroitre 
précieufes.  On  » fait  que  chez  les  Ro- 


a NoAco  quidem  more 
cum  parcntilms  pubères 
filii , cum  focerisgeneri  , 
non  lavamur  tlecinenda 
cA  iginir  hujus  generis 
Yciecundia  , przÇcitim 


nacura  ipfa  magiftra  & 
duce.  Cic,  lib,  i.  dt  $£lc.  n, 

1*9. 

Nudare  fe  , nefas  efle 
credcbacur.  Val  Max.  lit. 

a . • 1. 
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mains  un  fils  en  âge  de  puberté  ne  fe 
trouvoit  jamais  aux  bains  avec  fon 
pcre , ni  un  gendre  avec  fon  beau- 
peré  ; & ils  regardoienc  cette  loi  de 
modeftie  & de  retenue  comme  infpi- 
rée  par  la  nature  même , dont  le  vio- 
lement  étoit  un  crime.  Il  eft  éton- 
nant que  parmi  nous  la  Police  n’em- 
pêche point  ce  defordre  , qui  régne 
impunément  au  milieu  de  Paris  dans 
le  tems  des  bains  : defordre  fi  vifi- 
blement  contraire  aux  régies  de  l’hon- 
nêteté publique  ôc  de  la  pudeur  , fi 
dangereux  pour  les  jeunes  perfonnes 
de  i’un&:  de  l’autre  fexe,  & fi  for- 
tement condanné  par  le  paganifme 
même, 

Platon  raconte  l’hiftoire  de  GygèsP/<«N  **1^. 
autrement  qu’Hérodote.  C’eft  lui  qui^‘^  *’ 
nous  apprend  que  Gygès  portoit  une 
bague  , dont  la  pierre  le  rendoit  invi- 
fible  quand  il  la  tournoitde  fon  coté  , 
enforte  qu’il  voioit  les  autres  fans  être 
vû  de  perfonne  ; & que  par  le  moien 
de  cette  bag^e,  de  concert  avec  la 
Reine  , il  détrôna  Candaule  en  lui 
ôtant  la  vie.  Ce  qui  fignifie  apparem- 
ment , que , pour  venir  à bout  de  fon 
criminel  delîèin  , il  emploia  toutes- 
les  rufes  & toutes  les  fourberies  d’une 
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firudence  qu’il  plaie  au  fiécle  d’appet- 
er  une  fine  &c  habile  politique  , la- 
quelle pénétre  dans  les  delîèins  les 

ftlus  cachés  des  autres,  fans  jamais 
ailfer  entrevoir  les  liens.  Cette  hiftoi- 
re  , ainli  expliquée,  a bien  plus  de 
vraifemblance  que  celle  qu’on  lit 
dans  Hérodote. 

Cicéron , en  raportant  l’hîftoîre  fa- 
buleulè  du  fameux  anneau  de  Gygès  * 
ajoute  que  le  fage , quand  il  en  auroit 
un  pareil , ne  s’en  ferviroit  jamais  pour 
commettre  aucune  mauvaîfe  action , 
parce  que  la  vertu  ne  connoit  & ne 
cherche  point  les  ténèbres. 

GYGES.  38  ans. 

AnMî  Le  Meurtre  de  Candaule  excita 
nVrod.  ilb.  ù une  fédition  parmi  les  Lydiens.  Les 
faf.  1}.  14  Jeux  partis , au  lieu  d’en  venir  aux 
mafins , convinrent  de  s’en  raporter  â 
la  décifion  de  l’oracle  de  Delphes  , 
qui  fe  déclara  pour  Gygès.  Il  fit  de 
grands  préfens  au  temple  de  Delphes , 
qui  fans  doute  avoient  précédé  en 
partie  ôc  préparé  la  réponfe  de  l’ora- 
cle. Entre  beaucoup  d’autres  , Héro- 
dote parle  de  fix  coupes  d’or  qui  pe- 


a Hune  ipfum  annulum 
fl  habcat  fapient , nihilo 
plus  fibi  licere  putet  pec- 
care . quàm  ü non  habe. 


ret.  Honefta  enim  bonis 
vifis  , non  occulta  qu*. 
runtuc.  Lib,  dt  iff.  a. 
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foient  trente  talens , ce  qui  moncoit 
à près  d’un  million. 

Quand  il  fe  vit  paifible  polTèfleur 
du  trône  , il  porta  fes  armes  contre 
Milet,  Smyrne,  & Colophon,  villes 
puilTantes  des  Etats  voifins. 

Il  mourut , après  avoir  régné  trente- 
huit  ans , & eut  pour  fuccelleur  fon  fils 

A RD  Y S.  49  ans. 

C’est  fous  fon  régne  que  lesCim-  av.jÎcèSo* 
mcriens  , chalTés  de  leur  pays  par  les 
Scythes  Nomades,  palïérent  en  Afie, 

& prirent  Sardes  excepté  la  citadelle. 

SADYATTE.  iz  ans.  An.m? î7*. 

Il  DECLARA  la  guerre  à ceux  de 
Milet , & aflîégea  leur  ville.  Les  fié- 
ges  pour  lors , qui  fouvent  n’étoient 
que  des  blocus , traînoient  fort  en  lon- 
gueur , & duroTént  plufieurs  années.  Il . 
mourut  avant  que  d’avoir  achevé  ce-- 
lui- ci,  & eut  pour  fuccefieur  fon  fils 

ALYATTE.  jy  ans.  Her»d.  c.  te. 

Ce  F ü t lui  qui  fit  la  guerre  contre  V'  m. 
Cyaxare  Roi  des  Médes.  Il  chaiïà  Av.j  c.6i». 
les  Cimmériens  de  l’Aûe.  Il  attaqua 
& prit  les  villes  de  Smyrne  &:  de 
Clazomenes. 

Il  poulla  vivement  la  guerre  contre  lurod.  /.  i.  , 
les  Miléfiens  que  fon  pcrc  avoitcom- 
mencée,&:  continua  le  fiége  de  la  ville, 
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qui  avoir  déjà  duré  fix  ans  fous  fbn 
pere , & qui  en  dura  encore  autant 
fous  lui.  Voici  comme  il  fut  terminé. 
Sur  la  réponfe  d’un  oracle  de  Delphes , 
Alyatte  avoir  envoiédans  la  ville  un 
Ambalfadeur  pour  propofer  une  trév'e 
pendant  quelques  mois.  Thrafybule 
tyran  de  Milet , averti  de  Ton  arrivée  , 
fit  porter  dans  la  place  publique  le 
■ ' blé  & les  autres  provifions  que  lui  & 
fcs  fujets  avoient  ralTemblées  pour 
fournir  à leurs  befoins  , & ordonna 
aux  particuliers  de  fe  livrer  aux  plai- 
firs  de  la  bonne  chere  à la  vûe  d’un 
fignal  qui  leur  feroit  donné.  La  chofe 
fut  ainfi  exécutée.  L’AmbalTadeur  de 
Lydie  fut  extrêmement  furpris  à Ton 
arrivée  de  voir  l’abondance  qui  ré- 
gnoit  dans  la  place.  Son  maître , au- 
quel il  en  rendit  compte,  perfuadé 
que  le  projet  de  réduire  Milet  par  la  * 
famine  ne  réufllroit  jamais  , préféra 
la  paix  à une  guerre  qui  lui  paroifToit 
ruineufe , & leva  le  fiége. 

AS.M.M4»*  C R E S U S. 

Av.j.e  S02.  Son  nom  feul , qui  a tourné  en 
proverbe  , porte  l’idée  de  grandes  ri- 
chelfes.  Les  fiennes  , à en  juger  par- 
les préfens  qu’il  envoia  au  temple  de 
Delphes  , dévoient  être  immenles. 
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Ces  préfens  fubfiftoienc  encore  la 
plûpart  du  tems  d’Hérodote  , &c  mon- 
toient  à plufieurs  millions.  Les  tré-  StrAb.  lib.  j^. 
fors  de  ce  Prince  pouvoient  être 
partie  le  fruit  de  certaines  mines  fi- 
tuées  , félon  Strabôn , entre  Pergame 
& Atarne  -,  aufli-bien  que  d’une  petite 
1 iviere  qui  rouloit  un  fable  d’or  : c’eft 
le  Padole.  Du  tems  de  Strabon , elle 
n’avoit  plus  cet  avantage. 

Ges  richelfes , chofe  alTez  rare,  n’a-  Hmd.i.  i. 
mollirent  point  Ton  courage.  Il  ju-'’ 
geoit  indigne  d’im  Roi  de  palier  fes 
jours  dans  une  molle  oillveté.  Tou- 
jours les  armes  à la  main , il  fit  plu- 
fieurs conquêtes , & ajouta  à fes  Etats 
toutes  les  provinces  voifines  : la  Phry- 
gie , la  Myfie , la  Paphlagonie , la  By- 
thynie , la  Pamphylie , & tout  le  pays 
des  Cariens , des  Ioniens,  des  Doriens, 

& des  Eoliens.  Hérodote  remarque 
qu’il  fut  le  premier  qui  fubjugua  les 
Grecs,  qui  jufques-là  n’avoient  ja- 
mais été  fournis  à une  domination 
étrangère.  Il  entend  fans  doute  les 
Grecs  qui  ctoîent  établis  dans  l’Afîè 
Mineure. 

Mais , ce  qui  eft  encore  plus  éton- 
nant, quoique  riche  & guerrier,  les 
lettres  & les  fcienccs  feifoieni  fon 
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plus  grand  plaifir.  Sa  Cour  étoic  le  fé- 
jour  alTez  ordinaire  de  plufieurs  de  ces 
fameux  favans , fi  connus  dans  l’anti- 
quitc  fous  le  nom  des  fept  Sages  de 
la  Grèce. 

tfcrid.i.T.  Solon , l’un  des  plus  célèbres  d’en- 
‘‘eîntlisci.  tr’eux , apres  avoir  établi  de  nouvelles 
loix  à Athènes,  crut  devoir  s’en  abfen- 
ter  pendant  quelques  années , & pro- 
fiter de  ce  tems  pour  faire  difFérens 
voiages.  Il  vint  à Sardes , & il  y fut 
reçu  comme  le  demandoit  la  réputa- 
tion d’un  fi  grand  homme.  Le  Prince, 
accompagné  d’une  nombreufe  Cour , 
parut  dans  tout  l’éclat  de  la  roiauté , 
avec  les  habits  les  plus  magnifi- 
ques, où  l’or  & les  pierreries  brilloient 
de  toutes  parts.  Quelque  nouveau  que 
fût  ce  fpeétacle  pour  5olon  , on  ne 
s’aperçut  point  qu’il  en  fût  ému , & 
il  ne  dit  pas  la  moindre  parole  qui 
fentît  la  furprife  ou  l’admiration  : 
mais  il  laiiTa  alfez  entrevoir  aux  gens 
de  bon  fens  qu’il  regardoit  toute  cette 
pompe  comme  la  marque  d’un  petit 
efprit , qui  connoit  mal  en  quoi  con- 
fifte  le  beau  & le  grand.  Un  premier 
abord  fi  froid  & fi  indifférent  ne  pré- 
vint pas  Créfus  en  faveur  de  fon  nou- 
vel hôte. 


■,Gc 
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Il  commanda  eniuice  qu’on  lui  mon- 
trât tous  Tes  tréfors , & qu’on  lui  fie 
.voir  la  fomptuofité&  la  magnificence 
de  fes  apparcemens  &c  de  fes  meubles , 
comme  pour  vaincre  par  cette  muU 
titude  de  vafes  précieux  , de  pierre- 
ries , de  ftatues , de  peintures , l’in-  . 
différence  du  Philofophe.  Mais  tout 
cela  n’étoit  point  le  Roi , & c’étoit  lui 
que  Solon  venoit  vifiter , non  les  murs 
ni  les  chambres  de  Ton  palais  j & il 
croioit  devoir  juger  dç  lui  & l’eftimer , 
non  par  tout  cet  appareil  extérieur  qui 
luiétoit  étranger,  mais  par  lui-méme, 
ôc  par  fes  qualités  perfonnelles,  Cefe-r 
roit  réduire  bien  des  Grands  à une  af- 
freufe  folitude , que  d’en  ufçr  ainfi. 

Quand  il  eut  tout  vû , on  le  ramena, 
CréTus  alors  lui  demanda , qui , dans 
les  difFérens  voiages  qu’il  avoir  faits , 
il  avoir  trouvé  qui  fût  véritablement 
heureux,  M C’eft,  répondit  Solon,  un 
»»  bourgeois  d’Athènes  , nommé  Tcl-> 
»>  lus , fort  homme  de  bien  j qui,  après 
M avoir  été  toute  fa  vie  à couvert  de 
>3  la  nécefîité , Sc  avoi<  vû  fa  patrie 
« toujours  floriffantc , a laiifé  après 
M lui  des  enfans  généralement  efti- 
j»  més  de  tout  le  monde , a eu  la  joie 
»»  de  voir  les  enfans  de  fes  enfans  , 
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»»  & enfin  eft  mort  elorieufemenc  en 

M combattant  pour  (a  patrie.  >» 

Une  telle  réponfe , où  l’on  comp- 
toit  l’or  & l’argent  pour  rien  , parut 
à Créfus  d’une  grofliéreté  & d’une 
ftupidité  fans  pareille.  Cependant , 
comme  il  ne  défefpéroit  pas  d’avoir 
au  moins  le  fécond  rang  dans  la  féli- 
cité , il  lui  demanda,  qui,  après  Tellus, 
il  avoir  vû  de  plus  heureux.  Solon  ré- 
pondit que  c’étoient  Cléobis  & Biton 
♦<xyiXf4«  ù* Argos , deux  freres  qui  avoient  été 
modèle  parfait  de  l’amitié  frater- 
nelle , ôc  du  refpcéb  qui  eft  dû  aux  pa- 
rens.  Un  jour  de  fête  folennelle  , où 
la  Prctrefle  leur  mere  devoir  aller  au 
temple  de  Junon  , fes  beufs  tardant 
trop  à venir , ils  fe  mirent  eux-mê- 
mes au  joug , & traînèrent  le  char  de 
leur  mere  jufqu’au  Temple  pendant 
plus  de  deux  lieues.  Toutes  les  mcres , 
ravies  en  admiratio*i,  congratulèrent 
celle-ci  d'avoir  mis  au  monde  de  tels 
enfans.  Pénétrée  des  plus  vifs  fenti- 
mens  de  joie  ôc  de  reconnoiifance,  elle 
pria  inftamment  la  déelTe  de  vouloir 
accorder  à fes  enfans  pour  récora- 
penfe  ce  qu’il  y avoir  de  meilleur 
pour  les  hommes.  Elle  fut  exaucée» 
Après  le  facrifice  ils  s’endormirent 

dans 
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iJans  le  temple  même  d’un  doux 

fommeil  , & terminèrent  leur  vie  par 

une  mort  tranquille.  Pour  honorer  *L*f*f<sue 

leur  pieté,  ceux  d’Areos  confacré- 

rent  leurs  ilatues  dans  le  temple  être  Ucaufi. 

Delphes. 

Vous  ne  me  mettez  donc  pointe* 
du  nombre  des  gens  heureux  , **  dit 
Créfus  d’un  ton  qui  marquoit  fon 
mécontentement  ? Solon , qui  ne  vou- 
loit  ni  le  dater  ,ni  l’aigrir  davantage  , 
lui  dit  avec  douceur  : **  Roi  de  Ly-  u 
die , Dieu  nous  a donné  à nous  au-  n 
1res  Grecs  , outre  plufieurs  autres  ** 
avantages , un  efprit  de  modération  « 

& de  retenue  , qui  a formé  parmi  « 
nous  une  forte  de  philofophie  dm-  « 
pie  & populaire, accompagnée  d’une  « 
noble  hardiefle , fans  fafte  & fans  « 
oftentation,  peu  propre  à la  Cour  « 
des  Rois  ; &■  qui  connoilPant  que  la« 
vie  des  hommes  eft  fu jette  à un  « 
nombre  infini  de  viciffitudes  & de  « 
changemens , ne  nous  permet  ni  de  « 
nous  glorifier  des  biens  dont  nous  •* 
jouilîbns  nous-mêmes  , ni  d’admi-  « 
rer  dans  les  autres  une  félicité  qui  « 
peut  n’être  que  palPagére  , & n’a-  « 
voir  rien  de  réel.  **  A cette  occafion 
il  lui  repréfente  que  la  vie  de  l’homme 
Tome  II,  F 
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eft  oi'dînaiiement  compofée  de  foî- 
xante  & dix  aiinées  , qui  font  en  tout 
vingt  fix  mille  deux  cens  cinquante 
jours , dont  aucun  ne  rellemble  à l’au- 
tre. « Ainfi  l’avenir  eft;  pour  chaque 
« homme  un  tilfu  d’accidens  tout  di- 
I»  vers , qui  ne  peuvent  être  prévus. 
»>  Cclui-la  donc  nous  paroit  feul  heu- 
« reux  , de  qui  Dieu  a continué  la  fé- 
« licité  jufqu’au  dernier  moment  de 
» fa  vie  : pour  les  autres , qui  fe  trou- 
» vent  expofés  à mille  dangers , leur 
» bonheur  nous  paroit  aufli  incertain, 
» que  la  couronne  pour  celui  qui  com- 
' >»  bat  encore  , & qui  n’a  pas  encore 

i*i>,  ‘3  vaincu.  « Solon  fe  retira  après  ces 
paroles,  qui  ne  firent  qu’affliger  Cre- 
fus  , fans  le  corriger. 

Efope , l’Auteur  des  fables , ctoit 
alors  à la  Cour  de  ce  Prince  , qui  le 
traitoit  très -favorablement.  Il  fut  fâ- 
ché du  mauvais  accueil  que  Solon 
avoit  reçu  , & lui  dit  j>ar  forme  d’a- 
vis : ^ Solon,  il  faut  eu  n approcher  point 
I du  tout  des  Rois  , ou  ne  leur  dire  ^ue  des 

a ( tfn  f I £fie,  *K(fc  S Aç 

S'il  ût  ÜKir»  i I efiimnkle  f*rce  finit  tfi 
«(  üZ/ra  «juiAîir.  K<xî  t fondé  dans  It  fens  mémê' , 
Ma  Aî  ( f'nnf  ) ne  pont  peint  être  rendu 
I kM*  At  txir»  S A«  âfxs-a.  dans  me  tHtrtlMgne, 

Le  jeu  de  mets  dte  texte 
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chofes  qui  leur  foient  agréables.  Dites 
pliitât  J répondit  Solon  ^ qu’il  faut  ou 
ne  les  point  approcher  ^ ou  leur  dire  des 
chofes  qui  leur  foient  utiles. 

Dès  le  tems  de  Plutarque , quelque* 
Savans  croioient  ^ue  cette  entrevue 
de  Solon  avec  Crefus  quadroit  mal 
avec  les  dates  de  chronologie.  Mais 
comme  ces  dates  font  fort  incertaines, 
ce  judicieux  auteur  ri’a  pas  cru  que 
cette  objeélion  dût  prévaloir  contre 
l’autorité  de  plufieurs  Ecrivains  di- 
gnes de  foi  qui  ont  raporté  cette  hif- 
toire. 

Ce  que  je  viens  de  raconter  de 
Créfus , eft  une  peinture  bien  natu- 
relle de  ce  qui  fe  palTe  chez  les  Rois 
éc  chez  les  Grands , dont  la  plupart  fe 
lailTcnt  féduirepar  laflaterie;  &nous 
montre  que  cet  aveuglement  vient 
pour  l’ordinaire  de  deux  caufes.  La 
première , eft  l’inclination  /ècrette 
i^u’ont  tous  les  hommes , &c  fur-tout 
les  Grands,  à recevoir  la  louange  fans 
précaution  , à juger  favorablement 
de  tous  ceux  qui  les  admirent , ou  qui 
témoignent  pour  leurs  volontés  «ne 
foumilEon  & une  cômplaifance  fans 
bornes.  La  fécondé  , eft  lareiremblan- 
ce  de  laflaterieavec  une  aftèâion  fm- 

Fij' 
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cére  & avec  un  refped:  légitime  , qui 
cft  quelquefois  li  parfaitement  imi- 
tée , que  fans  une  grande  attention  les 
plus  (âges  y lont  trompés. 

Ciciusj,  à en  juger  par  ce  que  l’hif- 
toire  nous  en  apprend  , écoit  un  fort 
bon  Prince  , & eftimable  par  beau- 
coup d’endroits.  Il  avoit  un  grand 
fonds  de  douceur,  d’afFabilité,  d’hu- 
manité. Son  palais  étoit  la  retraite  des 
favans  & des  gens  d’efprit,  ce  qui  mar- 
que qu’il  n’en  manquoit  pas  lui- mê- 
me , 6c  qu’il  avoit  du  goût  pour  les 
fciences.  Son  foible  écoit  de  faire 
grand  cas  des  richelîès  & de  la  m.a- 
gnifîcence , de  fe  croire  heureux  &c 
grand  .i  proportion  de  ce  qu’il  en 
polfédoit,  de  fubfticuer  l’éclat  6c  la 
pompe  de  la  roiaucé  à ce  qu’elle  a de 
véritable  6c  de  folidc  grandeur , 6c  de 
fe  nourrir  des  relpeéls  exceiïifs  de 
ceux  qui  étoient  comme  en  adoration 
devant  lui.  • 

Ces  favans , ces  beaux  efprits , 5c  les 
autres  courtifans  qui  environnoient 
ce  Prince,  qui  maiigeoient  à fa  ta- 
ble , qui  étoient  de  fes  plaif  rs  , qui 
avoîent  part  à fa  confidence , qui  pro-  ^ 
fitoiçnt  de  fa  libéralité,  & s’enrichi f- 
foieht  par  fes  largdfes , u’avoient  gar-  - 
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de  de  heurter  le  goût  du  Prince , ni  de 
fonger  à le  détromper  de  fes  erreurs 
&c  de  fes  faulfes  idées.  Ils  n’ctoient 
occupés  au  contraire  qu’à  l’y  entre- 
tenir , Ôc  qu’à  l’y  fortifier , en  le  louant 
fans  celle  comme  le  Prince  le  plus 
opulent  de  fon  fiécle , ôc  ne  parlant 
jamais  de  l’abondance  de  fes  richef- 
fes , & de  la  magnificence  de  fon  pa- 
lais , qu’avec  des  termes  & des  fen- 
timens  d’admiration  ôc  d’extafe , par- 
ce qu’ils  favoient  que  c’étoit  là  un 
moien  fur  de  lui  plaire,  & d’avoir  fes 
bonnes  grâces.  Car  la  flaterie  n’eft 
autre  chofe  qu’un  commerce  de  men- 
fonrre , fondé  d’un  côté  fur  l’intérêt , 

& de  l’autre  fur  la  vanité.  Le  flateur 
veut  s’avancer , & faire  fortune  : le 
'Prince  veut  être  loué  & admiré , parce 
qu’il  efi:  fon  premier  flateur , & qu’il 
porte  dans  fon  cœur  un  poifonplus  -• 
fubtil  & mieux  préparé  que  celui 
qu’on  lui  préfente. 

Le  petit  mot  d’Efope , ancien  efcla- 
ve  , qui  n’en  avoit  pas  perdu  -tout 
l’efprit  ni  le  caraétcre , mais  qui  y joi- 
gnoit  l’adrelTe  du  plus  fin  & du  plus 
habile courtifan  ; ce  petit  mot, dis- je, 
par  lequel  il  avertit  Solon  qu’/7  f,mt 
ou  ne  pcfint  approcher  des  Rois  ou  leur 
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élire  des  chofes  agréables  ; nous  apprciKÎ 
de  quels  hommes  Créfus  avoit  rempli 
fa  Cour , & comment  il  étoit  venu  à 
bout  d’en  bannir  la  fincérîté  , la  bon- 
ne foi , le  devoir.  Aulîi  ne  put-il  fouf- 
frir  la  noble  & géncreufe  liberté  du 
Philofophe  , dont  il  auroit  du  faire 
un  cas  infini , s’il  avoit  connu  de  quel 
prix  efl:  un  ami , qui  ne  tenant  qu’à  la 
perfonne&non  àla  fortune  du  Prin- 
ce , a le  courage  de  lui  dire  des  véri- 
tés défagréables  & amères  à l’amour 
propre  pour  le  préfent , mais  qui  peu- 
vent lui  être  très-utiles  & très-lalu- 
taires  pour  l’avenir.  Die  illis  , non  qitoâ 
volunt  andire  ^ fed  ejuod  audijfe  femper 
volent.  C’eft  Séneque  qui  parle  airuî, 
.en  montrant  de  quel  fecours  peut  être 
pour  un  Prince  un  ami  fidèle  & fincé- 
re  : & ce  qu’il  ajoute , paroit  fait  ex- 
près pour  Créfus.  “ Donnez-lui , dit- 
il  , un  confeil  utile.  Faites-lui  enten- 
dre une  fois  en  fa  vie  une  parole  de 
vérité , à ce  Prince  dont  les  oreilles 


a Plenas  aures  adula- 
clonibus , aliquando  vera 
vox  imrcc  : daconfiliuin 
utile.  Quïris  , quid  felici 
prxftarc  poflîs  i Effice  , 
ne  t'clicicati  fux  credat. 
Parum  in  itlnm  concilie, 
lis  ^ û illi  femei  ftukaui 


fiduciam  permanfut* 
fempei  potenti*  exeuflè- 
ris  , docuerifqac  mobilia 
elle  quz  de-.lic  cafus  ac 
l'xpe  inter  fortnnam  ma- 
ximais  Sc  utcivnam  nihil 
interell'ç  ? Sente,  dt  benef. 
lib.  II. 
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retentiffent  fans  cefle  de  flateries. 
Vous  me  demandez  quel  fèrvice  vous 
pouvez  lui  rendre  , arrivé  comme  il 
cft  à une  fouveraine  félicité  ? C'efl 
de  lui  apprendre  à ne  s’y  pas  fier  ^ 
c’eft  de  lui  ôter  cette  vaine  confiance 
qu’il  a dans  fa  puilfance  & fa  gran- 
deur , comme  fi  elle  devoir  toujours 
durer  : c’eft  de  lui  faire  connoitre  que 
tout  ce  qui  vient  delà  fortune, & qui 
eft  de  fon  relfort , fe  reftent  de  Ion 
inftabilîté , & peut  nous  être  enlevé 
promtement  •,  ôc  qu’entre  la  plus  hau- 
te élévation , ôc  la  chute  la  plus  fu- 
nefte , l’intervalle  peut  n’ctre  que  d’un 
moment. 


Créfus  ne  fut  pas  lontems  fans  Hercd.i.i.'^ 
éprouver  la  vérité  de  ce  que  lui  avoit**^'''^^’ 
dit  Solon,  il  avoir  deux  enfans , dont  ^ 
l’un , devenu  muet , étoit  pour  lui  un 
fujet  continuel  de  douleur  : l’autre , 
nommé  Atys , fe  diftinguoit  par  tou- 
tes fortes  de  bonnes  qualités  encre 
ceux  de  fon  âge , & faifoit  toute  fa 
confolation.  Il  crut  voir  en  fonge  que 
ce  fils  bien-aimé  devoir  périr  par  le 
fer.  Nouvelle  fource  de  chagrins  & 
d’inquiétudes.  On  écarte  avec  foin 
d’auprès  de  ce  jeune  Prince  tout  ce 
qui  a rapor^:  au  fer  j pertuifanes , lan- 
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ces , javelots.  Il  n’eft  plus  mention  ni 
de  fiéges , ni  de  guerre , ni  d’armée. 
On  fit  un  jour  une  célébré  partie  pour 

fuendre  un  fanglier  qui  ravageoit  tout 
evoifinage.Tous  les  jeunes  Seigneurs 
de  la  Cour  dévoient  s’y  trouver.  Atys 
demanda  avec  empreirement  à fon 
pere  qu’il  lui  jfut  permis  d’y  aller  au 
moins  comme  fpeétateur.  Il  ne  put 
lui  refufer  cette  grâce  , & il  le  confia  à 
la  garde  d’un  jeune  Prince  fort  fage  , 
qui  s’étoit  venu  réfugier  chez  lui  : il 
s’appelloit  Adrafte.  Et  ce  fut  cet  Adra- 
fte  même  ; qui  croiant  lancer  fon  ja- 
velot contre  le  fanglier , tua  Atys.  On 
ne  peut  exprimer  quelle  fut  ni  la  dou- 
leur du  pere  quand  il  apprit  cette  fu- 
nefte  nouvelle , ni  celle  d’Adrafte  au- 
teur innocent  du  meurtre , qu’il  punit 
fur  lui-même  en  fe  perçant  le  fein  de 
fa  propre  épée  fur  le  bûcher  de  l’in- 
fortuné Atys. 

Deux  années  fe  pafTérent  ainfi  dans 
un  grand  deuil , ce  malheureux  pere 
n’étant  occupé  que  de  la  perte  qu’il 
avoit  faite.  Mais  la  réputation  nail-  . 
fante  & les  grandes  qualités  de  Cyrus 
qui  commençoit  à fe  faire  cennoitre  , 
le  réveillèrent  de  fon  alîqupilTement. 
Il  crut  devoir  fonger  à. mettre  une 
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^arriére  à Ja  puilLance  des  Perfès , qui 
prenoic  tous  les  jours  de  nouveaux 
accroiiïemens.  Comme  il  étoit  fort 
religieux  à Ta  mode  , il  ne  fongea 
point  à former  aucune  entreprife  fans 
avoir  confulté  les  dieux.  Maispourne 
point  agir  à Taveugle , 6c  pour  être  en 
état  d’alTeoir  un  jugement  certain  fur 
les  réponfes  qu'il  en  recevroit  , il 
voulut  auparavant  s'alTurer  de  la  vé- 
rité des  oracles.  Poür  cela  il  envoia  à 
tous  ceux  qui  étoient  les  plus  célébrés 
foit  dans  la  Grèce  foit  dans  l'Afrique 
des  députés,  qui  avoient  ordre  de  s’in- 
former chacun  de  leur  côté  de  ce  que 
faifoit  Créfus  dans  un  certain  jour  & à 
une  certaine  heure  qu’on  leur  marqua. 
Ses  ordres  furent  ponéluellemcnt  exé- 
cutés. Il  n’y  eut  que  la  réponlè  de  l’o- 
racle de  Delphes  qui  fe  trouva  véri- 
table. Elle  fut  rendue  en  vers  grecs 
hexamètres  , Sc  voici  quel  en  étoit  le 
(cns  : Je  conm  'u  le  novîbre  des  grains  de 
f’.ble  de  la  mer  , & la  mefare  de  fa  vafle 
■e tendue.  J'entends  le  muet , & celui  cfuï 
ne  fait  point  encore  parler.  Mes  fens  font 
frapés  de  V odeur  forte  d'une  tortue  ejui  ejî 
cuite  dans  l'airain  avec  des  chairs  de 
brebis  : airain  dejfous  airain  dejfus.  En 
effet  le  Roi  , aiant  voulu  imaginer 
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quelque  cliofe  qu’il  ne  fût  pas  poflïbre 
ûe  d"vincr,  s’étoit  occupé  à cuire  lui- 
même  au  jour  & à l’heuie  marqués 
une  tortue  avec  un  agneau  dans  une 
marmite  d’airain , qui  avoir  auffi  un 
couvercle  d’airain.  Saint  Auguftin  re- 
marque en  plufieurs  endroits , que 
Dieu  , pour  punir  l’aveuglement  des 
payens  , permléttoit  quelquefois  que 
les  démons  leur  rendilfent  des  répon- 
fes  qui  fe  trouvoient  conformes  à la 
vérité, 

Affuré  ainfi  de  la  véracité  du  Dica 
qu’il  vouloir  confulter , il  fit  immoler 
à fon  lionneur  trois  mille  viélimes^ 
& fit  fondre  une  infinité  de  vafès  , de 
trépiésjde  tables  d’or  * qu’il  convertit 
en  lingots  d’or  au  nombre  de  cent  dix- 
fept  , pour  enrichir  le  tréfor  de  Del- 
phes. Chacun  de  ces  lingots  pefoit  au 
moins  deux  talens.  Il  y ajouta  encore 
un  grand  nombre  d’autres  préfens  , 
parmi  lefquels  Hérodote  compte  un 
lion  d’or  du  poids  de  dix  talens , & 
deux  vailleaux  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire , l’un  d’or , qui  pefoit 
huit  talens  & demi  de  douze  mines , 
l’autre  d’argent  qui  tenoit  fix  cens 
mefures  pommées  amphores.  Tous 
(CCS  préfens  a. & beaucoup  d’autres 'que. 
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omets  pour  abréger , fe  voioient  ei^ 
ore  d-U  tems  d’Herodote. 

Les  députés  avoient  ordre  de  con- 
ulcer  le  dieu  fur  deux  articles  : pre- 
viiéremenc,  fi  Créfus  devoir  entre- 
prendre la  guerre  contre  les  Perfes  j 
puis  , s*il  devoir appellcr  à fon  fecour» 
des  troupes  auxiliaires^  L’oracle  ré- 
pondit nir  le  premier  article , que  s’il 
portoic  les  armes  contre  les  Perfes , il 
renver  feroit  un  grand  empire  ; fur  le 
fécond  , qu’il  feroit  bien  de  s’alTociec 
les  plus  puilfans  peuples  de  laGrcce.Il 
confulta  de  nouveau  l’oracle  pour  fa- 
•voir  quelle  feroit  la  durée  de  fon  em- 
pire. La  réponfe  fut  qu’il  fubfifteroit 
iufqu’à  ce  qu’on  vît  un  mulet  remplit 
le  trône  de  Médie  : il  regarda  cette  rc- 
ponfe  comme  une  aflùrance  de  l’éter- 
nité de  fon  empire. 

En  conféquence  de  l’oracle , Créfus 
fit  alliance  avec  les  Athéniens  qui 
avoient  pour  lors  à leur  tête  Pififtrate, 

& avec  les  Lacédémoniens  J.  qui  ôtoient 
fans  contredit  les  deux  peuples  de  la 
Grèce  les  plus  puilfans. 

Un  Lydien  fort  eftimé  pour  fa 
prudence , donna  à Créfus  un  avis  *' 
très  fenfé.  « Grand  Prince , lui  dit-il , 
»àquoifoagez-v©us  de  vouloir  touî- 
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»^.ner  vos  armes  contre  des  peuples 
« comme  les  Perfes , . qui  nés  dans  un 
M pays  rude  & âpre , font  endurcis  dès 
JJ  l’enfance  à toute  forte  de  travaux  & 
JJ  de  fatigues  ; qui  vêtus  gro (lié renient, 
>»  & nourris  de  même  , fe  contentent 
JJ  de  pain  & d’eau  -,  qui  ignorent  abfo- 
jj  lument  ce  que  c’eft  que  commodités 
JJ  & délices  de  la  vie  -,  en  un  mot , qui 
JJ  n’ont  tien  à perdre  fi  vous  les  vain- 
jj  quez,&  tout  à gagner  s’ils  vous  vain- 
» quent , & qu’il  feroit  bien  difficile 
JJ  d’écarter  de  nos  terres, s’ils  en  a voient 
»une  fois  goûté  les  douceurs.  Loin 
»j  donc  de  penfer  à porter  la  guerre 
jj  contre  eux  , je  croi  que  nous  de- 
jj  vrions  remercier  les  dieux  de  n’avoir 
JJ  pas  mis  dans  l’efprit  des  Perfes  de 
JJ  venir  attaquer  les  Lydiens.  >jCréfus 
avoir  pris  fon  parti,  & ne  changea 
point. 

On  trouvera  le  refte  de  l’hiftoire  de 

/ 

Créfus  dans  celle  de  Cyrus  que  je 
vais  expofer. 
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COMMENCEMENS. 

D E L’E  M P I R E r. 

DES  PERSES  ET  DES  MEDES.  ' 

» 

■ Avant-propos. 

Le  s trois  régnes  de  Cyrus  de 
Gambyfe , & de  Smerdis  le  Ma- 
ge , feront  la  matrére  du  quatrième 
livre.  Mais  comme  les  deux  derniers 
font  a(fez  courts  renferment  peu 
de  faits  importans , ce  livre , à propre- 
ment parler , fera  Thiftoire  de  Cyrus. 

Je  me  fuis  trouvé  embarrafTé  dans 
ce  Volume  à l’occafion  de  quelques 
tnorceaux  d'hiftoire  que  j’ai  donnés  * 'DMsUtroi. 
ailleurs , qui  reviennent  ici , & y trou- 
vent  leur  place  naturelle.  Le  mieux  d'itudier , on 
eût  peut-être  été  de  les  travailler  de 
nouveau , & de  les  faire  reparoitre 
fous  une  nouvelle  forme  : mais  je 
ne  me  fuis  point  fenti  pour  cela  af- 
* fez  de  fécondité  d’invention,  nlalTez 
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de  variété  de  ftyle  *,  & d’ailleurs  cè-^ 
toit  un  travail  alfez  inutile.  De  ren- 
voier  le  Ledeur  à ces  endroits , c’eût 
été  couper  mal-à-propos  mon  ou- 
vrage , & donner  un  corps  d’hiftoiro 
imparfait  & mutilé.  J’ai  donc  pris 
le  pani , & je  ne  l’ai  point  feic  fans 
confeil , de  remenre  ici  les  endroits 
qui  étoient  néceffaires  à la  fuite  de 
mon  hiftoire  -,  & j,’en  ufèrai  ainfl  dans 
la  fuite.  J’ai  cru  que  le  public  me 
permettroit  de  me  copier  moi- meme, 
d’autant  plus  qu’il  m’a  paru  ne  pas 
improuver  la  polTeffion  où  je  me  luis 
mis  de  profiter  même  du  travail  des 
autres  , & d’adopter  tout  ce  qui  me 
convient.  Cette  liberté  que  je  me 
fuis  donnée , qui  n’eft  pas  fort  hono- 
rable pour  l’amour  propre  , mais  qui 
cft  favorable  à la  parelTe  , contribue 
beaucoup  à avancer  & à orner  mon 
ouvrage  , qui  par  là  fe  trouve  rem- 
pli de  beautés  & de  richelTes  que 
j’emprunte  d’ailleurs.  Mais  je  ^puis 
dire  que  mon  ouvrage  entier  eft  de 
ce  genre  : car  tout  mon  travail  con- 
fifte  à extraire  des  Auteurs  anciens  ce 
qui  s’y  trouve  de  plus  beau , foit  pour 
les  faits  , foit  pour  les  réflexions , fans 
prefque  jamais  7 rien  ajouter  du  mieOr 
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On  m’a  fait , dans  le  * Journal  des 

JT»-  _ I -nuis  dt  M»rt 

^a^ans  de  Pans  , un  reproche  , 
re  fait  trop  d’honneur  pour  n’y  pas 
é pondre  : c’eft  fur  l’exciufion  que  je 
>arois  avoir  donnée  dans  mon  plan 
i l’hiftoire  Romaine  , qu’on  fouhai- 
:eroit  que  j’y  eufle  fait  auffi  entrer, 

3 'avoue  que  je  n’ai  eu  aucune  penfée 
de  l’entreprendre.  Cen’eft  pas  faute  de 
goûcni  d’eftimepour  cette  partiede  l’hi- 
ftoire  ancienne,  la  plus  riche  de  toutes 
en  grands  événemens , la  plus  variée  , 

& la  plus  imérelTante.  Les  fecours  infi^ 
nis  & d’un  prix  ineftimable  qu’on  trou« 
ve  dans  les  anciens  liir  cette  hiftoire  , 
feroient  fèuls  capables  de  tenter  un 
Ecrivaiiïv,  '&  de  l’engager  dans  ce 
travail  quelque  pénime  qu’il  foie. 

Mais  il  faudroit  pour  cela  bien  des  an-  ^ 
nées  ; & je  ne  fai  s’il  y a eu  de  la 
fageffe  à moi  d’entreprendre , à l’âge 
oiijefuis,  un  ouvrage  d’auffi  longue 
haleine  qu’eft  celui  de  Thiftoire  Grec- 
que , fans  y apponer  d’autre  prépara- 
tion que  celle  d’une  étude  générale  dea 
Auteurs  anciens,  ordinaire  aux  perfon- 
nés  de  maprofeflion,  & faite  fans  au- 
cun delfein  particulier.  Je  fens  bien  que, 
poLirréuflir  parfaitement  dans  cet  ou- 
vre^e,  il  auroit  été  néeeflaire  d’em- 
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ploier  trois  ou  quatre  ans  à relire  avec 
attention  tous  les  Auteurs,&:à  faire  des 
remarques  par  raport  à mes  vues  & à 
mon  plan.  Car  quelquefois  on  trouve 
dans  des  endroits  écartés , & qui  n’ont 
aucun  raport  à la  m.atiére  qu’on  traite , 
des  faits  très-curieux,  & des  réflexions 
importantes.  Je  n’ai  point  eu  cet  avan- 
tage,& n’ai  pas  cru  devoir  tarder  fi  lon- 
tems  à me  mettre  à mon  ouvrage.  Ce 
que  je  puis  dire  , c’eft  que  par  refpeél  & 
par  reconnoifllmce  pour  le  Public , 
qui  n’en  paroit  pas  mécontent , je  me 
hâte , autant  qu’il  m’eft  pofiible  , de 
l’avancer, y donnant  tout  mon  tems  & 
tous  mes  loins  , & écartant  févére- 
menttOLitce  qui  peut  m’élo?gner  d’un 
travaiH,  que  je  regardecomine  faifant 
^ maintenant  une  partie  eirentielle  de 
mon  devoir  & de  ma  vocation  dans 
l’heureux  loifir  que  la  Providence  m’a 
procuré  depuis  plufieurs  années  , 8c 
dontj’aurois  pu  profiter  bien  avanta- 
geufemeht,  fi  la  penfée  de  travailler  à 
l’hiftoire  ancienne  m’étoit  venue  plû- 
tôt. 


Di 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Histoire  de  Cyrus. 

L’Histoire  de  ce  Prince eft ra- 
contée diverfement  par  Hérodote 
S>c  par  Xénophon.  Je  m’attache  au 
dernier , comme  infiniment  plus  digne 
de  foi  fur  ce  point  que  l’autre  ; & je 
me  contenterai , dans  les  faits  où  ils 
different,  de  raporter  fommairement 
ce  qu’en  dit  Hérodote.  On  fait  que 
Xénophon  fervit  lontems  fous  le  jeu- 
ne Cyrus , qui  avoir  dans  fes  troupes 
un  grand  nombre  de  Seigneurs  Per- 
fans , avec  lefquels  fans  doute  cet 
Ecrivain , curieux  comme  il  étoît , 
s’entretenoit  fouvent , pour  s’inftruire 
par  leur  moien  des  mœurs  & coutu- 
mes des  Perfes , de  leurs  conquêtes , 
& fur-tout  de  celles  du  Prince  qui 
avoir  fondé  leur  monarchie , & dont 
il  fe  propofoit  d’écrire  l’hiftoire.  C’eft 
ce  qu’il  nous  apprend  lui-même  dans 
le  commencement  de  la  Cyropédie. 
Comme  ce  grand  peiTonnage,  dit-il,  « 
m’a  toujours  paru  digne  d’admira-  tr 
tion  , j’ai  pris  plaifir  à rechercher  « 
fa  nailfance , quel  a été  fon  naturel,  « 
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» de  quelle  façon  il  a été  élevé , pour 
« connoitre  par  quels  moiens  il  a pu 
« devenir  un  fi  grand  Prince , & je 
« n’avance  rien  que  je  n’aie  appris,  » 

Au  refte , ce  que  dit  Cicéron  dans 
la  première  lettre  à fon  frere  Quintus, 
que  * Xénofhon  avait  campa fé  rhijlaire 
de  Cyrus  , nan  fuivam  VexaBe  vérité , 
mais  camme  le  modèle  d'un  bon  goHver~ 
nement  ^ ne  doit  rien  diminuer  de  l’au- 
torité de  ce  judicieux  Ecrivain , ni  de 
la  créance  qui  lui  eft  due.  Ce  qu’on 
en  peut  conclure , c’eft  que  le  deflein 
de  Xénophon , auffi  grand  philo fophe 
que  grand  capitaine , n’a  pas  été  fim- 
plement  d’écrire  l’hiftoire  de  Cyrus , 
mais  d’apprendre  aux  Princes , dans 
la  perfonne  de  celui-ci,  l’art  de  régner, 
& de  fe  faire  aimer  de  leurs  lujets 
malgré  le  fafte  & l’élévation  de  la 
puiuànce  fouveraine.  Il  a pu,  dans 
cette  vue , prêter  à fon  héros  quelques 
penfées  , quelques  lèntimens  , quel- 
ques difeours  : mais  le  fond  des  évé- 
nemens  & des  faits  qu’il  raporte  doit 
pafler  pour  vrai , & leur  conformité 
avec  l’Ecriture  fainte  en  eft  une  preu- 
ve évidente.  On  peut  lire  la  dilferta- 

a Cyrus  ille  à Xeno>  | fîrtem  ,fcriptus , fed  ad 
phonte.  noa  ad  hiftoiix  | eâigiem  juiti  impeiîi. 
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>n  de  M.  l’Abbé  Banier  fur  ce  fujec 
.ns  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Tom.6.pAii 
;Ues  - Lettres. 

P O n plus  grande  clarté , je  dî- 
ife  l’hiftoire  de  Cyrus  en  trois  par- 
es. La  première  s’étendra  depuis  fa 
aifTance  jufqu’au  liège  de  Babylone  : 
a fécondé  renfermera  la  defcription 
lu  fîége  & de  la  prife  de  cette  ville, 

Sc  de  tout  ce  qui  regarde  ce  grand  évé- 
nement : la  troîlième  contiendra  l’hif- 
toire de  ce  Prince  depuis  la  jlrife  de 
Babylone  jufqu’à  fa  mort, 

ARTICLEL 

Hifloîre  de  Cyrns  depuis  fon  enfance 
jufquau  fiége  de  Babylone. 

Cet  intervalle  , outre  l’éducation  de 
Cyrus , & le  voiage  qu’il  fit  en  Mèdie 
chez  Aftyage  fbn  grand-pere  , renfer- 
me les  premières  campagnes  de  ce 
Prince  , & les  importantes  expédi- 
tions qui  en  furent  la  fuite. 

§.  I.  Education  de  Cyrus. 

Cyrus  étôit  fils  de  Cambyfe  roi  de  Xentph.  cy. 
perfe , & de  Mandane  fille  d’Aftya^e  an.m‘.Î4o‘s'. 
roi  des  Médes.  Il  naquit  un  an  apres  Av.j.c.jÿÿ. 
Cyaxare  fon  oncle , frere  de  Mandane. 

Les. Perfes  ,divifés  en  douze  Tribus, 
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140  Histoire 
ctoient  alors  renfermés  dans  une  feule 
province  de  cette  vafte  région  qui  de- 
puis a porté  leur  nom  , & ne  faifoient 
tous  enfemble  que  fix  vingts  mille 
Jiommes.  Dans  la  fuite  cette  nation 
aiant  acquis  l’empire  de  l’orient  par 
la  fagelTe  & par  la  valeur  de  Cyrus , 
le  nom  de  la  Perfe  s’étendit  avec  leur 
fortune , & comprit  ce  vafte  efpace 
- de  pays  qui  s’étend  du  leyant  au  cou- 
chant depuis  le  fleuve  Indus  jufqu’au 
Tigre,  & du  feptentrion  au  midi  de- 
puis la  mer  Calpienne  jufques  à l’o- 
céan. Ce  nom  a encore  aujourd’hui 
la  même  étendue. 

Cyrus  étoit  bien  fait  de  corps  , & 
encore  plus  eftimablepar  les  qualités 
de  l’ef|)rit  : plein  de  douceur  & d’hu- 
manité , de  deftr  d’apprendre  , d’ar- 
deur pour  la  gloire.  Il  ne  fut  jamais 
efFraié  d’aucun  péril , ni  rebuté  d’au- 
cun travail,  quand  il  s’agUfoit  d’ac- 
quérir de  l’honneur.  Il  fut  élevé  félon 
les  loix  desPerfes,qui  pour  lors  étoient 
excellentes  par  raport  à l’éducation. 

Le  bien  public,  l’utilité  commune, 
étoit  le  principe  & le  but  de  toutes 
leurs  loix.  L’éducation  des  enfans 
étoit  regardée  comme  le  devoir  le 
plus  important  & la  partie  la  plus  ef- 
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t-îelle  du  gouvernement.  On  ne 
Cl  repofoit  pas  fur  raccencion  des 
tes  &:  des  meres , qu’une  aveugle  & 
olle  tendredè  rend  fouvent  incapa- 
es  d.e  ce  foin  : l’Etat  s’en  chargeoît. 
s ccoîent  élevées  en  commun  d’une 
lanière  uniforme,Tout  y étoit  réglé  : 
i lieu  ôc  la  durée  des  exercices  , le 
ems  des  repas , la  qualité  du  boire  & 
-U  manger  , le  nombre  des  maîtres , 
es  difFérentes  fortes  de  châtimens, 
r oute  leur  nourriture , aufïï-bicn  pour 
les-enfans  que  pour  les  jeunes  gens  , 
étoit  du  pain , du  creffon , ôc  del’eau  : 
car  on  vouloir  de  bonne  heure  les  ac- 
coutumer à la  tempérance  & à la  fo- 
briccé  ; & d’ailleurs  cette  forte  de 


nourriture  fimple  & frugale , fans  au- 
cun mélange  de  fauces  ni  de  ragoûts , 
leur  fortifioit  le  corps  , 8c  leur  pré- 
paroit  un  fonds  de  îànté  capable  de 
foucenir%s  plus  dures  fatigues  de  la 
guerre  jufques  dans  l’âge  le  plus  avancé. 

Ils  alloient  aux  écoles  pour  y ap- 
prendre la  juftice , comme  ailleurs  on 
y va  pour  apprendre  les  lettres  & les 
fciences  ; 5c  le  crime  qu’on  y punifloit 
le  plus  févérement,  étoit  l’ingratitude. 

La  vue  des  Perfes,dans  tous  ces  fages 
établilfemens , étoit  d’aller  au  devant 
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du  mal , perfuadés  qu’il  vaut  bîe» 
mieux  s’appliquer  à prévenir  les  fautes 
qu’à  les  punir  : au  lieu  que  dans  les 
autres  Etats  on  fe  contente  d’établir 
des  punitions  contre  les  médians , iis 
lâchoîent  de  faire  enforte  que  parmi 
eux  il  n’y  eût  point  de  méckans. 

On  étoit  dans  la  clallè  des  en  fans 
jufqu’à  1 6 ou  1 7 ans  ; & c’eft  là  qu’ils 
apprenoient  à tirer  de  l’arc , & à lan- 
cer le  javelot  : apres  cela  on  entroic 
dans  celle  des  jeunes  gens.  C’efl:  alors 
qu’on  les  tenoit  de  plus  court , parce 
que  cet  âge  a plus  befoin  que  tout  au- 
tre d’être  veillé  exadement.  Ils  étoieiit 
dix  années  dans  cette  claflc.  Pendant 
ce  tems  ils  palToient  toutes  les  nuits 
dans  les  corps  de  garde,  tant  peur  la 
fûreté  de  la  ville , que  pour  les  accou- 
tumer à la  fatigue.  Pendant  le  jour  ils 
venoient  recevoir  les  ordr«  de  leurs 
gouverneurs  ^ accompagno^t  le  Roi 
lorfqu  il  alloit  à la  chafle,  ou  fè  per-' 
fcdüonnoient  dans  les  exercices. 

La  troifiéme  clafle  étoit  compofee 
des  hommes  faits  ; & ils  y demeu- 
roient  vingt  - cinq  ans.  C’eft  de  là 
qu’on  droit  tous  les  Officiers  qui  dé- 
voient commander  dans  les  troupes , 
remplir  les  djiférens  poftes  de  l’E- 
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, les  changes ^ les  dignités.  On  ne 
Forçoic  point  à porter^les  armes 
irs  <4*1  pays , quand  ils  avoient  paffc 
puante  ans.  ^ 

ils  palïoient  dans  la  dernière 
allé  , où  1 on  choifilïoit  les  plus 
ges  ôc  les  plus  expérimentés  pour 
.rmer  le  confeil  public , & les  com- 
ignies  des  Juges. 

Par  la  tous  les  citoiens  pouvoîenc 
fpirer  aux  premières  charges  de  TE- 
. mais  aucun  ny  pouvoit  arriver 
[U  après  avoir  paOeparces  difFcreo- 
es  dalles , & s en  ctre  rendu  capable 
5ar  tous  ces  exerdces.Ces  claflès  étoient 
ouvertes  à tous , mais  il  n’yavoit  or- 
iinairement  que  ceux  qui  étoient  af- 
fez  riches  pour  entretenir  leurs  enfans 
fans  travailler  qui  les  y enyoialTent. 
Cyrus  fut  élevé  de  la  forte,  & fur- 
palTa  toujours  fes  égaux,  foit  par  la'* 
facilite  a apprendre,  foit  par  le  cou- 
rage , ou  par  1 adrelïè  à exécuter  tout 
ce  qu’il  cntreprenoit. 

J.  IL 


Çfr*f 


/. 

. là 


rojig,  é Cm,  s chil  Afytgt  fingraai. 
fere  , ^ fon  retour  en  Perfe, 

Oü  A N 0 Cyrus  eut  atteint  l'îge  de 
douze  ans , la  mere  Maadane  le  mena  Ar.j.c.s* 
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tn  Mcdie  chez  Aftyage  fon  grand- 
pere , à qui  tout  le  bien  qu’il  enten- 
doit  dire  de  ce  jeune  Prince  avoir  don-  ' 
né  une  grande  envie  de  le  voir.  Il 
trouva  dans  cètte  Cour  des  mœurs 
bien  différentes  de  celles  de  fon  pays. 
Le  fafte , le  luxe , la  magnificence  y 
régnoient  par  tout.  Aftyage  étoit  fu- 
pcrbemcnt  vêtu , avoir  les  yeux  * 
peints , le  vifage  fardé,  des  cneveux 
ajourés  parmi  les  fiens.  Car  les  Médes 
afrééloient  de  vivre  dans  la  molefte  , 
& de  fe  vêtir  d’écarlate , de  porter  des 
colliers  & des  braffelets , au  lieu  que 
les  Perfes  étoient  vêtus  fort  grofliére- 
ment.  Cyrus  ne  fut  point  ébloui  de 
tout  cet  éclat,  & fans  rien  critiquer 
ni  condanner  il  fut  fe  maintenir  dans 
les  principes  qu’il  avoir  reçus  dès  fon 
enfance.  Il  charmoit  fon  grand- pere 
par  des  faillies  pleines  d’efprit  éc  de 


* Les  Anciens , peur  re- 
lever la  beassté  du  viCage  , 
Ù"  donner  plus  de  vivacité 
Alt  teint  , formeient  les 
/luTcits  en  arts  parfaits  , 
& les  teigntienten  noir.  Iis 
ajeutoient  aux  paupières  la 
meme  teinture  , pour  den- 
tier aux  yeux  plus  de  bril- 
lant. Cet  artifice  étoit  en 
u/age  clez,  lec  Hébreux. 
1!  efi  dit  de  Jéx.abel  : De- 
finxic  oculos  £üos  Aibio. 


4-  5-  ?o.  Cette  dn- 

^ut  aveit  aufjfi  une  font 
ajlragentc  ; tjui  rétrfjfifioil  ,i 
les  paupières  , éf  fatfett  b 
paroitre  les  yeux  plus  I 
grands  , ce  qui  étoit  regar- 
dé pour  lors  tomme  uni  . 
beauté.  Plin,  l.  j j.  c.  6.  • 
de  là  vient , cette  écithéte 
qu  Homère  donneji  fouvent  ' 
aux  tléejjès  memes  s fisim  ’ 
H'f».  JunCH  aux  grand* 
y?ux. 

vivacité , ■ 
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cité  , & gagnoit  tous  les  cœurs 
fes  manières  nobles  & engagean- 
J*en  raporterai  un  ièul  trait  qui 
rra  faire  juger  du  refte. 

^.ftyage , voulant  faire  perdre  à fon 
it_nls  Tenvie  de  retourner  en  fon 
JS,  fit  préparer  un  repas  fomptueux, 
is  lequel  tout  fut  prodigué , foit 
ar  la  quantité , foit  pour  Ta  qualité 
la  délicatelïè  des  mets.  Cyrus  re- 
rdoit  avec  des  yeux  affez  indifFé- 
ns  tout  ce  faftueux  appareil.  Et 
'mme  Aftyage  en  paroiflbit  furpris  : 
Les  Perfes , dit-il , au  lieu  de  tant  de 
détours  & de  circuits  pour  appailèria 
faim,  prennent  un  chemin  bien  plus 
court  pourarriver  au  même  but  :un 
peu  de  pain  & de  creflbn  les  y condui- 
sent.» Son  grand- pere  lui  aiantper- 
nis  de  difpofer  à fon  gré  de  tous  les 
nets  qu’on  avoir  fervis , il  les<diftribua 
lit  le  champ  aux  Officiers  du  Roi  qui 
ê trouvèrent  préfens  : à l’un , parce 
qu’il  lui  apprenoit  à monter  à cheval  ; 
à l’autre,  parcequ’il  fervoit  bien  Af. 
tyage  -,  à un  autre,  parce  qu’il  prenoit 
grand  fojn  de  fa  mere.  Sacas , Echan- 
fon  d’Aftyage , fut  le  feul  à qui  il  ne 
donna  rien.  Cet  Officier,  outre  fa  char- 
ge d’échanfon , avoir  celle  d’introduu 
TomcII,  • G 
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re  chez  le  Roi  ceux  qui  dévoient  ctrC' 
admis  à fon  audience  : & comme  il  ne- 
lui  étoit  pas  poflTible  d’accorder  cette 
faveur  à Cyrus  ajiffi  fouvenc  qu’il  la 
.demandoit , il  eut  le  malheur  de  dé- 
plaire à ce  jeune  Prince  j qui  lui  en 
parqua  dans  cette  occafion  fon  ref- 
fentiment.  Aftyage  témoignant  quel- 
que peine  qu’on  eut  fait  cet  affront  à 
un  OâBcier  pour  qui  il  avoir  une  çonfir. 
dération  particulière , .de  qui  la  -m.éri- 
toit  par  l’adrelfe  merveilleulè  avec  la- 
, quelle  il  lui  fervoit  à boire  : » Ne  faut- 
« il  que  cela,  mon  papa,  reprit  Cyrus^ 
»>  pour  mériter  vos  bonnes  grâces  ; je 
M les  aurai  bientôt  gagnées  : car  je  me 
,«  fais  fort  de  vous  fervir  mieux  que  lui. 
Aufïitôt  'on  équipe  le  petit  Cyrus  en 
iCchanibn.  Il  s’avance  gravement  d’un 
air  férieux  ,da  ferviette  fur  l’épaule , & 
tenant  la,  coupe  délicatement  de  trois 
dplts.  Il  la  préfenta  au  Roi  avec  une 
dextérité  & une  grâce  qui  charmèrent 
Aftyage  8c  Mandane.  Quand, cela  fut 
fait , il  fe  jetta  au  cou  de  fon  grand- 
pere , 8c  en  le  baifant  il  s’écria  plein  de 
jobi:  a-O  Sacas , pauvre  Sacas , fe  voila 
perdu  .'.j'aurai  ta  charee.  Aftyage  lui  té- 
moigna beaucoup  d’amitié.  » Je-fuis 
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»trcs-content,  mon  fils  , lui  dît-il  : on 
» ne  peut  pas  mieux  fervir.  Vous  avez 
a>  cependant  oublié  une  cérémonie  qui 
eft  elTentielle  : c’eft  de  faire  Teflai, 
En  effet  l’échanfon  avoit  coutume  de 
verfer  de  la  liqueur  dans  fa  main  gau-r 
che , & d’en  goûter  avant  que  de  pré- 
fenter  la  coupe  au  Prince.  » Ce  n’eft 
3»  point  du  tout  par  oubli,  reprît  Cy  rus, 
33  que  j’en  ai  ufé  afnfi.  Et  pourquoi 
33  donc , dit  Aftyage  ? C’eft  que  j’ai  ap-‘ 
33  préhendé  que  cette  liqueur  ne  fût  du 
33  poilbn.  Du  poifon  ? & comment 
33  cela?  Oui,  mon  papa.  Car  il  n’y  a 
9»  pas  lontems  que  dans  un  repas  que 
33  VOUS  donniez  aux  grands  Seigneurs 
33  de  votre  Cour  , je  m’aperçus  qu'a- 
33  près  qu’on  eut  un  peu  bu  de  cette  li- 
33  queur , la  tête  tourna  à tous  les  con- 
33  vives.  On  crioit,  on  chaRtoit,on  par- 
33  loit  à tort  & à travers.  Vous  paroif. 
33  fiez  avoir  oublié,  vous  que  vous  étiez 
33  roi , & eux  qu’ils  étoient  vos  fujets. 
« Enfin  , quand  vous  vouliez  vous' 
33  mettre  à danfer , vous  ne  pouviez 
33  pas  vous  foutenir.  Comment,  reprit 
M Aftyage , n’arrive-t-il  pas  la'même 
33  chofe  à votre  pere  î Jamais , ré- 
3k  pondit  Cyrus.  Et  quoi  donc  ? Quand 
33  il  a bu,  il  celTe  d’avoir  foif  : de  voi- 
M la  tout  ce  qui  lui  en  arrive. 
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On  ne  peut  trop  admirer  ici  Tha- 
bileté  de  Thiftorien  dans  Texcellente 
leçon  qu’il  donne  fur  la  fobriétc.  Il 
pouvoir  la  faire  d’une  manière  grave 
& férieufe , & prendre  le  ton  de  phi- 
lofophe  : car  Xénophon , tout  guer- 
rier qu’il  étoit , n’ctoit  pas  moins 
philofophe  que  Socrate  Ion  maître. 
Au  lieu  de  cela  il  la  met  dans  la  bou- 
che d’un  enfant , & la  déguife  fous  le 
vojle  d’une  petite  hiftoire  , racontée 
dans  l’original  avec  tout  l’efprit  & 
toute  la  gentillelTe  poflible. 

* Mandane  étant  fur  le  point  de  re- 
tourner en  Perfe,  Cyrus  fe  rendit 
avec  joie  aux  inftances  réitérées  que 
lui  fit  fon  grand-perç  de  refter  en  Mé- 
die  } afin  , difoit-il  , ne  f'ichant  pas 
encore  bien  monter  à cheval , qu’il 
eût  le  tems  de  fe  perfeâionner  dans 
cet  exercice,  inconnu  en  Perfe , oùla 
fécherelTè  & la  fituatîon  du  pays  cou- 
pé par  des  montagnes  ne  permet- 
toient  pas  de  nourrir  des  chevaux  ! 

Pendant  cet  intervalle  de  tems  qu’il 
palTa  à la  Cour , il  s’y  fit  infiniment  1 
eftimer  & aimer.  Il  étoit  doux,  affa- 
ble officieux  , bien-fàifant , libéral. 

Si  les  jeunes  Seigivsurs  avoient  quel- 
que grâce  à demander  au  Prince,  c’é- 
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\t  lui  qui  la  follicitoit  pour  eux. 
^and  il  y avoir  contre  eux  quelque 
.)et  de  plainte  , il  fe  rendoit  leur  mê- 
Lateur  auprès  du  Roi  : leurs  adfiiires 
evenoient  les  fiennes  , & il  s’y  pre- 
Loit  toujours  fi  bien  , qu’il  obtenoic 
out  ce  qu’il  vouloir. 

Il  étoic  à peu  près  dans  fa  feiziéme 
année  , lorfque  le  fils  du  Roi  * des  Ba-  ^ 
byloniens  ( c’étoit  Evilmérodac  fils  de 
îSIabucodonofor  ) aiant.fait  une  partie 
de  chaiTe  un  peu  avant  fon  mariage 
s’avifa^  pour  faire  montre  de  fa  bra- 
voure , défaire  une  irruption  dans  les 
terres*  des  Mcdes  ; ce  qui  obligea 
Aftyage  de  fe  mettre  en  campagne 
pour  s’y  oppofer.  Ce  fut  pour  lots 
que  Cyrus , aiant  fuivi  fon  grand-pe- 
te , fit  fon  apprentilfage  dans  la  guer- 
re. Il  s’y  comporta  fi  bien  , que  la 
vidoire  que  les  Médes  remportèrent 
fur  les  Babyloniens  fut  principale- 
ment due  à fa  valeur. 

L’année  d’après , Cambyfe  l’aiant 
rappelle  pour  lui  faire  achever» Ion 
tenis  dans-les  exercices  des  Perfes , il 

* Ces  petitiles  f*nt  f$st- 
jùHrs  apfe.iés  ^Jfyriens 
dans  ' )«  , & en  effet 

te  ftnt  les  ^ffjrient  , mais 

de  Bihjlme , qu’il  nefiut  | Kinive  qui  en  était  la  eu- 
fut  cinftndrt  avec  (eux  | fitale, 
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de  Niaive , dent  ntut  avens 
vû  auparavant  que  em- 
pire avait  été  entièrement 
détruit  , par  la  ruine  dé 
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partit  fur  le  champ , pour  ne  donner 
par  fon  retardement  aucun  lieu  de 
' plainte  contre  lui  ni  à fon  pere , ni  à 
la  patrie.  On  connut  dans  cette  occa- 
lion  combien  il  étoit  tendrement  ai- 
mé. A fon  départ  tout  le  monde  l’ac- 
compagna, ceux  de  fon  âge  , les  jeu- 
nes gens , les  vieillards  : Aftyage  mê- 
me leconduifità  cheval  aflez  loin  , ôc 
* quand  il  falut  fe  féparer , il  n’y  eut 
perfonne  qui  ne  verlat  des  larmes. 

Ainfî  Cyrus  repaflà  en  Perfe  , où  il 
demeura  encore  un  an  dans  la  clalïè 
des  enfans.  Ses  compagnons , après 
le  l^our  qu’il  avoir  fait  dans  une  Cour 
au  (Il  voluptueufe  & remplie  de  fafte 
qu’étoit  celle  des  Médes,  s’attendoient 
à voir  un  grand  changement  dans  les 
mœurs.  Mais  , quand  ils  virent  qu’il 
fs  contentoitde  leur  cable  ordinaire, 
que  s’il  fe  rencontroir  dans  quelque 
feftin  il  étoit  plus  fobre  & plus  retenu 
que4es  autres , ils  le  regardèrent  avec 
une  nouvelle  admiration. 

Ah  Il  pallà  de  cette  première  clalTe  dans 

la  fécondé , qui  eft  celle  des  jeunes 
gens  ; où  il  fît  voir  qu’il  n’avoit  point 
fon  pareil  en  adreffe,  en  patience , en 
obéiffance.  ^ 

an.m.34?».  £)ix  années  après,  il  fut  admis  dans 

AT.jc.57a.  * ’ 
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clafTe  des  hommes  faits , & il  y 
meura  pendant  treize  ans , jurqu’au 
ms  où  il  partit  à la  tête  de  Tarmée 
; Perfe  pour  aller  au  fecours  de  fou 
lacle  Gyaxare.- 

§.  III; 

'remiere  campiigne  de  Cyrus  ^ qm  va  ak 
feconrs  de  fin  oncle  Cyaxare  contre  les 
Babyloniens. 

Astyage  roi  des  Mëdes  étant  cyrtfjib.s^ 
mort,  Cvaxare  fon  fils,  frere  delà  “ *7- 
niere  de  Cyrus,  lui  luc^da.  A peine  av.j.c.s6o. 
fut- il  monté  fur  le  trône,  qu’il  eut  une 
rude  guerre  à foutenir.  Il  apprit  que  le 
Roi  des  Babyloniens  ( NériglilFor  ) 
armoit  puilFamment  contre  lui , & 
qu’il  avoir- déjà  engagé  dans  fa  què- 
relle  plufieurs  Princes , entre*  autres 
Créfus  roi  de  Lydie.  Il  avoir  aulîî  en- 
vk)ié  des  Anibalfideurs  vers  le  Roi 
des  Indes pour  jetter  dans  Ton  efpnV 
de  mauvailes  imprellîoris  contre  les 
Médes  & les  Peries , en  lui  repréfen- 
tànt 'qu’il  étoit  à craindre  que  ces  deux  - . ; 

peuples , déjà  fort  puilTans  d’ailleurs , 
s’étant  unis  par  de  nouvelles  alliances, 
ne  s’aflùjetîirent  à la  fin  toutes  les  au- 
tres nations , fi  l’on  ne  s’oppofoit  au 
progrès  de  leur  puilîance.  Cyaxare 
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dépécha  donc  vers  Cambyfe  pour  Inî 
demander  du  fecours , & chargea  fes 
députés  de  faire  en  force  que  Cyrus 
eût  le  commandement  de  Tarmée  1 
qu’on  lui  enverroit.  Ils  n’eurent  pas 
de  peine  à l’obtenir.  La  joie  fut  uni- 
verfelle  quand  on  fut  que  Cyrus  mar- 
cheroitàla  tête  de  l’armée.  Elle  étoit 
- de  trente  mille  hommes,  d’infanterie 
feulement  ; ( car  les  Perfes  n’avoient 
point  encore  de  cavalerie  ; ) mais  tous 
hommes  d’élite  j & qui  avoient  été 
élevés  d’une jpaniére  particulière.  D’a- 
bord Cyrus  avoit  choifî  parmi  la  No- 
blefle  deux  cens  Officiers  des  plus 
braves,  qui  furent  chargés  d’en  chov 
fîr  chacun  quatre  autres  de  même  force 
ce  qui  faifoit  mille  en  tout:&  c’étoient 
* officiers di  ccsOfficiefs  qu’on  appelloit  *o‘ixo'TifAor^ 
m$a$d’£intt.  ^ figiialérent  fi  fort  dans  la  fui- 
te en  toute  occafion.  Chacun  de  ces  ’ 
mille  eut  charge  de  lever  parmi  le  peu- 
ple dix  piquiers  armés  à la  légère , dix 
Frondenrs,&  dix  Archers:  ce  qui  mon- 
toic  en  tout  à trente-un  mille  hommes. 

Avant  qu’on  procédât  à ce  choix  , 

, Cyrus  crut  devoir  parleraux  deux  cens 
Officiers , donc  il  loua  extrêmement 
' le  courage  , & qu’il  remplit  de  l’ef- 
pérance  alTurée  d’un  heureux  fuccès. 
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avez- VOUS,  leur  dit-il , à quels  an- 
émia vous  aurez  afFairej  A des  hom- 
leç^.mous , lâches  , efFémiués , déjà 
demi  vaincus  par  les  délices  j qui 
e peuvent  fou^rir  ni  la  faim  ni  la 
oifj  également  incapables  de  fou- 
enir  ou  le  poi4s  du  travail, ou  la  vûe 
lu  péril  : au  lieu  que  vous , accoutu- 
nés  dès  l’enfance  aune  viefobre  ôc 
lure,  la  faim  & la  foif  font  le  feul  af- 
aifonnement  de  vos  repas,  les  fati- 
gues votre  plaifir , les  dangers  votre 
ioie , l’amour  de  la  patrie  ôc  de  la 
gloire  votre  unique  palïion.  Comp- 
iez-vous  pour  peu  la  juftice  de  notre 
:aufe  ? Ce  font  les  ennemis  qui  nous 
ittaquent  : ce  font  nos  alliés  qui  nous 
ippellent.  Y a-t-il  rien  dé  plus  jufte 
que  de  repoulfer  l’injure  qu’on  nous 
veut  faire  ? Y a-t-il  rien  de  plus  ho- 
norable que  de  voler  au  fecours  de 
nos  amis  ? Mais  ce  qui  doit  faire  le 
principal  motif  de  votre  confiance, 
c’eft  que  je  ne  me  fuis  point  engagé 
dans  cette  expédition,  lans  avoir 
auparavant  confulté  les  dieux  , ôc 
imploré  leur  fecours  : car  vous  favcz 
que  c’eft  par  où  j’ai  toujours  coutu- 
me de  commencer  toutes  mes  ac- 
tions ôc  toutes  mes  entreprifes, 
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AH.M.J44Î.  Cyrus  partit  bientôt  apres  fans  per- 

Av.J.c.jjp.  jg  J gg  jjg  qu’après  i 

avoir  encore  invoqué  les  dieux  du‘  >, 
pays.  Car  fa  grande  maxime , ôc  il  la 
tenoit  de  fon  pere , étoit  qu^on  ne  de- 
voir jamais  former  aucune  entreprife, 
foit  grande  foit  petite , fans  conlulter 
les  dieux.  Cambyfe  lui  avoir  fouvenf 
repréfenté  que  la  prudence  des  hom-' 
mes  eft  fort  courte  , leurs  vues  fore 
bornées  , qu’ils  ne  peuvent  pénétrer 
dans  l’avenir , & que  fouvent  ce  qu’ils 
croient  devoir  tourner  à leur  avantage 
devient  la  caufe  de  leur  ruine  j au  lieu- 
que  les  dieux  étant  éternels  favent 
tout , l’avenir  comme  le  palTé , & inf- 
pirent  à ceux  qu’ils  aiment  ce  qu’il  eft 
à propos  d’entreprendre  : proteétion 
qu’ils  ne  doivent  à perfonne,  & qu’ils 
n’accordent  qu’à  ceux  qui  les  invo- 
quent & les  confultent. 

Cambyfe  voulut  accompagner 'fon 
fils  jufques  aux  frontières  de  la  Perfè.- 
Dans  le  chemin  il  lui  donna  d’exceU- 
lentes  inftriiftions  fur  les  devoirs  d’un 
Général  d’armée.  Cyrus.  croioit  n’i- 
gnorer rien  de  toutee  qui  regarde  le 
métier  de  la  guerre  après  les  longues 
leçons  qu’il  en  avoir  reçues  des  maî-’ 
très  les  plus  habiles  qui  fulîènc  de  fon 
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is.  Vos  maîtres , lui  dit  Cambyfe , 
is  ont-ils  donné  quelques  leçons 
conomie,  c’eft-à-dire  de  la  manière 
nt  il  faut  pourvoir  aux  befoins  d’une 
née , préparer  des  vivres , prévenir 
maladies , fonger  à la  fanté  des 
dats  , fortifier  leurs  corps  par  de 
quens  exercices , exciter  parmi  eux 
l’émulation , favoir  fe  faire  obéir  , 
faire  eftimcr , fe  faire  aimer  des 
•upes  ? Sur  chacun  de  ces  points , ôc 
: beaucoup  d’autres  que  leRoipar- 
urut , Cycus  répondoit  qu’on  ne  lui 
avoir  jamais  dit  un  mot , & que 
at  cela  étoit  nouveau  pour  lui.  Hé 
e vous  a-t-on  donc  montré  ? A faire 
s armes  , reprit  le  jeune  Prince  , à 
er  de  l’arc,  à lancer  un  javelot  , 
(Tiner  un  camp  , tracer  un  plan  de 
rtificaiion , ranger  des  troupes  en 
taille,  en  faire  la  revue  , les  voir 
archer,  défiler,  camper.  Cambyfe 
mit  à rire , ôc  fit  entendre  àfon  fils 
l’on  ne  lui  avoir  rien  enfeigné  de  ce 
l’ily  a de  plus  elTentiel  pour  un  bon 
ificier  & pour  un  habile  Général  ; ôc 
ms  une  feule  converfation,  qui  méri- 
roit  certainement  d’être  bien  étudiée 
ries  jeunes  gens  de  qualité  deftinés 
a guerre , il  lui  en  apprit  infiniment 
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plus  que  n’avoienc  fait  pendant  plü- 
(leurs  années  tous  ces  maîtres  lî  vaniési 
Un  feul  exemple , quoique  fort  court, 
pourra  donner  quelque  idée  du  refte. 

Il  s’agiflbit  de  favoir  comment  orr 
pouvoit  rendre  les  foldats  fournis  & 
obéilîàns.  Le  moien  m’en  paroit  bien 
facile  & bien  fûr  , dit  Cyrus  :‘il  ne 
faut  que  louer  & rccompenfer  ceux 
qui  obéilTènt,  punir  & noter  d’infamie 
ceux  qui  refuient  de  le  faire.  Cela  eft 
bon,  repartit  Cambyfe,  pour  fe  faire 
obéir  par  force  : mais  l’important  eft 
de  fe  faire  obéir  volontairement.  Or 
le  moien  le  plus  fôr  d’y  réulRr,  c’eft 
de  bien  convaincre  ceux  à qui  l’on 
commande  qu’on  fait  mieux  ce  qui 
leur  eft  utile  qu’eux- mêmes  : car  tous 
les  hommes  obéiftent  fans  peine  à ceux 
dont  ils  ont  cette  opinion.  C’eft  de  ce 
principe  que  part  la  foumiflîon  aveu- 
gle des  malades  pour  le  médecin , des 
voiageurs  pour  un  guide , de  ceux  qui 
font  dans  un  vailTeau  pour  le  pilote. 

^ Leur  obéiflance  n’eft  fondée  que  fur 
la  perfuafion  où  ils  font  que  le  méde- 
cin , le  guide , le  pilote  font  plus  habi- 
les & plus  prudens  qu’eux.  Mais  c[ue 
faut-il  faire , demanda  Cyrus  à Ton 
pere , pour  paroit  re  plus  habile  & pl  us 
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prudent  que  les  autres  ? Il  faut,  reprit 
Cambyfe  , l’être  eflre^livement  j & 
pour  l’être  il  faut  fe  bien  appliquer  à 
la  profeffion , en  étudier  férieufement 
■ toutes  les  régies eonfuker  avec  foin 
& avec  docilité  les  plus  hrâbrles  maî- 
tres , ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
faire  réuffir  nos  entreprifes  , & fur- 
tout  implorer  le  fecours  des  dieux, qui 
feuls  donnent  la  prudence  & le  fuccès^ 

Quand  Cy  rus  fut  arrivé  en  Mcdie  cjrop.i.a, 
près  de  Cyaxare  , la  première  chofe^'*'^* 
qu’il  fit,  après  les  complimens  ordi- 
naires , fut  de  s’informer  de  la  qualité 
&c  du  nombre  des  troupes  de  part  ôc 
d’autre.  Il  fe  trouva , par  le  dénom- 
brement qu’on  en  fit,  que  l’armée  de» 
ennemis  montoit  à deux  cens  mille 
hommes  de  pié,  & foixante  mille  che- 
vaux , & que  les  Médes  & le-s  Perfes 
joints  enfemble  avaient  à peine  la 
moitié  autant  d’infanterie  & il  s’en 


faloit  plus  des  deux  tiers  qu’ils  n’euf. 
fent  autant  de  cavalerie.  Une  fi  grande 
inégalité  jetta  Cyaxare  dans  un  grand 
embarras  &dans  une  grande  crainte. 
II  n’imaginoit  point  d’autre  expédient 
que  de  faire  venir  de  nouvelles  troupes 
de  Perle  en  plus  grand  nombre  encore 
que  les  premières.  Mais , outre  que  le 
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remède  auroit  été  fort  lent , il  patoid 
foit  impraticable.  Gyrus  fur  le  champ 
propofa  un  moien  plus  fûr  & plus 
court  : ce  fut  de  faire  changer  d’armes 
aux  Perfes  ; ôc  au  lieu  que  la  plûparr 
ne  fe  fervoient  prefque  que  de  l’arc  ■ 
ôc  du  javelot , & ne  combattoiênt  par 
conféquent  que  de  loin  , ^ genre  de  * 
combat  où  le  grand  nombre  l’empor-  ' 
te  facilement  mr- le  petit,  il  fut  d’avis  ’ 
de  les  armer  de  telle  forte  qu’ils  puf- 
fent  tout  d’un  coup  combattre  de  près 
& en  venir  aux  mains  avec  les  enne- 
mis , & rendre  aihh  inutile  la  multi- 
- tüde  de  leurs  troupes.  On  goûta  fort 
cet  avis , & il  fut  exécuté  fur  le  champ.  - 
Il  établit  un  ordre  merveilleux  dans' 
^ les  troupes , & y jetta  une  émulation  • 
étonnante  par  lès  récompenfes  qu’il  ' 
propofoit , & par  fes  manières  honnê- 
tes & prévenantes  à l’égard  de  tout  le 
monde.  ïî  ne  faifoit  aucun  cas  de  l’ar- 
gent que  pour  le  donner.  Il  diftribuoic-' 
avec  largelTe  des  préfens  à chacun  fé- 
lon fon  mérite  & la  condition.  A l’un  ' 
c’écoit  un  bouclier , à l’autre  Une  épée, 
ou  quelque  chofe  de  pareil.  C’étoit 
par  cette  grandeur  d’a'me , cette  géné^ 
rofité , & ce  panchant  à faire  du  bien, 
qu’il  croioit  qu’un  Général  devoir  fe. 
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é'Ih’ngüet- , &'  non  par  le  luxe  de  la 
table,  ou  la  magnificence  des  habits, 

Sc  encore  moins  par  la  hauteur  de  la  * 
fierté.  Il  ne  pouvoir  pas,  difoic- 
faire  du  bien  à tous  ; & c’eft  par  cette 
raifon-là  même  qu’il  fe  croioit  obligé 
de  marquer  de  la  bonne  volonté  à tous, 
parce  que  lés  préfens  que  diftribue  un 
Prince  peuvent  l’épuifer,  non  les  hon- 
nêtetés qu’il  fait , en  s’intérelîànt  fîn- 
cérementau  bien  ou  au  mal  qui  arrive 
aux  autres  , & en  le  leur  témoignant. 

.Un  jour  que  Cyrus  faifoit  la  revue  Pai.  s6è  ^ 
de  fon  armée , il  lui  vint  un  courier  de  • 
la  part  de  Cyaxare  l’avertir  qu’il  étoit 
arrivé  des  Ambafladeurs  du  roi  des 
Indes , & qu’il  le  prioit  de  le  venir 
trouver  promtement.  Pour  ce  fujet  , 
lui  dit-il  , je>vous  apporte  un  riche 
vêtement  : car  il  fouhaite  que  vous 
paroifliez  ruperbement  vêtu  devant 
les  Indiens  , afin  de  faire  honneur  à 
la  nation.  Cyrus  ne  perdit  point  de 
tems  :il  paartit  fur  le  champ  avec  fes 
troupes  pour  aller  trouver  le  Roi,  fans 
avoir  d’autre  habit  que  le  fien , fort 
fimple  à la  manière  des  Perfes , & qui 
n’étoir  point , porte  le  texte  * grec  , ’ 

* E'f  T»  Iltfaiiùj  ro^ü  autre  langue  ne  peut  rtndrt 
iSit  Tl  vfie^erfjLire.  Be  le  a.Vtt  U mémt  vivotité  t 
!xprejp»n . mMi  S***  ^ 
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fouillé  ni  gâté  par  aucun  ornerneiiE 
étranger»  Comme  Cyaxare  en  parue 
d’abord  un  peu  mécontent;»  Vous 
» aurois-|e  fait  plus  d’honneur , reprit 
>»  Cyrus , h je  m’écois  habillé  de  pour- 
»>  pre  , fl  je  m’étois  chargé  de  brafle- 
» lets  & de  chaînes  d’or , & qu’avec 
» tout  cela  j’eulfe  tardé  plus  lontems 
» à venir  j que  je  ne  vous  en  fais 
» maintenant  par  la  lueur  de  mon  vi-  ' 
» fage&  par  ma  diligence,  en  mon- 
» trant  à tout  le  monde  avec  quelle 
»>  promtitude  on  exécute  vos  ordres? 

Cyaxare , content  de  ces  raifons , 
commanda  qu’on  fît  entrer  les  In- 
diens, Ces  Amballàdeurs  dirent  qu’ils 
écoient  envoiés  de  la  part  de  leur 
Maître  pour  s’informer  du  fujet  de  la 
guerre  entre  les  Babyloniens  & les 
Médes.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  avoienc 
ordre,  après  avoir  entendu  les  motifs 
des  Médes  , de  palier  chez  les  Baby- 
loniens pour  écouter  aufli  ce  qu’ils 
auroient  à alléguer  ; afin  qu'apres 
avoir  examiné  les  raifons  de  part  & 
d’autre , le  Roi  leur  maître  fe  rangeât 
du  côté  de  celui  qui  auroit  pour  lui  le 
bon  droit  & la  juftice.  Noble  & glo- 
rieux ufage  d’une  grande  puilïance, 
qui  n’cft  conduite  que  par  la  jullice, 
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qùi  ne  cherche  point  à profiter  de  la 
divifiondes  voifins , & qui  fe  déclare 
hautement  contre  rinjufte  aggreflêur 
en  faveur  de  l’opprimé  Cyaxare  &c 
Gyrus  répondirent  qu’ils  n’avoienc 
donné  aucun  fujet  de  plainte  aux  Ba- 
byloniens , ôc  qu’ils  accepcoient  atec 
joie  pour  arbitre  le  Roi  des  Indiens/ 
La  fuite  fait  connoitre  cju’il  fe  déclara 
pour  les  Médes, 

Le  Roi  d’Arménie  , vaflal  des 
Médes , les  regardant  comme  près 
d’être  engloutis  par  la  formidable  li- 
gue qui  s’étoit  formée  contre  eux  3 
crut  quf’il  devoir  profiter  dél’occafion 
pour  fe  tirer  de  leur  dépendance.  Il 
celTa  donc  de  leur  paier  le  tribut  ordû 
naire,  & de  leur  envoier  le  nombre 
de  troupes  qu’il  devoir  fournir  en 
tems  de,guerrCrf  Cyaxare  étoit  em-> 
barrafifé  , craignant  dans  la  Conjqn- 
éture  préfente  de  s’attirer  de  nou- 
veaux ennemis  fur  les  bras , s’il  en- 
treprenoit  de  forcer  les  Arméniens  à 
l’exécution  du  traité.  Cyrus , après 
s’être  exatfbement  informé  des  forces 
ôc  delà  fituationdu  pays,  fe  chargea 
de  cette  commilïïon.  L’important 
étoit  de  la  tenir  fecrette  , fans  quoi 
die  ne  pouvoir  réulîîr.  Pour  eda  il 
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engage  une  grande  partie  de  chafTe  de 
.ee  côté-là  ; il  avoit  coutume  d’y 
aller  alfez'  fouvent  , & même  d’y 
châtrer  avec  le  fils  dii  Roi  d’Arménie  , 
& les  jeunes  Seigneurs  du  pays.  Aü  ’ 
jour  marqué  il  part  avec  un  nombreux 
équipage.  Les  troupes  fuivoient  de 
loin,  & dévoient  attendre  l’ordre  pour 
fe  montrer.  Après  quelques  jours  de 
chafTe , quand  on  fut  aflez'près  du  châ- 
teau où  demeuroit  la  Gour , Cyrus  dé- 
couvrit fon  delTein  aux  Officiers.  Il  dé-  , 
. tacha  Chryfante  Tun  d’eux  pour  aller 
fe  rendre  maître  d’uiie  hauteur  fort  ef 
carpée , où  il  fa  voit  que  le  Prince , en 
cas  d’allarme,fe  retiroit  ordinairement 
avec  fa  famille  & tous  fes  effets. 

Cela  fait , il-  envme  un  héraut  au 
roi  d’Arménie  ^our  le  fommer  d’ac- 
complir le  traite;  dedans  Tintervalle 
il  fait  avancer  fes  troupes.  Jamais  fur- 
prifè  ne  fut  plus  grande,  & l’embarras 
aie  Tétoit  pas  moins.  Le  Roi  connoif- 
foit  fon  tort  : il  étôit  fans  refTources, 

Il  ne  laifîà  pas  d’envoier  de  tous  côtés 
pour  afTembler  fes  forces  ; & en  même 
tems  il  lit  pafïèr  dans  les  montagnes  le 
plus  jeune  de  fes  fils  nommé  Sabaris , 
avec  fes  femmes,  fes  filles  , & tout  ce 
qu’il  avoit.  de  plus  précieux.  Mais 
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quand  il  eut  appris  par  ceuxqu’il  avoic 
envoiés  à la  découverte  que  Cyrus> 
rvenoit  fur  leurs  pas,  alors  il  perdit' 
entièrement  courage , & ne  longea 
plus  à le  défendre.  Les  Arméniens , à' 
Ion  exemple,  s’enfuirent  chacun  où 
ils  purent , pour  mettre  en  fureté  ce 
■ qu’ils  avoient  de  meilleur.  Cyrus 
voiant  la  campagne  couverte  de  gens 
qui  Ce  fauvoient  de  côté  & d’autre  , 
leur  envoia  dire  qu’on  ne  leur  feroic 
aucun  mal  s’ils  fe  tenoient  dans  leurs 
maifons  : mais  qu’on  traiteroit  com- 
me ennemis  ceux  qu’on  trouveroîc 
prenant  la  fuite.  Cela  fut  caufe qu’ils® 
demeurèrent , excepté  quelques-uns 
qui  fuivirent  le  Roi. 

D’un  aut-re  côté , ceux  qui  conduî- 
foient  les  Princelîès  vers  les  monta- 
gnes donnèrent  dans  l’embufcade  de 
Chryfante  , & furent  prefque  tous 
feits  prifonniers.  La  Reine , le  fils  du 
Roi , fes  filles , fa  belle-fille  femme 
de  fon  aîné , 6c  Ces  tréfors  tombèrent  _ 
entre  les  mains  des  Perfes. 

Le.Roi  , aiant  appris  ces  trilles-, 
nouvelles,  & ne  facliant  que  devenir , 
fe  fauva  fur  une  petite  éminence  , où' 
il  fut  incontinent  inverti  par  l’armée , 
de  bientôt  après  obligé^fë  fe  rendre. 
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Cyriis  le  fit  avancer  au  milieu  de  Tàt-' 
inée  avec  toute  ia  famille*  Dans  Tin- 
ftant  arriva  le  fils  alîné  du  Roi,  nommé 
Tigrane,,  qui  revenoit  d’un  voiage  : 
Jl  ne  put  retenir  {es  larmes  à un  tel 
fpeftacle.  Prince  , vous  venez  à pro- 
pos , lui  dit  Cyrus , pour  affifter  au 
procès  de  votre  pere.  Et  auffitôt  il  fit 
aflèmibler  les  Capitaines  des  Pérfes  & 
des  Médes , & manda  auffi  les  Grands 
d’Arménie<  Il  ne  voulut  pas  même 
qu’oii  écartât  les  Dames  qui  étoient- 
là  dans  leurs  chariots , & leur  permît 
d’écouter  & de  voir  tout  en  libertéi 
Qiiaiid  tout  fût  prêt , & que  Cyrüs 
eut  impofé  filence  , il  commença  par 
exiger  du  Roi  que  dans  toutes  les  que- 
ftions  qu’il  alloit  lui  faire  , il  lui  ré- 
pondit avec  fincérité,  n’y  aiant  rien 
de  plus  indigne  d’ufie  peiTonne  de  foû 
rang  que  d’ufer  de  difîimulation  & de 
menfonge  ; & le  Roi  s’y  engagea. 
Alors  il  lui  demanda,  mais  àdifFéren'- 
’tes  reprises , & traitant  chaque  article 
féparément , s’il  n’étoit  pas  vrai  qu’il 
avoit  fait  la  guerre^à  Aftyage  roi  des 
Médes  fon  grand-pere  ; s’il  n’avoit 
pas-été  Vaincu  dans  cette  guerre  ; fi 
en  conféquence  de  fa  défaite  il  n’avoit 
pas  concluîm  traité  âvecAftyage  j fi 
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par  ce  traité  il  ne  s’étoit  pas  engagé  à 
lui  paier  lun  certain  tribut , à lui  four- 
nir un  certain  nombre  de  troupes , & 
à ne  conferver  dans  fon  pays  aucune 
place  forte.  Une  fut  pas  poflible  de 
ne  pas  convenir  de  tous  ces  faits , qui 
étoient  de  notoriété  publique.  Pour- 
quoi donc  , continua  Cyrus  , avez- 
■vous  violé  le  traité  dans  tous  fes  ar- 
ticles ? C’eft,  reprit  l’Arménien, parce 
que  je  trpuvois  qu’il  écoit  beau  de  fe- 
couer  le  joug , de  vivre  libre,  & de 
laifïèr  fes  enfons  dans  le  même  état.  Il 
. cft  glorieux  en  effet,  répliqua  Cyrus, 
de  combattre  pour  défendre  fa  liberté: 
mais  fî  quelqu’un , après  avoir  été 
réduit  en  fervitude , ^choit  de  fè  dé- 
rober à fon  makre  , que  lui  feriez-' 
vous  ? Je  fuis  obligé  d’avouer , dit  le 
Roi,  que  je  le  punirois.  Et  Ci  vous 
aviez  donné  un  gouvernement  à quel- 
qu’un de  vos  fujets,  & qu’il  eût  pré- 
•variqué,  le  laifïèriez-vous  en  place  ? 
Non  certes , & je  lui  en  fubfticuerois 
un  autre.  Et  s’il  avoit  amaffé  de  gran- 
des richefîès  par  fes  malverfations  ? Je 
J'en  dépouillcrois.  Mais,  ce  qui  e(t 
bien  plus  , s’il  avoit  eu  quelque  intel- 
ligence avec  vos  ennemis , comment 
le  traiteriez-vous  î DulTe-je  me  con- 
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.danner  moi -même,  reprit  le  Roi,  je 
ne  puis  m’e  mpécher  de  dire  la  vérité  : 
Je  le  ferois  mourir.  A ces  paroles  fon 
nls  s’arracha  la  tiare  de  la  tête , & dé- 
.chira  les  vétemens-;  les  femmes  de 
leur  côté  jettérent  des  cris  & des  heur- 
lemens , comme  s’il  eût  prononcé 
lui-même  fon  arrêt, 

Cyrus  aiant  de  nouveau  fait  faire 
filence , Tigrane  alors  prit  laparole,& 
fe  tournant  vers  Cyrus  : Grand  Prin- 
ce , lui  dit-il , croiez-vous  qu’il  foie 
de  votre  fagellè  de  faire  mourir  mon 
pere  , même  contre  vos  propres  inté- 
rêts? Et  quels  intérêts  donc  ? C’eft 
que  jamais  il  ne  fut  plus  exi  état  de 
vous  rendre  fervice.  Comment  cela , 
dit  Cyrus  î Eft-ce  que  les  fautes  paf- 
fées  iont  un  titre  qui  puifle  nous  ac- 
quérir un  nouveau  mérite , & nous 
attirer  une  nouvelle  confîdération  ? 
Oui  certes , fi  elles  lervent  à nous 
rendre  fages.  De  quel  prix  en  effet 
n’eft  point  la  fageiïe  , Sc  peut-on  iuf 
comparer  ni  richefies,  niadrelTe,  ni. 
courage  ? Or  il  eft'bien  clair  que  cettC) 
journée  feule  a rendu  mon  pere  très- 
prudent.  Il  fait  ce  qu’il  en  coûte  pour  * 
manquer  à fa  parole.  D’ailleurs  il  a 
fenti  votre  fupériorité  au  defiüs  de  lui 
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<CQ  tout.  Il  n’a  pu  venir  à bout  d’au- 
;Cun  de  Tes  projets , & vous  avez  exé- 
cuté tous  les  vôtres , mais  avec  tant  de 
promtitude  & de  fecret,  qu'il  s’éft  vû 
envelopé , avant  que  de  favoir  qu’on 
l’attaquât  5 & c’eft  le  lieu  même  de 
fa  retraite  qui  a fervi  à le  prendre. 
Mais,  reprit  Cyrus,  votre  pere  n’a 
encore  rien  foufïèrt  qui  ait  pu  le  ren- 
dre plus  fage.  La. crainte  des  maux, 
dit  Tigcane , quand  elle  eft  aulîi  fé- 
rieufe  que  celle-ci  l’eft a une  pointe 
beaucoup  plus  aigue  & plus  capable 
de  déchirer  le'cccur  que  le  mal  même. 
Mais  j.j’ofe  le  dire , la  reconnoifl'ance 
eft  encore  un  motif  infiniment  plus 
efficace  & plus  perfuafif & il  n’eu 
peut  être  au  monde  qui  approche  de 
celle  que  mon  pere  vous  devra.  Biens, 
liberté,  fceptre,  vie , femmes  , enfans, 
rendus  avec  une  telle  générofité , où 
trouverez-vous,  grand  Prince, en  une 
feule  perfpnne  tant  ôc  de  fi  forts  liens 
qui  puiflTent  l’attacher  à votre  fer  vice  » 
Hé  bien , reprit  Çyrus  en  fe  tour- 
nant du  côté  du  Roi  , fi  je  me  laiflè 
fléchir  aux  prières  de  votre  fils,  quelle 
armée  & quelle  fommemefoujnirez- 
vous  pour  nous  aider  dans  la  guerre 
que  nous  avoirs  cogncre  les  Babylo- 
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niens  ? Mes  troupes  & mes  trelors  iiô 
fout  plus  à moi , dit  l’Arménien,  mais 
à vous  feul.  Je  puis  mettre  fur  pie 
quarante  mille  hommes  d infanterie  ^ 
& huit  mille  de  cavalerie.  Pour  1 ar- 
gent , j’eftime  qu’en  comprenant  les 
tréfors  que  mon  pere  m a laifTcs  , il  le 

trouvera  bien  trois 
gent  comptant,  V oila  de  quoi  vou 
pouvez  difpofer.  Cyrus  accepta  la 
moitié  des  troupes , & laifla  l’autre 
au  Roi  pour  la  défenfe  du  pays  con- 
tre les  * Caldéens  avec  qui  il  étoit  en 
guerre.  Il  doubla  le  tribut  qu’il  de- 
voit  paier  chaque  année  aux  Medes , 
& au  lieu  de  cinquante  talens  il  en 
exigea  cent , & en  demanda  autant  à 
emprunter  en  fon  nom.  Mais , ajouta 
Cyrus  , que  me  donneriez-vous  pour 
la  raçon  de  votre  femme  î Tout  ce 

que  je  polTede  au  monde , répondit  le 

Roi.  Et  pour  celle  de  vos  enfans  î La 
même  chofe.  V ous  voila  donc  redeva- 
ble à mon  égard  de  la  moitié  plus  que 
vous  ne  polkdez.  Et  vous , 
de  combien  racheteriez-vous  la  liber- 
té de  votre  femme  ? Il  l’avoit  eppuue 

.J  . r ..  rAUit»* 
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depuis  peu,  & Taimoic  paflioiinémenc. 
De  mille  vies , répliqua-c-il , fi  je  les 
avois.  Cyrus  pour  lors  les  conduific 
tous  dans  fa  tente , & leur  donna  à 
foupcr.  On  comprend  aifément  quelle 
fut  la  joie  de  ce  feftin. 

Après  le  repas , comme  on  s’entrete- 
noit  de  différentes  chofes , Cyrus  de- 
manda à Tigrane,  qu’il  avoir  tiré  à 
part,  ce  qu’étoit  devenu  un  Gouver- 
neur qu’il  avoir  vû  plufieurs  fois  avec 
lui  à la  chalfe , & dont  il  faifoit  un  cas 
tout  particulier.  Hélas  ! dit-il,  iln’eft 
plus  : & je  n’oferois  vous  avouer  par 
quel  accident  je  l’ai  perdu.  Cyrus  le 
prefiànt  de  le  lui  apprendre  : Mon  pe- 
re , continua  Tigrane  , voiant  que 
j’aimois  tendrement  ce  Gouverneur , 
& que  je  lui  étois  fort  attaché , en  con- 
çut quelque  jaloufie , & le  fit  mourir.. 
Mais  c’étoic  un  fi  honnête  homme  , 
qu’étant  tout  près  d’expirer , il  me  fit 
venir , & me  dit  ces  propres  paroles  : 
Que  ma  mort,  Tigrane,  ne  vous  in- 
difpofe  point  contre  le  Roi  votre 
pere.  Il  n’a  point  agi  à mon  égard  par 
méchanceté  , mais  fur  une  faufïè 
prévention  qui  l’a  roalheureufement 
aveuglé.  Ah  ! l’excellent  perfonnage , 
s’écria  Cyrus  : mais  n’oubliez  jamais 

Tme  JL  H 
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le  dernier  avis  qu’il  vous  a donné. 
Quand  la  converfadon  fut  finie 
Cy  ru^ , avant  que  de  les  renvoier , les 
cmbrafTa  tous  pour  marque  d’une  pai> 
faite  réconciliation.  Après  quoi  ils 
montèrent  dans  leurs  chariots  avec 
leurs  femmes  ^ & fe  retirèrent  péné- 
trés de  reconnoiflànce  & d’admira- 
tion. Pendant  tout  le  chemin  il  ne 
fut  mention  que  de  Cyriis.  Les  uns 
vantoient  fa  lagefiTe , d’jautres  admi- 
roient  fon  courage  , ceux-ci  relc- 
voient  fur-tout  fa  douceur , quelques- 
uns  faifoient  valoir  fa  taille  & fon  port 
ma^eftueux.’Et  vous,  ditTigrane  en  s’a- 
dreflant  à Ibn  épou/e,que  vous  femble 
de  la  mine  de  Cy  rus  î Je  n’y  ai  point 
fait  d’attention , répondit-elle.  Sur  qui 
donc  vos  yeux  étoient-ils  attachés?  &ir 
celui  qui  difok  qu’il  donneroit  mille, 
vies  pour  racheter  ma  liberté. 

Le  lendemain  le  roi  d’Arménie  en- 
voia  des  préfens  à Cyrus,  & des  ra- 
fraîchifl'emens  pour  toute  l’armée.  Il 
apporta  auffi  le  double  de  l’argent 
qu’il  devoir  fournir.  Maïs  Cyrus 
aiant  pris  fimplement  ce  qu’il  avoir 
demandé,  lui  rendit  le  refte.  Les  trou- 
pes Arméniennes  eurent  ordre  de  fc 
tenir  prêtes  pour  le  troifiéme  jour,  de 
Tigrane  voulut  les  cornmanderj 
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J*At  CRU , pour  plufieurs  raiTons  , 
-devoir  inférer  ici  le  récit  détaillé  de 
cet  événement , quoique  pourtant  je 
l’aie  abrégé  de  près  de  trois  quarts  de 
ce  qu’il  a dans  Xénophon. 

Premièrement  il  peut  fervir  à faire 
connoitre  le  ftyle  de  cet  excellent  HiC. 
torien , (ur-tout  li  on  a la  curioüté  de 
confulter  l’original , dont  les  'beautés 
naturelles  & fans  art  font  bien  propres 
à juftifier  t’eftimc  finguliére  que  les 
gens  de  bon  goût  ont  toujours  laite  de 
la  noble  fimjuicité  de  cet  Auteur.  Pou^ 
ne  citer  qu’un  exemple,  quel  trait  dd 
pudeur  & de  modeftie , mais  en  même 
tems  quelle  merveilleufe  naïveté  , 
quelle  délicatelTe  d’efprit  dans  l’ingé- 
nue réponiè  de  la  femme  de  Tigrane  , 
qui  n’a  des  yeux  que  pour  fon  mari  ! 

En  lècond  lieu , ces  interrogations 
courtes  & prenantes  , qui  demandent 
chacune  une  réponfe  préciiêde  la  part 
du  roi  d’Arménie , dccélent  un  difci,. 

Ï)le  de  Socrate  qui  avoir  bien  retenu 
e goût  de  fon  maître. 

D’ailleurs , ce  récit  peut  donner 
' quelque  idée  du  jugement  qu’on  doit 
porter  de  laCyropédie  de  Xétîophon, 
dont  le  fonds  eft  vrai , mais  qid  eft 
embellie  par  des  circonftances  qu* 
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l’Auteur  a ménagées  exprès  & a ajou- 
tées a delfein  pour  donner  d’utiles  la- 
çons & d’excellentes  régies  fur  le 
gouvernement.  Ainfi  ce  qu’il  y a de 
réel  dans  l’événement  dont  il  s’agit 
ici , c’eft  que  le  Roi  d’Arménie  aiant 
refufé  de  paîer  le  tribut  qu’il  devoit 
aux  Médes  , Cyrus  l’attaqua  fort  à 
propos , & avant  qu’il  pût  foupçon- 
ner  qu’on  fongeoit  à lui  j qu’il  le  ren- 
dit maître  du  feul  fort  qu’il  eût  , & 
en  même  tems  de  toute  fa  famille  j 
qu’il  l’obligea  de  paier  le  tribut  or- 
dinaire , & de  fournir  fon  contingent 
de  troupes  ; & qu’il  fut  fi  bien  le  ga- 
gner par  fes  manières  douces  & hon- 
nêtes , qu’il  en  fit  un  des  alliés  les  plus 
fidèles  & les  plus  aflfèéHonnés  qu’eût 
jamais  eu  le  Roi  des  Médes;  Le  refte 
n’eft  qu’un  embellilTement , & vient 
plus  de  l’hiftorien  que  de  l’hiftôirc 
même. 

Je  n’auroîs  jamais  deviné  par  moL 
même  ce  cjue  fignîfioit  celle  du  Gou- 
verneur mis  à mort  par  lepere  deTi- 
grane^  (Quoique  je  fentilTe  oien  qu’elle 
tenoit  ici  lieu  d’énigme.  Un  homme 
4ê  Tnfviiui.  qualité , l’un  des  plus  beaux  écrits 

8c  des  plus  beaux  parleurs  du  fiécle 
pafie,  qui  avoic  ime  connoilTancepro- 
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fondô  des  Auteurs  grecs , m*en  donna 
il  y a beaucoup  d’années  une  explica- 
tion que  je  n’ai  point  oubliée  , &c  que 
je  croi  être  la  véritable  clé  de  cette 
■énigme.  Il  fuppofoit  que  Xénophoh 
avoit  voulu  peindre  ici  la  mort  de 
Socrate  Ton  maître , que  l’attachement 
extraordinaire  que  témoignoit  pour 
^ lui  toute  la  jeunelïè  d’Athènes  avoit 
rendu  fufpéét  à l’Etat  ; ce  qui  donna 
lieu  à fa  condannation  , qu’il  fupporta 
' fans  plainte  & fa!ns  murmure. 

Enfin  j’ai  cru  ne  devoir  pas  man*- 
quer  l’occafion  de  faire  remarquer 

■ dans  mon  héros  des  qualités  qui  ne 
■fe  rencontrent  pas  toujours  dans  les 
perfonnes  .de  fon  rang , & qui  en  les 
rendant  infiniment  ‘ plus  eftimables 
que  toutes  les  vertus  guerrières , con- 
tribueroient  le  plus  au  fuccès  de  leurs 
“^defleins.  On  trouve  dans  la  plupart 

■ des  conquérans  de  l’habileté  pour  la 
guerre  , de  la  hardidfe  , du  courage, 
de  l’intrépidité , & de  tous  ces  talens 
'qui  fô^tibeaücoiip  de  bruit,  & qui 
éblduilîent  par  leur  éclat.  Mais  un 
fonds  de  bonté , de  douceur  , de  com- 
paflîon  pour  les  malheureux  ; un  air 
•de  modération  & de  retenue, même 
dans  la  profpérité  8c  dans  la  viétoire  i 
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des  manières  innnuances  êc  per&a(f- 
ves  J l’art  de  gagner  les  coeurs , Sc  de 
Ce  les  attacher  encore  plus  par  l’afl^c- 
tion  que  par  rimérêt  ; une  attencionF 
continuelle  à mettre  toujours  le  box»  i 
droit  de  fon  coté  , & à donner  à toutes 
fes  démarches  un  cara<^ére  d’équité 
& de  juftice  que  les  ennemis  mêmes 
foient  forcés  de  refpeéler  -,  enfin  une 
clémence  qui  ménage  les  coupables' 
qui  le  font  plûtôt  par  imprudence 
que  par  malice , ôc  qui  donne  lieu  au 
repentir  en  laiflànt  des  retours  vers  le 
devoir  : ce  font  des  qualités  rares  dans 
les  plus  fameux  conquérans  de  l’an- 
tiquité , & qui  dominoient  fouverai- 
nement  dans  Cyrus. 

rtwf.  r.  3.  Je  REVIENS  à mon  fnjet.  Cytus, 

/♦  7«-7^.  avant  que  de  quitter  le  roi  d’Arménie, 

fongea  à lui  rendre  un  lervice  conll- 
dérable.  H étoit  en  guerre  avec  les 
Caldéens , peuple  voifin  & aflez  belli- 
queux , qui  tenoit  continuellement  le 
pays  en  inquiétude  par  lès  courfes , & 

. étoit  caufe  qu’une  grande  py^ie  des 
terres  demeuroit  inculte.  Apres  s’être 
‘bien  informé' de  leur  caraéfcére,  de 

' leurs  forces , de  la  fituation  des  lieux 

où  ils  fe  retiroient,  il  marcha  contre 
eux.  Au  premier  fignal  que  l’ennemi 
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ipproehoit , les  Caldéens  fe  (aidrent 
des  hauteurs  , lieu  ordinaire  de  leur 
retraite.  Gyrus  ne  leur  lailTa  pas  le  tems 
d’y  allèmbler  toutes  leurs  troupes , & 
il  alla  les  y attaquer.  Les  Arméniens , 
qui  marchoient  à la  tête  , furent  mis 
d’abord  en  fuite.  Cyrus  s’y  étoit  bien 
attendu  y & il  ne  les  avoit  ainfi  placés 
que  pour  engager  le  combat.  En  effet, 
des  que  les  Caldéens  en  vinrent  aux 
mains  avec  les  Perfes , ils  ne  purent 
foutenir  leiir  choc  , & furent  renver- 
fës.  On  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  :•  le  refte  iè  diflîpa.  Cyrus 
parla  aux  prifonniers  : leur  déclara 
qu’il  n’étoit  poiirt  venu  pour  'leur 
faire  du  mal , ni  pour  ravager  leurs 
terres , mais  pour  leur  accorder  la 
paix  à des  conditions  raifonnables  j & 
â les  renvoia.Onne  manqua  pas  d’en-r 
voîer  fur  le  champ  des  députés , ôc  la 
paix  ftttconclue.  Pour  la  fureté  des 
deux  peuples  , & de  leur  commun 
confentement , Cyrus  fit  bâtir  fur  la 
hauteur  une  forterefiè  qui  comman- 
doit  tout  le  pays  & y laiïià  une  bonne 
garnifon , qui  devoit  iê  déclarer  coiu 
tre  celui  des  deux  peuples, qui  man- 
queroit  au  traité. 

Cyrus  aiaiit  appris  qu’il  y avoit  un 
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commerce  & une  communication  af- 
fez  ordinaire  entre  les  Indiens  & les 
Caldéens  , fouhaita  que  ceux-ci  vouv 
lulTent  bien  conduire  & accompagner 
l’Ambalîadeur  qu’il  fe  préparoit  d’en- 
voier  au  Roi  des  Indes.  Le  fujet  de 
cette  ambaflade  étoit  de  lui  demander 
quelques  fecours  d’argent  de  la  part 
de  Cyrus , qui  en  avoit  befoin  pour 
lever  de  nouvelles  troupes  en  Perfe, 
& qui  efpéroit  que , fi  Dieu  accordoit 
un  heureux  fiiccès  à fes  deflèins , le 
Roi  n’auroit  point  lieu  de  fe  repentir 
de  l’avoir  aidé.  Il  étoit  bien  aiie  que 
les  Caldéens  appuiaflènt  fa  demande  : 
& ils  pouvoient  le  faire  avantageufe- 
ment  en  raportant  le  caraéfcére  & les 
exploits  de  Cyrus.  L’Ambalfadeur 
partit  dès  le  lendemain , accompagné 
des  plus  confid érables  du  pays  , qui 
avoient  ordre  de  conduire  cette  affaire 
le  plus  adroitement  qu’il  leur  feroit 
poflible , & de  rendre  au  mérite  de  Cy- 
rus toute  la  juftice  qui  lui  étoit  due. 

L’expédition  contre  les  Arméniens 
étant  heureufement  terminée  , Cy- 
rus partit  de  là  pour  aller  retrouver 
Cyaxare.  Q^tre  mille  Caldéens , qui 
croient  les  plus  braves  de  la  nation , 
fis  joignirent  à lui  : & le  Roi  d’Acmé- 
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nie  , qui  Ce  voioic  délivré  de  fes  enne- 
mis , augmenta  le  nombre  des  troupes 
qu’il  lui  avoir  promifes.  Il  arriva  donc 
en  Médie  avec  beaucoup  d’argent , & 

. une  armée  beaucoup  plus  nombreuie 
que  lorfqu’il  en  étoit  forti. 

§.  V. 

Expédition  de  Cyaxarff  & de  Cyrus  con- 
tre les  Babyloniens  : première  bataille. 

Les  deux  Partis  avoient  emploié  an.m.?44«. 
trois  années  de  fuite  à former  leurs  Av.j.c.fftf. 
alliances , & à faire  des  préparatifs  de 
guerre.  Cyrus  voiant  les  troupes  plei- 
nes d’ardeur  & de  bonne  volonté  , 
propofa  à Cyaxare  de  les  mener  con- 
tre lès  Aflyriens.  Ses  raifons  étoient 
qu’il  croîoit  le  devoir  décharger  du 
foin  & de  la  dépenfe  de  nourrir  deux 
armées  ; qu’il  valoir  mieux  manger  le 
pays  ennemi  que  le  lien  j que  cette 
démarche  hardie  d’aller  à la  rencon- 
tre des  Aflyriens  étoit  capable  de  ré- 
pandre la  terreur  parmi  leurs  troupes  , 
en  même  tems  qu’elle  rempliroit  les 
leurs  de  confiance  ; qu’eafin  il  lui  avoic. 
fouvent  entendu  dire  à lui  - même  , 
aufli  bien  qü’àCambyfe  fon  pere , que 
viâioire  dépendoit , non  du  nom- 

Hv 
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bre  , mais  du  courage  des  foldacs 

Cyaxare  entra  dans  Tes  vues. 

On  fe  mit  donc  en  marche  après 
avoir  feit  les  facrifices  ordinaires.  Cy- 
rus , au  nom  de  toute  Tarmée , pria 
tous  les  dieux  tutélaires  de  l’empire  , 
de  vouloir  bien  leur  être  favorables 
dans  l’expédition  qu’ils  commen- 
çoient,  de  les  accompagner,  de  les 
conduire , de  combattre  avec  eux , de 
leur  infpirer  le  courage  & la  prudence 
dont  ils  avoicnt  befoin , & de  donner 
un  heureux  fucccs  à leurs  armes.  Cy- 
rus,  en  agiflant  ainfi,  mettoit  en  pra- 
tique l’important  avis  que  lui  avoir 
donné  fon  pere  de  commencer  & de 
finir  toutes  fes  aéHons  ôc  toutes  fes 
entreprifes  par  la  priere  j & il  ne  man^i 
quoit  jamais  avant  ôc  après  le  combat 
de  s’acquiter  à la  vue  de  l’armée  de 
ce  devoir  de  rel^ion.  Quand  ils  fu- 
rent arrivés  fiir  les  frontières  de  l’Af- 
fyrie , leur  premier  foin  fut  encore  de 
tendre  hommage  aux  divinités  du 
pays,  & d’implorer  leur  fecours  6c 
leur  protedion  ; après  quoi  il  fit  des 
eourles  dans  le  pays , & amalla  un 
grand  butin. 

► Cyras  apprit  que  les  ennemis  étoîent 
éloignés  d'environ  dix  journées  :.il  en*. 
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gagea  Cyaxare  à les  aller  chercher,. 
Quand  les  armées  furent  à la  vûe^ 
l’une  de  l’autre , on  fe  prépara  au  com- 
bat. Les  AlTyriens  s’étoient  campés 
en  raie  campagne , & félon  leur  cou- 
tume , que  les  Romains  imitèrent  de- 
puis , ils  avoient  environné  & fortifié 
leur  camp  d’un  large  folTé.  Cyrus  au 
contraire , qui  étoit  bien  aife  de  déro-, 
ber  aux  ennemis,  autant  qu’il  étoit  en. 
lui , la  vue  & la  connoifiance  du  petit 
nombre  de  fes  troupes  , s’étoit  cou-r 
vert  de  quelques  villages  & de  quel- 
ques petites  collines.  On  fut  de  parc 
& d’autre  quelques  jours  à fe  regarder. 
Enfin  , les  AlTyriens  étant  fortis  les 
, premiers  de  leur  camp  en  fort  grand 
nombre , Cyrus  fit  avancer  fes  trou- 
pes. Avant  qu’elles  fuflent  à la  portée 
du  trait,  il  donna  le  mot  de  ralliement, 
qui  fut , * Jupiter  fecourabl'e  & conduc- 
tenr.  Il  fit  entonner  l’hymne  ordinaire  ' 
en  l’honneur  de  Caftor  & de  Pollux  , 
& les  foldats  , pleins  d’une  religieufe 
ardeur , ( ) y répondirent  à 

haute  voix.  Ce  n’etoit  dans  toute  l’ar- 
mée de  Cyrus  qu’allégrelTé , qu’ému- 
lation  , que  courage , qu’exhortations 

* Ji  ne  fai  fi  Xénefhon  | dieux  Perfans  le  ntm  dé. 
0*  d»n»e.  feint-  tti  emx  \,  dieux  de  fan  pays,  j 
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mutuelles , que  dévouement  univerfcl 
à faire  tout  ce  que  le  Chef  ordonne^ 
roit.  Car , dit  ici  THiftorien,  on  a re- 
marqué qu’en  ces  occafions  ceux  qui 
craignent  le  plus  la  divinité , ont  le 
moins  de  peur  des  hommes.  Du  côté 
des  AlTyriens  les  archers , les  fron- 
deurs , & les  gens  de  trait , firent  leurs 
décharges  avant  que  l’ennemi  fut  à 
portée.  Mais  les  Perfes , animés  par  la 
préfence  & l’exemple  de  Cyrus  , en 
Tinrent  tout  d’un  coup  aux  mains , & 
enfoncèrent  les  premiers  bataillons. 
Les  Aflÿriens , quelque  effort  que  fit. 
lent  & Crcfus  & leur  propre  Roi  pour 
les  animer  , ne  purent  foutenir  un 
choc  fi  rude , & prirent  tous  la  fuite, 
La  cavalerie  des  Médes  s’ébranla  en 
même  tems  pour  attaquer  celle  des 
ennemis , qui  fut  auflî  bientôt  mife  en 
déroute.  Ils  furent  vivement  pourfiii- 
vis  jufques  dans  leur  camp.  Il  s’en  fit 
un  efïfoiable  carnage , & le  roi  des 
Babyloniens  ( c’étoit  NériglifTor  ) y 
perdit  la  vie.  Cyrus  ne  fe  crut  pas  en 
état  de  les  forcer  dans  leurs  retran- 
chemens , ôc  il  fit  fonner  la  retraite. 

Cependant  les  Alfyriens , après  la 
i.f.  87.  «le  leur  Roi , & la  perte  des  plus 
x>4'  braves  gens  de  l’armée , écoient  dans 
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une  étrange  confternation.  Dès  que 
Créfus  les  vit  en  defordre , il  tourna  le  Lü.i.f.ifo, 
dos  , fans  fe  mettre  en  peine  de  les  fe- 
courir.  Les  autres  alliés  perdirent  auflî 
toute  efpérance , & ne  penférent  plus 
qu’à  fe  lauver  à la  faveur  de  la  nuit.  * 

Cyrus  l’avoit  bien  prévû,  & il  7è 
préparoit  à les  pourfuivre  vivement. 

Mais  il  avoit  befoin  pour  cela  de  ca- 
valerie , & , comme  on  l’a  déjà  re- 
marqué , les  Perfes  n’en  avoient  point. 

Il  alla  donc  trouver  Cyaxare  , & lui 
propofa  fon  deflèin.  Cyaxare  l’imi 
prouva  fort , & lui  repréienta  le  dan- 
ger qu’il  y avoit  de  poulîèr  à bout  des 
ennemis  n puilTans  , à qui  l’on  mfpî- 
reroit  peut-être  du  courage  en  les  ré- 
duifant  au  defefpoir  : qu’il  étoitdela 
fagefle  d’ufer  modérément  de  la'  for- 
tune , & de  ne  pas  perdre  le  fruit  de 
la  viéloire  par  trop  de  vivacité  : cjuè 
d’ailleurs  il  ne  voudroit  pas  contraint 
dre  les  Médes , ni  les  empêcher  dft 
prendre  un  repos  qu’ils  avoieht  fi  jud 
tement  mérité.  Cyrus  fe  réduifit  à lui 
demander  la  permiflion  d’emmener 
ceux  qui  voudroient  bien  le  fiiîvre , à 
quoi  Cyaxare  confentit  fans  peine  : & 
il  ne  fongea  plus  qu’à  palTer  le  tems  en 
& en  joie  avec  les  Officiers , & 
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à 'jouir  de  la  viâ:oire  qu  il  venoit  dè: 

remporter. 

Prefque  tous  les  Médes  fùivirenc 
Gyrus , qui  fe  mit  en  marche  pour 
pourfuivre  les  ennemis.  Il  rencontra 
en  chemin  des  couriers  qui  venoienc 
de  la  part  des  * Hyrcaniens  qui  fer- 
voient  dans  Tarmée  ennemie , lui  dé^ 
dater  que  dès  qu’il  paroitroit  ils  fe 
rendr oient  à luij&:  en  effet  iis  le  firent. 
Il  ne  perdit  point  de  tems , & aiant 
marche  toute  la  nuit , il  arriva  près, 
des  Affyriens..  Crcfus  avoir  fait  partir 
fes  femmes  pendant  la  nuit  pour  pren- 
dre le  frais , car  c’étoit  en  été  j & il  les 
fuivoit  avec  quelque  cavalerie.  La 
défolation  fut  extrême  parmi  les 
Affyriens , quand  ils  virent  l’ennemi  fi 

{>rcs  d’eux.  Plufieurs  furent  tués  dans 
a fuite  y où  on  les  pourfuivit  vive- 
ment : tous  ceux  qui  étoient  demeu- 
rés dans  le  camp  fe  rendirent  : la  vic- 
toire fut  complette,  & le  butin  im- 
menfe.  Cyrus  fe  réfèrva  tous  les  che- , 
veaux  qui  fe  trouvèrent  dans  le  camp, 
fon^eant  dès  lors  à former  parmi-  les 
Perîès  un  corps  de  cavalerie , ce  qui 


* C*  n*  ftnt  paint  iti  Ut 
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leur  avoir  manqué  jufques-là.  Il  fcc 
mettre  à part,  pour  Cyaxare  tout  ce 
qu’il  y avoir  de  plus  précieux,.,  Tous 
les  prifonnicrs  furent  renvoiés  libres 
dans  leur  pays , fans  qu’on  exigeât 
d’eux  d’autre  condition , finon  qu’eux 
& ceux  de  leur  pays  livreraient  leurs  i 

armes , & ne  feroienc  plus  la  guerre  , ! 

Cyrus  fe  chargeant  de  les  défendre  i 

contre  leurs  ennemis  . & de  les  mettre  ' i 
en  état  de  cultiver  leurs  terres  en 
toute  fureté.  r . ’ ' i 

Pendant  que  les  Médes  & les  Hyr- 
caniens  étoient  à la  pourfuite  des  en- 
nemis, Cyrusfit  tout  préparer  pour  le 
repas  jufqu’aux  bains  même,  ann  qu’à 
I leur  retour  ils  n’eulTcnt  ^’à  fe  mettre 
à table.  Il  crut  aulli  devoir  fufpcndre 
jufques-là  la  diHtibution  du  butin.  Ce 
futpour  lors  que  ce  Général , cmifon- 
geoit  à tout , exhorta  les  Perles  à fe 
piquer  de  générofité  â l’égard  des 
Alliés  , de  qui  ilsavoient  déjà  reçu  de 
grands  fervices , 6c  de  qui  ils  en  atten- 
doient  encore  de  plus  confîdérables  j, 
à vouloir  bien  les  attendre  ôc  pour  le 
repas , 3c  pour  la  diftribution  du  bu- 
tin J à préférer  les  commodités  6c  les 
intérêts  des  autres  aux  leurs  propres , 
leur  failknt  entendre  que  c’étoit  w ' 
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moien  fur  de  fe  les  attacher  pour  tou- 
jourSjôc  par  ce  tnoien  de  remporter  fur 
l’ennemi  de  nouvelles  vidoires  qui 
leur  procureroient  tous  les  biens  qu’ils 
pouvoient  efpérer  , & les  dédommagc- 
roientavantageufementdes  pertes  vo- 
lontaires qu’ils  auroient  pu  faire  pour 
gagner  l’aflfèâ:ion  des  Alliés.  Ils  en- 
trèrent tous  dans  fes  fentimens.Quand 
les'Médes  & les  Hyrcaniens  furent 
revenus  de  la  pourfuite  des  ennemis  ; 
Cyrus  leur  fit  prendre  le  repas  qui 
leur  avoit  été  préparé  , en  les  aver- 
tilfant  d’envoier.  lêulement  du  pain 
aux  Perfes,  qui  avôient  d’ailleurs  foit 
pour  les  ragoûts , foit  pour  la  fcoÜTon , 
tout  ce  qui  leur  étoit  néceflTaire.  Leur 
ragoût  étoit  la  faim , & leur  boiffon 
Peau  de  la  rivière.  C’étoit  la  manière 
de  vivre  à laquelle  ils  étoient  accou- 
tumés dès  leur  enfance. 

• Le  lendemain  matin  on  procéda  au 
partage  des  dépouilles.  Cyms  fit  ap- 
peller  d’abord  les  Mages , & leur  com-  , 
manda  de  choifir  parmi  le  butin  ce  qui  | 
devoit  être  ofifèrt  aux  dieux  en  de  pa-  j 
reilles  occafions.  Puis"  il chargea  les 
Médes  & les  Hyrcaniens  de  partager 
le  refte  à toute  l’armée.  Ils  demandé-  ] 
rent  avec  inftance  que  les  Perfes  préi 
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fidallent  à cette  diftribution  : mais 
ceux-ci  le  refufcrent  abrolument,  & 
il  falut  s’en  tenir  à Tordre  de  Cyrus , 
qui  fut  exécuté  au  grand  contente- 
ment de  tous. 

La  nuit  même  que  Cyrus  étoit  parti  Lit.  4. 
pour  aller  à la  pourfuite  de  Tenncmi, 

Cyaxare  Tavoit  paflfée  dans  la  joie  êc 
dans  les  feftins,  & s’étoit  enivré  avec 
fes  principaux  Ofliciers.  Le  lende- 
main à fon  réveil  il  fut  étrangement 
étonné  de  fe  voir  prefque  feul , & fans 
troupes.  Plein  de  colère  & de  fureur 
il  dépécha  fur  le  champ  un  courier  à 
Tarmée  avec  ordre  de  faire  de  violens 
reproches  àCyrus,’&'de  faire  reve- 
nir tous  les  Médes  fans  aucun  délai; 

Cyrus  ne  s’efffaîa  point  d’un  com- 
mandement fi  injufte.  Il  -lui  .écrivît 
une  lettre  refpedfeueufe , mais  pleine 
d’une  généreufe  liberté , oii  il  juÎHfioit 
fa  conduite  , & le  faifoit  fouvenir  de 
la  permillîon  qu’il  lui  avoir  donnée 
d’emmener  tous  ceux  des  Médes  qui 
Youdroient  bien  le  fuivre.  Il  envoia 
en  même  tems  en  Perfe  pour  faire  ve- 
nir de  nouvelles  troupes , dans  le  deÇ 
fein  qu’il  avoir  de  poufïèr  plus  loin 
fes  conquêtes. 

Parmi  les  prifonniers  de  guerre  r.»**  5 r-*  *4- 
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tty.&in.e.  quon  avoir  faits  y il  fe  trouva  uftè 
ijj.ijs.  jeune  Princefle  d’une  rare  beauté  j 
qu’on  avoir  rcfervée  pour  Gyrus.  Elle 
ie  noBQHioitPanthée & étoit  femme 
d’Abradate  roi  de  la  Sufiane.  Sur  le 
récit  qu’on  fit  à Cyrus  de  là  beauté  y 
il  rcfafa  de  la  Voir  j dans  la  crainte  ^ 
difoit-il  5 qu’un  tel  objet  ne  l’atta^ 
chat  plus  qu’il  ne  voudroit , & ne  le 
détournât  des  grands  dellèins  qu’il 
^ ^ 3-î*  avoir  formés.  Cette  grande  retenue 
de  Cyrus  venoit  fans  doute  de  l’ei- 
cellente  éducation  qu’il  avoir  reçue.- 
Car  c’éttût  un  principe  chez  les  Per- 
fes  de  ne  parier  jamais  devant  les  jeu- 
nes gens  de  rien  qui  edt  raport  à l'a- 
mour, de  peur  que  la  violente  incli- 
nadon  qu’lis  ont  naturellement  pouD 
£a  volupté , jointe  à Fa  Eégéreté  dé  leur 
âge , ne  fut  réveillée  pUr  dé  tels  dif- 
coàrs  ÿ & ne  les  jettât  dans  les  der- 
nières débauches.  Arafpe , jeune  Sei- 
gneur de  îdédie  , qui  l’avoit  en  gar- 
de , ne  fe  défioit  pas  tant  de  fa  foi< 
blefTe',  & prétendoit  qu’pn  eû  tou- 
jours maître  de  foi-même.  Gyrus  lui 
dorma  de  fages  avis , en  lui  confiant 
de  nouveau  le  foin  de  cette  PrincelTe^ 
J’ai  vû  , lui  dit-il , beaucoup  de  per- 
, mîmes  ^ qui  fe  croioienc  bien  fortes 
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foccomber  néanmoins  comme  maU 
gré  elles  à cecce  violente  padion , de  | 

avouer  enfuite  avec  honte  5c  douleur  i 

<pie  cette  padîtMi  étoie  un  alTervilTe*  I 

ment  & un  efclavage  dont  on  ne  pou^ 
voit  plus  le  cirer , une  maladie  incu- 
rable Sc  au  delTus  des  cemedes  & de» 
cfForcs  humains , * une  forte  de  lien  * 

& de  néceflite  plus  difficile  à rompre 
que  les  chaînes  de  fer  les  plus  fortes. 

Ne  craignez  rien,. reprit  ArafpCi  je 
ffiis  fur  de  moi,  &.jc  vous  réponds 
fur  ma  vie  que  je  ne  ferai  rien  de  1 

contraire  à mon  devoir,  Cependanc  i 

fa  paffion  pour  cette  jeune  Princefle  ■ 

s’alluma  peu  à péü  jufqu’à  un  tel  j 

point  , que  la  trouvant'  invincible-  I 

ment  oppofée  à f«  <lefirs  , il  étoit 
près  de  lui  faire  violence,  La  Frin». 
cefle  enfin  en  donna  avis  à Cyrus , 
qui  chargea  auffitôc  Artabaze  d’aller 
trouver  Aralpe  de  fà  part.  Cet  Offi- 
cier lui  parlaavec  la  dernière  dureté  j 
& lui  reprocha  ût  faute  d’une  maniè- 
re propre  ale  jetter  dans  le  défe^oir, 

Arafpe  , outré  de  douleur , ne  put  re- 
tenir fes  larmes  ',  & demeura  incerdic 
de  honte  & de  crainte , fe  croiant  per- 
du, Quelques  jours  après  Cyrus  le 
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manda.  Il  vint  tout  tremblant.  Cy- 
rus  le  prit  à part,  & au  lieu  des  vio- 
lens  reproches  auxquels  il  s’atten- 
xloit , il  lui  parla  avec  douceur  , rei- 
connoilfant  que  lui  - même  avoit  eù 
tort  de  l’avoir  imprudemment  en- 
fermé avec  un  ennemi  fi  redoutable. 
Une  bonté  fi  inefpérée  rendit  la  vie 
& la  parole  à ce  jeune  Seigneur.  La 
.confulion , la  joie , la  reconnoilTance 
firent  couler  de  fes  yeux  une  abon- 
dance de  larmes,  j»  Ah  ! je  me  corù 
JJ  nois  maintenant , dit-il,  & j’éprouve 
J»  fenfiblement  quej’aideux  ames,rune 
JJ  qui  me  porte  au  bien , l’autre  qui 
JJ  m’entraîne  vers  le  mal.  La  première 
jj.l’emporte  quand  vous  venez  à mon 
>j  fecours,'&  que  vous  me' parlèz  : je 
JJ  cède  à rautre,&  je  fuis  vaincu,quand 
JJ  je  fuis  feul.  »j  II  répara  avantagea  fe- 
ment  fa  faute  ~ & rendit  un  Ærvice 
confidérable  à Cyrus  en  fe  retirant 
pomme  efpion  chez  les  Alfyriens  fous 
prétexte  d’un  prétendu  mécontenter 
ment.  • = ’ ■ ' . • 

cyrtf.hh.  6.  La  perte  d’un  fi  brave  Officier  ( car 
on  crut  que  c’étoit  le  dépit  qui  l’a- 
voit  fait  paffer  chez  les  ennemis  ) af- 
fligea toute  l’armée.  Panthée  ',  ' qui  ÿ 
^toit  donné  occafion , promit  à Cy- 
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rus  (k  le  remplacer  par  un  autre  Offi- 
cier qui  n’auroit  pas  moins  de  mérite  : 
elle  parloit  d’Abradate  fon  mari.  En 
effet,  fur  la  lettre  qu’il  reçut  de  fa 
femme , il  fe  rendit  au  camp  des  Per^ 
fes  avec  deux  mille  chevaux , & fut 
conduit  d’abord  à la  tente  de  Pànthée, 
qui  lui  raconta , non  fans  verler  beau- 
coup de  larmes , avec  quelle  bonté 
& quelle  fageffe  le  généreux  vain- 
queur l’avoit  traitée.  » Et  comment, 
M s’écria  A bradate*  pourrai-je  recoii- 
.»>  noitre  un  tel  fervice  ? En  vous  con- 
.*>  duifant  à fon  égard,  lui  dit  Panthée, 
« comme  il  l’a  fait  au  mien.  Il  alla  fur 
le  champ  trouver  Cyrus  , & baifant 
la  main  de  fon  Bienfaiteur  ; » yous 
» voiez  devant  vous  , lui  dit-il , l’ami 
.»  le  plus  tendre , le  ferviteur  le  plus 
» dcvoué,l’allié  le  plus  fidele  que  vous 
» ayiez  jamais  eu  j qui  ne  pouvant  re- 
» connoitre  autrement  vos  bienfaits  , 
» vient  fe  livrer  lui-même  entièrement 
»»  à votre  fervice.  « Cyrus  le  reçutavec 
un  air  de  nobleffe  & de  grandeur , & 
en  même  tems  avec  une  bonté  & ime 
tendrerte  , qui  lui  prouvèrent  que  tout 
ce  que  Panthée  lui  avoitdit  du  carac- 
tère merveilleux  de  ce  Prince,  étoit 
encore  beaucoup  au-deffous  du  vrai. 
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Deux  Seigneurs  des  plus  puiÜans 
du  rdiaume  a Aflyrie,  qu^on  lui  mar^ 
qua  avoir  dcflèîn  de  fe  mettre  fous 
ù prote6kion  , lui  furent  auffi  d’ua 
grand  lècours.  Le  premier  écoit  Go- 
toryas,  vieillard  refpe6table  par  Ibn 
âge  & par  fa  vertu.  Le  Roi,  mort  de- 
puis peu  , qui  en  connoHIbit  tout  le 
mérite , & leconfidéroitextrémemenc, 
avoir  réfolu  de  donner  la  fille  en  ma- 
xia^e  à fon  fils , & dans  cette  vâe  Ta- 
voit  fait  venir  à la  Cour.  Ce  jeune 
Seigneur , dans  une  partie  de  chafle 
où  il  avoir  été  invité  ^ aîant  percé  de 
Ibn  dard  une  béte  (àuvage  que  le  fils 
du  Roi  avoir  manquée , celui-ci,  qui 
étoit  emporté  .&  violent  jufqu’à  la 
férocité , de  dépit  le  perça  lui- meme 
fur  le  champ  d’un  coup  de  lance , de 
le  coucha  mort  par  terre.  Gobryas 
pria  Cyrus  de  venger  un  pere  infor- 
-tuné , éc  de  prendre  fa  famille  (bus  (a 
proteftion  j d’autant  plus  qu’il  ne  lui 
reftoit  qu’une  fille  unique  , de.ftînée 
depuis  lontems  à époufer  le  jeune 
Roi , mais  qui  ne  pouvoit  fourenir 
cette  penfée  , qu’elle  deviendroit  Té- 
poufe  du  meurtrier  de  fon  frere. 

. Ce  jeune  Roi  sî’appelloit  Laboro- 
■ foarchod  : il  ne  régna  que  neuf  mois. 
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Kabonid , appellé  audi  Labynit  ôc 
£alcâzar , lui  fuccéda  , & régna  dix. 

^ept  ans. 

Le  fécond  Seigneur  «*appelloîc  Ga-  uk  r.  i 
datas  : il  écoic  Prince  d’un  peuple  ‘*** 
nombreux  & puilTanc.  Le  Roi  aébueL 
lement  régnant , depuis  qu'il  étoit 
monté  fur  le  rrône  , t’avoic  traité 
diine  manière  indigne , parce  qu'u. 
ne  de  Tes  concubines  en  avoit  parlé 
comme  d’un  homme  bienfait , & avoic 
relevé  le  bonheur  de  ^elle  qu’ilxhoi- 
{Iroit  pour  époufê. 

L’cfpcrance  de  ce  double  fecours 
fut  pour  Cyrus  un  puiÜânt  attrait  ^^***^***** 
qui  le  détermina  à pénétrer  dans  le 
cœur  du  pays  ennemi.  Gomme  Ba. 
bylone , la  capitale  de  l'empire  qu’il 
vouloic  conquérir,  étoit  le  principal 
objet  de  fon expédition,  il  tourna  fes 
vûes  & fa  marche  de  ce  côtc-là , non 
pour  l’attaquer  encore  dans  les  for- 
mes , mais  pour  reconnoitre  la  ville  1 

par  lui-même,  pour  détacher  du  parti 
de  ce  Prince  le  plus  d’alliés  qu’il  pour- 
roit,  & pour  faire  de  loin  les  difpofî- 
tions  & les  préparatifs  du  fiége  qu’il 
méditoit.  Il  fe  mit  donc  en  chemin 
avec  (es  croupes  pour  aller  d’abordl 
4ans  le^  cenesde  Gobryas.  La  force» 
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reire  où  il  logeoit  lui  parut  une  place 
imprenable  , tant  elle  étoit  & aya^ 
tageufement  fituée , & bien  fortifiée 
de  tous  côtés.  Ce  Seigneur  vint  au 
devant  de  lui , faifant  porter  des  ra- 
ftaîchifTemens  pour  toute  I armée. 
Cyrus  entra  dans  le  château.  Alors 
Gobryas  fit  mettre  à fes  piés  des.cou^ 
pes  & des  vafes  d’or  & d’argent  fans 
nombre , avec  une  multitude  de  bour- 
fes  remplies  de  monnoies  d or  du 
pays  i & aiant  fait  venir  fa  fille , qui 
ctoit  d’une  taille  majeftueufe , & d’u- 
ne beauté  extraordinaire  , que  l’habit 
de  deuil  dont  elle  étoit  revêtue  depuis 
la  mort  de  fon  frere  fèmbloît  encore 
relever  davantage , il  la  lui  préfenta , 
le  priant  de  la  prendre  fous  la  protec- 
tion , & de  vouloir  bien  accepter  les 
marques  de  reconnoiflànce  qu  il  pte- 
noit  la  liberté  de  lui  ofixir.  »>  J 2C- 
cepte  de  bon  cosur  votre  or  & votre 
a>  argent , dit  Cyrus , & j’en  fais  pré- 
M fent  à votre  fille  pour  augmenter  la 
aa  dot.  Ne  doutez  point  que  vous  ne 
aa  trouviez  parmi  les  Seigneurs  de  ma 
aa  Cour  un  époux  digne  d’elle.  Ce  ne 
aa  feront  ni  fes  richcües , ni  les  vôtres , 
aa  qu’ils  eftimeront.  Je  puis  vous  a(Tu- 
^*a  rer  qu’il  en  cft  parmi  eux  plufieurs 
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^ qui  ne  feroient  aucun  cas  de  tous 
« les  tréfors  de  Babylone,  s’ils  étoient 
»»  féparés  du  mérite  & de  la  vertu.  Ils 
» ne  fe  piquent  à mon  exemple,  j’olè' 
le  dire , que  de  fe  montrer  fidèles  à 
» leurs  amis  , redoutables  à leurs  en- 
« nemis , & pleins  de  refpedt  pour  les 
» dieux.  On  le  prella  de  prendre  un 
repas  dans  la  maifon , mais  il  le  refufà 
conflamment , & retourna  dans  le 
camp  avecGobryas,  qu’il  fit  manger 
avec  lui  & avec  les  Officiers.  La  terre 


revêtue  de  gazon  leur  fervoit  de  lits  ; 
on  s’imagine  aifément  que  le  refte  à 
proportion  croit  dans  le  même  goût. 
Gobryas , qui  avoir  un  bon  efprit, 

^fentit  combien  cette  noble  lîmpficité 
étoit  fupérieure  à fa  vaine  magnifi- 
cence -,  & il  fut  bien  dire  que  les  Alfy- 
riens  réuHilfoient  à fe  diftinguet  par 
le  fafte , & les  Perles  par  le  mérite. 

Il  admira  fur-tout  la  plaifanterie  in- 
génieufe  & la  gaieté  innocente  qui  ré- 
gnèrent pendant  tout  le  repas. 

Cyrus,  toujours  occupé  de  fon  grand  p.  1*4.14^^ 
dellèin , s’avança  avec  Gobryas  vers  le 
pays  de  Gadatas  , qui  étoit  au  delà  de 
Babylone.  Il  y avoir  dans  le  voifinage 
une  forte  citadelle , qui  commandoit 
le  pays  des  * Saques  & des  Cadufiens  jScjthie, 
Tome  IJ,  I 
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$c  où  réfidoit  un  Gouverneur  au  nom 
du  Roi  de  Babylone  pour  contenir  ces 
peuples  dans  le  devoir.  Cyrus  fit  mine 
de  vouloir  l’attaquer.  Gadatas , dont 
l’intelligence  avec  les  Perfes  n’étoit 
point  encore  connue,  s’offrit,  parle 
confeil  de  Cyrus  , au  Gouverneur, 
pour  défendre  conjointement  ave£ 
lui  cette  importante  place.  Il  y fut 
reçu  avec  fes  troupes , & la  livia 
aufïitôt  à Cyrus.  La  prife  de  cette 
citadelle  le  rendit  maître  du  pays 
des  Saques  & des  Cadufiens  ; & com-  | 
me  il  traita  ces  peuples  avec  beau- 
coup de  bonté  & de  douceur , ils  de- 
jneurérent  inviolablement  attachés  à 
fonfervice.  Les  Cadufiens  firent  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  de  pié , , 

6c  de  quatre  mille  chevaux  : les  Sa- 
ques levèrent  dix  mille  Archers  à pié  ^ 
éc  deux  mille  à cheval. 

Le  Roi  d’ Afiyrie  s’étoit  mis  en  cam- 
pagne pour  punir  Ga:datas  de  fa  ré- 
volté. Mais  Cyrus  l’aiant  attaqué  , le 
vainquit , fit  un  grand  carnage  de  fes 
troupes  , & l’obligea  de  fe  retirer  à 
Babylone,  Après  cet  exploit,  ce  Con- 
quérant emploia  quelque  tems  à ra- . 
vager  le  pays.  Le  bon  traitement 
Z^u’il  avoit  mit  aux  prifonniers  de 
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guerre , en  les  renvoiant  libres  cha- 
cun  dans  leurs  maifons , avoir  répan- 
du par  tout  le  bruit  de  fa  clémence. 
Beaucoup  de  peuples  fe  rendirent  à 
lui,  & groflîrent  le  nombre  de  fes 
troupes.  S’étant  approché  de  Babylo- 
ne  , il  fit  faire  au  Roi  des  AlTyriens 
un  défi  de  terminer  leur  querelle  par 
un  combat  fingulier.  Son  défi  ne  fut 
pas  accepté.  Mais , pour  mettre  fes 
alliés  en  fureté  pendant  fon  abfence , 
il  fit  avec  lui  une  efpéce  de  trêve  & 
de  traité,  par  lequel  on  convint  de 
part  & d’autre  de  ne  point  inquiéter 
les  laboureurs  , & de  leur  lailTer  cul- 
tiver les  terres  avec  une  pleine  liber- 
té. Après  avoir  reconnu  le  pays , exa- 
miné la  fituation  de  Babylone,  s’être 
fait  un  grand  nombre  d’amis  & d’al- 
liés , & avoir  confidérablement  au- 
gmenté fa  caValerie , il  reprit  le  che- 
min de  la  Médie, 

Quand  il  fut  près  de  la  frontière , il  5- 
députa  auflitôt  vers  Cyaxare  pour  lui 
donner  avis  de  fon  arrivée,  & pour 
prendre  fes  ordres.  Celui-ci  ne  jugea 
pas  à propos  de  recevoir  dans  Ion 
pays  une  armée  fi  confidérable  , ôc 
qui  alloit  encore  être  augmentée  de 
quarante  miHe  hommes  nouvelle»! 

lij 
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nient  arrivés  de  Perfe.  Le  lendemai* 
il  Te  mit  en  chemin  avec  ce  qui  lui 
étoic  reftc  de  cavalerie.  Cyrus  alla 
au  devant  de  lui  avec  la  idenne,  qui 
étoit  fort  nombreufe  & fort  lefte. 
A cette  vue  la  jaloufie  & le  méconten- 
tement de  Cyaxare  fe  rév,eillérent.  Il 
fit  un  accueil  très-froid  à fqn  neveu  , 
détourna  fon  yifage  pour  ne  point  re- 
cevoir fon  baifer , & laifla  même  cou- 
ler quelques  larmes.  Cyrus  comman- 
da à ?otit  le  monde  de  s’éloigner , & 
entra  avec  lui  en  éclaircilTemenc.  Il 
lui  parla  avec  tant  de  douceur , de  fou- 
niiflion  , de  raifpn , lui  donna  de  fi 
fortes  preuves  de  la  droiture  de  fon 
coeur  ^ de  fon  refpeét , & d’un  invio- 
lable attachement  à fa  perfonne  ôc  à 
fes  intérêts , qu’il  difïipa  en  un  mo- 
ment tous  fes  foupçons , & rentra 
parfaitement  dans  les  bonnes  grâces. 
Ils  s’embraflerent  mutuellement , en 
répandant  des  larmes  de  part  & d’au- 
tre. On  ne  peut  exprimer  quelle  fut  la 
joie  des  Perfes  & des  Médes , qui  at- 
tendoient  avec  inquiétu(^e ^tremble- 
ment de  quelle  façon  fe  termineroit 
cette  entrevûç.  A l’inftant  Cyaxare  & 
Cyrus  remontèrent  à cheval  ; & alors 
,|ous.les  Médes  fe  rangèrent  à la  fui^e 
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de  Cyaxare,  comme  Cyrus  leur  en 
avoic'faic  figne.  Les  Perfes  fuivirent 
Cyrus  , & les  autres  nations  leur 
Prince  particulier.  Quand  ils  furent 
arrivés  au  camp , ils  conduilirent  Cyav 
xare  dans  la  tente  qu’on  lui  avoir  dref- 
fée.  Il  fut  auflitôt  vifité  de  la  plupart 
des  Médes  , qui  vinrent  le  faluer , & 
lui  faire  des  préfens , les  uns  de  leur 
propre  mouvement , les  autres  par 
ordre  de  Cyrus.  Cyaxare  en  fut  extrê- 
mement touché , & commença  à re- 


connoitre  que  Cyrus  ne  lui  avoir  point 
débauché  fes  fujets , & que  les  Médes 
ne  lui  étoient  pas  moins  afFeélionnés 
qu’auparavant. 

Telle  fut  l’ilPue  de  la  première  ex-  XtHiph.iikJ. 
pédition  de  Cyrus  contre  Créfus  & 
contre  les  Babyloniens , & il  fut  ré- 
folu  dans  le  Confeil  qui  fe  tint  en  pré- 
fence  de  Cyaxare  Sc  de  tous  les  Offi- 
ciers, que  l’on  continueroit  la  guerre. 

Comme  je  ne  trouve  dans  Xéno- 
phon  nulle  datte  qui  fixe  précifément 
les  années  où  les  divers  événemens 


dont  il  parle  font  arrivés  , je  fuppofe 
avecUlTérius , quoique  le  récit  de  Xé- 
nophon  ne  paroiffe  pas  donner  cette 
idée,  qu’entre  les  deux  combats  con- 
tre Créfus  & les  Babyloniens  il  fe 

Tiij 
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fialfa  plufieurs  années  pendant  lefquel- 
es  on  fit  de  part  & d’autre  les  prépa- 
ratifs nécerfàircs  pour  l’importante 
guerre  à laquelle  on  fe  difpofoit  ; & 
■je  place  dans  cet  intervalle  le  mariage 
de  Cyrus. 

Il  longea  donc,  environ  dans  ce 
’r  tems-ci , à faire  un  voiage  en  Pcrfe  , 
cinq  ou  fix  ans  à peu  près  depuis  qu’il 
en  étoit  forti  pour  commander  les 
troupes.  Cyaxare  ^ lui  donna  pour 
lors  une  grande  preuve  du  cas  qu’il 
faifoit  de  ion  mérite.  Il  n’avoit  point 
d’enfant  mâle , mais  une  fille  unique, 
qu’il  lui  offrit  en  mariage , avec  affu- 
rance  de  la  Médie  pour  dot.  Cyrus 
fut  fort  fenfible  à une  offre  fi  avanta- 


* Ximphon  ne  place  ce 
rnariage  tjit’après  la  priCe 
d*  Bakylone,  Mais  ctmme 
feur  lers  Cyrus  avait  plus 
de  fbixante  ans  , Ù"  qidil 
.nlefi  pas  vrai  - femblable 
OfU'll  ait  attendu  cet  âge 
four  fongtr  au  mariage  , 
j’ai  cru  devoir  en  avancer 
le  tents.  Ti'aiileurs  Cam^- 
bjfe  n aurait  eu  que  fept 
ans  quand  il  monta  fur  le 
trône . & que  quatorze  ou 
quintsO  quand  il  mourut  ; 
ce  qui  ne  peut  s accorder 
avec  fes  expéditions  en 
Egy,  te  & en  Ethiopie  , ni 
avec  tout  ce  qui  l'hijtoin 


raconte  de  fon  régne.  Peup. 
être  que  Xénepbon  avan- 
çait de  be..Hcoup  la  pri/i 
de  B.ibylone  : mais  je  mi’ en 
tiens,  aux  dates  que  nous 
marque  Vjfénus.  J'ai 
fupprimé  auffi  ce  qn’onlit 
dans  la  Cyroptdie(  liv.  8. 
pag.  aaS.  ) que  dès  le 
tems  que  Cyrus  avait  été 
à la  Cour  de  fen  granà- 
pere  .AJiyage  , celte  Prin- 
cejfe  avoit  dit  quelle  n au- 
rait point  d’ autre  mari  que 
Cyrus,  Cjaxare  , pere  de 
cette  Princefie  , u’avoit 
alors  quttreiM  anu 
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geufe  , & en  marqua  une  vive  recon- 
noilTance  : mais  il  ne  crut  pas  devoir 
l’accepter  avant  que  d’avoir  eu  le  con- 
sentement de  Ton  pere  & de  fa  mere  , 
lailïànt  pour  tous  les  fiécles  un  rare 
exemple  de  la  refpedlueufe  foumif- 
lîon , & de  l’entière  dépendance  , que 
doivent  montrer  en  pareille  occafion 
à l’égard  de  pere  & de  mere  tous  les 
enfans , quelque  âge  qu’ils  puilTent 


avoir  , & à quelque  degré  de  puilTan- 
ce  Sc  de  grandeur  qu’ils  foient  parve- 
nus. Cyrus  époufa  la  Princefle  à fon 
retour  de  Perlé.  Ce  fut  d’elle  qu’il  eut 
Cambyfe. 

.Après  la  célébration  de  fon  maria- 
ge il  retourna  au  camp , & fut  bien 
profiter  du  tems  qui  lui  reftoit  pour 
airtirer  fes  nouvelles  conquêtes , & 
pour  prendre  avec  les  alliés  toutes  les 
mefures  capables  de  faire  réuflir  le 
grand  delTein  qu’il  avoir  dans  l’efprir. 


Comme  il  prévoioit,  dit  Xénophon,  Llh.  g.  pdg. 
que  les  préparatifs  de  la  guerre  pour- 
r oient  traîner  en  longueur  , il  fit  con- 
llruire  un  camp  dans  un  lieu  fort  com- 
mode & fortfain , & le  fortifia  extrê- 


mement. Il  y exerçoit  fes  troupes  ; &c 
les  tenoit  en  haleine  , comme  fi  l’en- 
nemi’eut  été  préfent., 

I 111} 
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On  apprit  par  les  transfuges,  & 

f)ar  les  prifonniers  qu’on  amenoittous 
es  jours  dans  le  camp,  que  le  roi  de 
Babylone  étoit  pafle  en  Lydie,  & qo’il 
avoir  emporté  avec  lui  de  grandes 
fommes  d*or&  d’argent.  Les  Amples 
foldats  s’imaginèrent  aulîitôt  que  c’c- 
toit  la  fraieur  qui  lui  avoir  fait  détour- 
ner festréfo^rs,  Mais  Cyrus  jugea  qu’il 
n’av oit  entrepris  ce  voîageque  pour  lui 
fufciter  quelque  nouvel  ennemi , & il 
travailla  avec  une  ardeur  infatigable 
aux  préparatifs  d’une  fécondé  bataille, 
• Il  s’appliqua  fur-tout  à fortifier  fa 

cavalerie  Perfane , & à faire  conftrui- 
re  un  grand  nombre  de  chariots  de 
guerre,  mais  d’une  nouvelle  forme, 
aiant  trouvé  de  grands  inconvéniens 
dans  les  anciens , dont  la  mode  venoit 
de  Troie,  & qui  jufques-là  avoient 
été  en  ufage  dans  toute  l’Afie. 
xeno'^huyô.  Sur  ces  entrefaites  , les  Ambalfa- 
A'X-u-6.157-  deurs  duRoides  Indes  arrivèrent  avec 
quantité  d’argent  qu’ils  apportoient  a 
Cyrus  de  la  part  du  Roi  leur  maître, 
qui  leur  avoir  aufîi  commandé  de  lui 
dire  qu’il  étoit  fort  aife  qu’il  l’^u'' 
averti  de  ce  qui  pouvoir  lui  manquer  > 
qu’il  vouloir  être  Ton  ami  &:fonallitj 
que  s’il  avoir  encore  befoin  d’argent , 
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il  n’avoit  qu"à  le  lui  faire  favoir  ; 
qu’enfin  fes  AmbalTadeurs  avoienc  or- 
dre de  lui  obéir  abfolurnent  comme 
à lui-même.  Cyrus  reçut  des  offres  ff 
obligeantes  avec  toute  la  reconnoif- 
fance  &c  toute  la  dignité  polîible.  II 
combla  les  Ambafladeurs  d’honnête- 
tés & de  préfens , & profitant  de  leur 
bonne  volonté , il  les  pria  de  vouloir 
bien  en  détacher  trois  d’entr’eux  pour 
aller  chez  les  ennemis  comme  envoiés 

fîar  le  Roi  des  Indes , pour  faire  al- 
iance  avec  eux , mais  en  effet  pour  ' 
découvrir  leurs  defleins  ^ & lui  en  ve- 
nir rendre  compte.  Ils  fe  chargèrent 
de  cette  commiffion  avec  joie , & s’en 
acquitérent  avec  habileté.  Je  ne  re- 
connais point  ici  la  conduite  ni  la 
bonne  foi  ordinaire  de  Cyrus.  Pou- 
V oit-il  ignorer  que  c’étoit  violer  ou- 
vertgnent  le  droit  des  gens , que  d’en- 
voier  chez  les  ennemis  comme  ef- 
pions  des  Ambafladeurs  , à qui  le  ca- 
raélére  dont  ils  étoient  revêtus  ne 
permettait  point  de  faire  un  tel  per- 
lonnage , ni  d’ufer  d’une  telle  perfidie? 

Cyrus  faifoit  fes  préparatifs  pour  ,jjf; 
la  bataille  en  homme  qui  ne  méditoit 
rien  que  de  grandi  Norufèulement  il 
avoic  foin  des  chofes  qui  avoicnt  été 

1 V 
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réfolues  dans  le  Confeil , mais  il  pre-  I 
noie  plaifir  à faire  naître  une  noble  I 
jalouîie  parmi  les  Officiers , à quiaiu  I 
roic  de  plus  belles  armes , à qui  feroit  ! 
le  mieux  monté  , à qui  lanceroit  plus 
adroitement  un  dard,  à qui  tireroit 
mieux  une  flèche,  à qui  iuporteroii 
plus  patiemment  le  travail.  Il  faifoit 
cela  en  les  menant  avec  lui  à la  chafTe , 

& en  donnant  toujours  des  récom-  j 
penfes  à ceux  qui  s’y  diftinguoient  le  -I 
plus.  S’il  voioit  aum  des  Capitaines  ^ 
» qui  prifTent  foin  de  leurs  foldats , il  i 
les  louoit hautement,  & les  favorHcit 
de  tout  fon  pouvoir , afin  de  les  ani- 
mer. Quand  il  fiiifoit  quelque  fête , il 
ne  propofoit  point  d’autres  jeux  que 
les  exercices  militaires  , 6c  donnoit 
des  prix  confidérables  aux  viétorieux, 
ce  qui  allumoit  une  merveilleufe  ar- 
deur dans  fon  armée.  En  un  mot^  c’e- 
toit  un  Général  qui  dans  l’aélion , dans 
le  repos , dans  fes  plaifirs  même , dans 
les  repas , les  converfations , les  pro- 
menades , n’étoit  prefque  occupé  que 
de  ce  qui  regardoit  le  bien  du  fervice. 
C’eft  par  de  tels  moiens  qu’on  devient 
grand  homme  de  guerre. 

17B.  Cependant  les  Ambafladeurs  In- 
diens étant  revenus  du  camp  des  en- 
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nemis  , raporcérent  que  Crcfus  avoit 
été  élu  Généraliffime  de  leur  armée  : 
que  tous  les  Rois  & Princes  alliés 
croient  convenus  de  fournir  les  Pom- 
mes néceflaires  pour  lever  des  trou- 
pes ; que  lésThraces  s’étoient  déjà  en- 
toilés : qu'il  leur  venoit  par  mer  un 
fecours  d’Egypte  , qu’on  faifoit  mon- 
ter à fix-vingts  mille  hommes  : qu’ils 
attendoient  encore  une  armée  de  Cy- 
pre , que  déjà  les  Cijiciens , les  peu- 
ples de  l’une  & de  l’autre  Phrygie,  les 
Lycaoniens  , les  Paphlagoniens , les 
Cappadociens , les  Arabes  , 6c  les 
Phéniciens  étoient  arrivés.  Que  les 
Alfyriens  étoient  pareillement  venus 
avec  le  Roi  de  Babylone.  Que  les  Io- 
niens, les  Eoliens,  & la  plupart  des 
Grecs  qui  demeuroient  en  Afie , 
avoient  été  forcés  de  prendre  parti. 

Que  Créfus  avoit  envoié  à Lacédé- 
mone pour  traiter  d’alliance.  Que 
l’armée  s’aflembloit  autour  du  Paéto- 
le , & que  de  là  elle  devoir  s’avancer  à 
Thymbrée,  od  étoit  le  rendez-vous 
de  toutes  les  troupes.  Ce  raport  étoit 
confirmé  par  celui  des  prifonniers  8c 
des  efpions. 

Ces  nouvelles  jettérent  la  fraieurp^^.  ,ff 
dans  l’armée  de  Cyrus.Mais  ce  Prince 

I vj 
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aiant  aflemblé  les  Officiers , & lear 
aianc  marqué  la  dilFércnce  infinie  qu’il 
y avoir  encre  les  troupes  ennemies  & 
les  leurs , leur  rendit  bientôt  le  cou- 
rage. 

Cyrus  avoir  pris  toutes  les  mefures 
néceflaires  pour  que  fon  armée  ne 
manquât  de  rien  , Sc  avoir  donné  fes 
ordres  tant  pour  la  marche  que  pour 
la  bataille  qu’il  fe  préparoit  de  livrer , 
étant  defcendu  pour  cela  dans  tin  dé- 
tail étonnant  que  Xénophon  raporte 
fort  au  long , & qui  s’écendoit  depuis 
les  premiers  Commandans  jufqu’aux 
plus  bas  Officiers , parce  qu’il  favoit 
bien  que  c’eft  de  telles  précautions 
que  dépend  le  fuccès  des  entreprifes , 
qui  Touvent  échouent  par  les  plus  lé- 
gères négligences , comme  il  arrive 
quelquei^ois  que  le  jeu  & le  mouve- 
ment des  plus  grandes  machines  eff 
arrêté  par  le  dérangement  d’une  feule 
roue  quelque  petite  qu’elle  foit. 

Ce  Prince  connoiffbic  tous  les  Offi- 
ciers de  l’armée  par  leurs  noms , & fe 
fervant  d’une  comparaifon  triviale 
mais  exprefîîve,  il  avoir  coutume  de 
dire  qu’il  trouvoit  bien  étrange  que 
les  arcifins  fûffent  les  noms  de  tous 
leurs  outils , & qu’un  Général  fut  fi 
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încUfiFcreilt  que  de  ne  favoir  pas  les 
noms  de  fes  Capitaines  , qui  font  au- 
tant d’inftrumens  dont  il  le  fcrt  dans  V 

toutes  fes  entreprifes.  D’ailleurs  il  |u- 
geoit  que  cet  ufage  avoit  quelque 
chofe  de  plus  honorable  pour  les  OfE- 
ciers,  de  plus  engageant,  & déplus 
propre  à les  porter  à faire  leur  devoir , ; 

en  leur  lailfant  penfer  qu’ils  étoient  ! 

connus  & eftimés  du  Général,  . . ‘ 

Lorfque  tous  les  préparatifs  furent  lu.  e.  f. 
achevéSjCyrus  prît  congé  de Cyaxare,  *^‘?-*'*‘* 
qui  demeura  en  Médie  avec  la  troi- 
fiéme  partie  feulement  de  fes  troupes , ; 

pour  ne  pas  laîlfcr  fon  pays  entière-  J 

ment  dégarni.  ‘ 

Cyrus , qui  favoit  qu’il  eft  toujours 
avantageux  de  faire  la  guerre  dans  le 
pays  ennemi , n’attendit  pas  que  les 
Baoyloniens  vinlTent  l’attaquer  dans 
le  fien  , mais  il  marcha  à leur  rencon- 
tre , dans  le  delfein  de  faire  confumer 
leurs  fourages  par  fes  troupes , & en- 
core plus  de  les  déconcerter  par  la 
promtitude  & par  la  hardieflè  de  cette 
entreprife.  Apres  une  très  - longue 
marche  , il  joignit  les  ennemis  à 
Thymbrée  , ville  de  la  Lydie , limée 
alfez  près  de  Sardes  capitale  du  pays. 

Ils  n’avoient  point  cru  que  ce  Prince , 
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avec  une  armée  plus  foible  de  la 
moitié  que  la  leur , pût  fonger  à les 
venir  chercher  dans  leur  pays  -,  ôc  ils 
furent  étrangement  furpris  de  Ty 
voir  arriver  , fans  qu  ils  eulïenc  eu  le 
cems  ni  de  ramalfer  les  vivres  qui 
étoient  nécelTaires  pour  la  fubfiftan- 
ce  d’une  armée  auiîi  nombréufeque 
la  leur  , ni  d’alTembler  toutes  les 
troHpes  qu’ils  vouloient  lui  oppo- 
fer^ 

' §.  VI. 

J^ataille  de  Thymbrée  entre  Cyrus 
& Créftts. 

Cette  bataille  eft  un  des  plus  con- 
fîdérablcs  évcnemens  de  l’antiquité, 
puifqu’elle  décida  de  l’empire  de  l’A- 
îie  entre  les  Aify riens  de  Babylone  ôc 
les  Perfes..  C’eft  ce  qui  a engagé  M. 

Ton».  6.  Preret , l’un  de  mes  confrères  dans 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belles  - Lettres  , à 
BeüT:ùttrL  l’cxaminer  avec  un  foin  particulier  , 
d’autant  plus  volontiers , comme  il  le 
remarque,  que ‘c’eft  ici  la  première 
bataille  rangée  dont  nous  connoiflîons 
le  détail  avec  quelque  étendue.  Je  me 
fuis  mis  en  pofteflion  de  profiter  du 
travail  & des  lumières  des  autres, 
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mais  fans  leur  en  dérober  la  gloire 
& fans  m’ôter  auffi  la  liberté  d’y  faire- 
les  changemens  que  je  juge  nécelfai-- 
res.  Je  donnerai  à la  defcription  de 
cette  bataille  plus  d’étendue  que  je 
n’ai  coutume  de  faire  , parce  que  Cy- 
rus  étant  eoniîdéré  comme  un  des 
plus  grarids  Capitaines  dont  il  foit 
parlé*  dans  -l’antiquité , les  gens  du 
métier  feront  bien  aifes  de  le  fuivre 
ici  dans  toutes  fes  démarches  : & 
d’ailleurs  la  manière  dont  les  anciens- 
faifoient  la  guerre , &:  donnoient  les 
combats , fait  une  partie  elîentielle  de 
leur  hiftoire. 

Dans  l’armée  de  Cyrus  les  Compa-  cjrof- 1-  •• 
cnies  d’infanterie  étoient  de  centP*  **^7* 
hommes  fans  compter  le  Capitaine. 

La  Compagnie  avoit  quatre  Efeoua- 
des  , qui  étoient  de  vingt  - quatre 
hommes  chacune  , non  compris  celui 
qui  la  commandoit.  L’Efeouade  fe 
partageoit  en  deux  files chacune  de 
douze  hommes.  Dix  compagnies 
avoient  un  Chef  pour  les  comman- 
der, qui  répond  afïèz  à ce  que  nous  ap- 
pelions Colonel  :&  dix  de  ces  Corps 
avoient  un  Commandant,  qu’on  pour- 
roit  appeller  Brigadier. 

J’ai  déjà  remarqué  que  Cyrus,  lorf-]|'^' 
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qu’il  vint  à la  tctc  de  trente  mille  Per- 
las au  recours  de  fon  oncle  Cyaxare  , 
fit  des  lors  un  changement  confidéra- 
ble  dans  fes  troupes.  Les  deux  tiers  ne 
fe  fervoient  que  de  javelots  ou  d’arcs  , 
& par  conféquent  ne  pouvoient  com- 
battre que  de  loin.  Au  lieu  de  cela 
Cyrus  les  arma  pour  la  plupart  de  cui- 
ralfes  , de  boucliers , & d’épées»cu  de 
haches  j & lailîa  peu  de  foldats  armés 
à la  légère. 

Les  Perles  ne  favoient  alors  ce  que 
c’étoit  que  de  combattre  à cheval. 
Cyrus , convaincu  que  rien  n’eft  plus 
décifif  pour  le  gain  d’une  bataille  que 
la  cavalerie  , fentit  bien  cet  inconvé- 
nient , &c  de  loin  il  prit  de  Pages  pré- 
cautions pour  y remédier.  Il  en  vint  à 
bout , & peu  à peu  il  forma  un  corps 
de  cavalerie  Perfane  aüi  monta  jufqu’à 
dix  mille  hommes  ^ui  étoient  les 
meilleures  troupes  de  l’armée. 

Je  parlerai  ailleurs  du  changement 
qu’il  introduifit  dans  les  chariots  de 
cuerre.  Il  eft  tems  de  venir  audénom- 
brement  des  troupes  de  l’une  Sc  de 
l’autre  armée , que  l’on  ne  peut  fixer 
que  par  conjeélure  , & enréuniffant 
pîufieurs  endroits  de  Xénophon,cet 
Auteur  aiant  omis  d’en  marquer  ici 
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irréciTément  le  nombre  : ce  qui  me 
paroit  fort  étonnant  pour  un  hommC' 
habile  dans  la  guerre  comme  l’étoit 
cet  Hiftorien. 

L’armée  de  Cyrus  montoît  en  tout 
à cent  quatre-vingt- feize  mille  hom- 
mes , infanterie  5c  cavalerie.  Dans  ce 
nombre  il  y avoir  foixante&  dix  mil- 
le Perfans  naturels  favoir  dix  mille 
Cuirafliers  achevai , vingt  mille  Cui- 
rafliers  à pié  , vingt  mille  Piquiers , 
& vingt  mille  hommes  armés  à la 
légère.  Le  reftede  l’armée,  au  nom- 
bre de  cent  vingt-fix  mille  hommes, 
comprenoit  vingt  fix  mille  chevaux 
Illédes  , Arméniens , & Arabes  de  la 
Babylonie  , & cent  mille  fantaffins 
des  mêmes  nations. 

Outre  ces  troupes,  Cyrus  avoit trois 
cens  chariots  de  guerre  armés  de 
faulx , dont  chacun  étoittiré  par  qua- 
ue  chevaux  attelés  de  front , & bar- 
dés à l’épreuve  du  trait,  de  même  que 
ceux  des  Cuirafliers  Perfans. 

Cyrus  avoir  encore  fait  conftruire 
un  grand  nombre  de  chariots  beau- 
coup plus  grands  ,.  fur  lefquels  il  y 
avoir  des  tours  hautes  environ  de  dix- 
^huit  ou  vingt  piés , qui  contenoient 
vingt  Archers,  Ces  chars  étoient  trai- 
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nés  fur  des  roulettes  par  feize  bœü^s 

attelés  de  front. 

? iÿ3.  ér  II  y avoit  auflî  un  grand  nombre  de 
chameaux  , montés  chacun  de  deux- 
Archers  Arabes  adofles  , enforte  que 
l’un  regardoit  la  tête,  & l’autre  la- 
croupe  du  chameau. 

fog.  158.  L’arme’e  de  Crcfusétoit  plus  forte 
du  double  que  celle  des  Perfes , & 
montoit  à quatre  cens  vingt  mille 
hommes dont  il  y en  avoit  foixante 
mille  de  cavalerie.  Les  principales- 
troupes  étoient  des  Babyloniens , des- 
Lydiens , des  Phrygiens , des  Cappa- 
dociens , des  peuples  de  l’Hellefpoiît , 
& des  Egyptiens , au  nombre  de  trois- 
cens  foixante  mille.  Les  derniers  , 
e’eft-à-dire  les  Egyptiens , faiforenc' 
eux  feufs  un  corps  de  fix-vingt-mille- 
hommes.  Ils  avoient  des  boucliers  qui 
les  couvroîent  jufqu’aux  piés , des  pi- 
ques fort  longues,  & des  épées  courtes 
mais  larges.  Le  reflie  étoit  des  Phé- 
niciens , des  Cypriotes , des  Ciliciens,. 
des  Lycaoniens , des  Paphlagoniens  , 
des  T nraces , *&  des  Ioniens. 
i€6.  L’armée  dé  Créfus  fe  mit  en  ba- 
taille fur  une  feule  ligne , l’infanterie 
au  centre  , & la  cavalerie  fur  les  ailes.  • 
Toutes  les  troupes , tant  de|/ié  que  de 
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cheval  , avoient  trente  hommes  de' 
profondeur  ; mais  les  Egyptiens , donc 
nous  avons  vû  que  le  nombre  mon- 
toit  à fix-vingts  mille  hommes , & 
qui  faifoit  la  principale  force  de  l’in- 
fanterie de  Créfus  dont  ils  occupoienc 
le  centre , 'croient  partagés  en  douze 
gros  corps  ou  bataillons  quartes  de 
dix  mille  hommes  chacun,  qui  avoient 
cent  hommes  de  front , & autant  de 
profondeur , avec  quelques  intervalles- 
entre  les  bataillons  , afin  d’agir  & de 
combattre  indépendamment  les  uns 
des  autres.  Créfus  auroit  voulu  les 


engager  à fe  ranger  fur  une  moindre 
hauteur,  pour  faire  un  plus  grand 
front.  Les  armées  étoient  dans  une' 


plaine  immenfe  , qui  permettoit  d’é- 
tendre fes  ailes  à droite  & à gauche; 
ôc  fon  dedein , fur  lequel  feul  il  fon- 
*doit  l’efpérance  de  la  viéboire , étoit 
d’cnveloper  l’armée  des  Perfes.  Mais 
ri  ne  put  obtenir  des  Egyptiens  qu’ils 
changeafïènt  l’ordre  de  bataille  au- 
quel fls  étoient  accoutumés.  L’armée,, 
ainfi  rangée  fur  une  ligne , occupoic  de 
terrain  prefque  quarante  ftades , c’eft- 
à-dire  près  de  deux  lieues. 

Arafpe  , qui  , fous  prétexte  d’un> 
mécontentement , s’etoit  retiré  dans 
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l'armée  de  Créfus,  & qùi  avoit  ea 
ordre  fur- tout  de  bien  examiner  la 
manière  dont  ce  Général  rangeroît'  fes 
troupes , étoit  revenu  dans  le  camp  des 
Perles  la  veille  du  combat.  Cyrus , 
pour  former  fon  ordre  de  bataille , fe 
régla  fur  la  di^ofiirion  de  l'armée  de 
Créfus  , dont  ce  jeune  Seigneur  Méde 
lui  avoit  rendu  un  compte  exaél. 
ï*7.  Les  troupes  Perfanes  combattoient 
ordinairement  fur  vingt  - quatre  de 
hauteur  : Cyrus  changea  cette  difpo- 
fition.  Il  lui  importoit  de  former  le 
plus  grand  front  qu’il  lui  feroit  poflî- 
ble  fans  trop  affoiblir  fes  phalanges, 
pour  ne  pas  être  envclopé.  Son  in- 
fanterie étoit  excellente,  armée  avan- 
tageufcment  de  cuiralTes  , de  pertui- 
fanes , de  haches,  &:  d’épées  -,  & pour- 
vu qu’elle  pût  joindre  l’ennemi  corps 
à corps , il  n’y  avoit  pas  lieu  de  croire 
que  les  phalanges  Lydiennes , armées 
feulement  de  bouchers  légers  de  de 
javelots,en  pulTent  foutenir  l’attaque. 
Cyrus  dédoubla  donc  les  files  de  fon 
infanterie,  ôc  la  mit  fur  douze  dei 
hauteur  feulement  : elle  étoit  compo- 
fée  de  quatre-vingt  treize  mille  hom- 
mes. La  cavalerie  étoit  rangée  fur  les 
deux  ailes , la  droite  commandée  par 


Digi:i.  ' Ciooqlr 


I 


D E G Y R U S.  113 
Chryfante , & la  gauche  par  Hyftafpe. 

Le  front  entier  de  Tarmée  n’occupoit 
en  tout  qu’un  terrain*  de  trente-deux 
ftades , c’eft-à-dire  un  peu  plus  d’une 
lieue  & demie  3 ôc  par  conféquent  il 
étoit  débordé  de  plus  dertrois  ftades  * x;» 
de  chaque  côté  par  l’armée  ennemie. 

Derrière  cette  première  ligne,  & à ' 

ui^e  très-petite  diftance , Cyrus  plaça 
les  lanceurs  de  javelot  : après  eux  les 
Archers.  Ils  étoîent  couverts  les  uns 
& les  autres  par  les  foldats  qui  étoienc 
avant  eux,  audeftiis  de  la  tête  defquels 
ils  pouvoient  lancer  contre  l’ennemi 
leurs  javelots  & leurs  flèches. 

Il  forma  une  dernière  ligne , pour 
compofer  l’arrière-garde , de  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  brayes  foldats  dans 
l’armée.  Leur  fonélion  étoit  d’avoir  . . 
l’oeil  fur  ceux  qui  étoient  placés  de- 
vant eux , d’encourager  ceux  qui  fai- 
foient  leur  devoir  , d’arrêter  par  des 
menaces  ceux  qui  s’ébranloient , Sc 
d’aller  même  juiqu’à  tuer  les  fuiards 
comme  des  traîtres , afin  d’oppofer  de 
leur  part  aux  lâches  une  crainte  plus 
grande  que  celle  qui  pouvoir  leur 
venir  du  côté  des  ennemis. 

Derrière  l’armée  Perfane  étoienc 
pes  tours  roulante^  dont  j’^  parlé 
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plus  haut.  Elles  formoient  une  ligne 
légale  & parallèle  à celle  de  l’armée, 
& ne  fervoient  pas  feulement  à in- 
commoder l’ennemi  par  les  déchar- 
ges continuelles  des  Archers  donc 
elles  étoient  garnies , mais  pouvoienc 
encore  être  regardées  comme  des  cf- 
péces  de  forts  ou  de  redoutes  mobi- 
les , fous  lefquelles  les  troupes  Peria- 
nes  pouvoient  fe  rallier  en  cas  qu’el- 
les fuflent  rompues  & pouiTées  par 
l’ennemi. 

T out  proche  de  ces  tours , il  y avoic 
deux  autres  lignes , parallèles  auflî  & 
égales  au  front  de  l’armée  , formées 
l’une  par  les  bagages , &:  l’autre  par 
les  chariots  qui  portoient  les  femmes 
& les  pcrfonnes  inutiles. 
i6S.  Pour  fermer  toutes  ces  lignes  , 8c 
les  mettre  hors  d’état  d’être  infultées 
par  l’ennemi,  Cyrus  avoir  placé  à la 
queue  deux  mille  hommes  d’infante- 
rie , deux  mille  chevaux  , & la  troupe 
de  chameaux  qui  étok  affez  nom- 
breufe. 

Le  delTein  de  Cyrus  en  formant 
deux  lignes  de  ces  bagages , étoit  non 
feulement  de  faire  paroi tre  fon  ar- 
mée plus  nombreule  qu’elle  n’étoît 
en  e^t , mais  d’obliger  les  ennemis , 
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=cn  cas  qu’ils  voululTent  Tenveloper 
comme  il  favoic  que  c’étoic  leur  pro- 
jet , de  faire  un  plus  long  circuit , &c 
par  conféquent  de  s’afFoiblir  en  s’al- 
longeant.* 

Relient  les  chariotçi  Perlàns  armés 
en  guerre.  Ils  étoient  partagés  en 
trois  corps  , de  cent  chacun.  L’un  de 
ces  corps , commandé  par  Abradate 
roi  de  la  Sufiane  , fut  placé  au  front 
de  la  bataille  , & les  autres  fur  les 
deux  flancs  de  l’armée. 

Tel  fut  l’ordre  de  bataille  des  deux 
armées  , & elles  furent  ainfi  rangées 
le  jour  qui  précéda  le  combat. 

Le  lendemain  dès  le  grand  matin 
Cyrus  fit  un  facrifice , pendant  lequel 
l’armée  prit  de  la  nourriture  ; & les 
foldats , après  avoir  fait  des  libations 
aux  djeux,  allèrent  fe  revêtir  de  leurs  - 
armes.  On  ne  vit  jamais  rien  de  plus 
lefte  ni  de  plus  magnifique.  Cottes- 
d’armes , cuirallès,  boucliers , cafques, 
on  ne  favoit  ce  qu’on  devoir  le  plus  \ 

admirer.  Hommes  & chevaux , tout 
brilloit  d’airain  & d’écarlate. 

Abradate  étant  fur  le  point  de  met-  ifp. 
tre  fa  cuiraflè  , qui  n’étoit  que  de  lin  ' Re- 
piqué félon  la  mode  de  fc5h  pays,  Pan- 
thée  fa  femme  liji  vint  préfenter  un 
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cafque,  des  braflars , & des  brafTekts , 
..tout  cela  d’or-*,  avec  une  cotte-d’ar- 
mes  de  fa  hauteur  pliifée  par  enbas  , 
& un  grand  pennache  de  couleur  de 
pourpre.  Elle  avoir  fait  préparer  tou- 
te cette  armure  à rinfçu  de  fon  mari , 
pour  lui  ménager  le  plaifir  de  la  fur- 
prife.  Malgré  Tes  efforts  qu’elle  fai- 
l'oit , elle  ne  put , en  le  revêtant  de 
cette  armure , s’empêcher  de  répan- 
dre quelques  larmes.  Mais  quelque 
tcndrelfe  qu’elle  eût  pour  lui , elle 
l’exhorta  à mourir  plutôt  les  armes 
à la  main , que  de  ne  fe  pas  fignaler 
d’une  manière  digne  de  leur  nailfaii. 
£e,& digne  de  l’idee  qu’elle  avoir  tâché 
de  donner  de  lui  à Cyrus.  « Nous  lui 
« avons  , dit-elle , des  obligations  in-i. 
M finies.  J’ai  été  fa  prifonnicre , & , 
« comme  telle  , deftinée  poqr  lui  : 
» mais  je  ne  me  fuis  point  trouvée 
« efclave  entre  fès  mains , ni  ne  me 
» fuis  point  vue  libre  à des  condi. 
« dons  honteufes.  Il  m’a  gardée , 
«comme  ilauroit  gardé  la  femme 
« de  fon  propre  frere  ; &:  je  lui  ai 
« bien  promis  que  vous  {auriez  re- 
» connoitre  une  telle  grâce.  « O Ju- 
» piter , s’écria  Abradate  en  levant 
«les  yeux  vers  le  ciel,  fais  que  je 

« paroilfe 
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» paroiiTè  en  cette  occafion  digne  ma- 
a>  ri  de  Panthée , & digne  ami  d’un  fi 
« généreux  bienfaiteur.  Cela  dit  , il 
monta  fur  fon  char.  Panthée  ne  pou- 
vant plus  rembrafier  , voulut  encore 
baifer  le  char  on  il  étoit  ; & après  l’a- 
voir fuivi  des  yeux  le  plus  loin  qu’il 
lui  fut  pofiible , elle  fe  retira. 

Quand  Cyrus  eut  achevé  fon  facri-  17«» 
fice  J qu’il  eut  donné  aux  Officiers  les 
ordres  & les  inftruétions  néceflaires 
pour  le  combat,  & qu’il  les  eut  avertis 
de  rendre  aux  dieux  l’hommage  qui 
leur  eft  dû,  chacun  alla  prendre  fon 
polie.  Ses  Officiers  lui  apportèrent  du  7•^ 

^•01  - J Tl  *7i. 

vin  & des  viandes.  Il  en  mangea  un 
peu  tout  de  bout , & fit  diftribuer  le  ’ 
relie  aux  affillans.  Il  prit  aulîi  du  vin, 
dont  il  verfa  une  partie  en  offrande 
aux  dieux  avant  que  de  boire , & tous 
Les  autres  en  firent  autant.  Apres  cela  , 
il  pria  encore  de  nouveau  le  dieu  de 
fes  peres  de  vouloir  être  fon  guide , &: 
de  venir  à fon  fecours  -,  ôc  aufficot  il 
monta  à cheval , Sc  commanda  à cha- 
cun de  le  fuivre. 

Comme  il  examinoît  de  quel  côté 
il  faloic  marcher  , aiant  entendu  un 


coup  de  tonnerre  du  côté  droit,  Nuns 
U * fmvons  fonverdn  Jupitrr  , s’écria- 
Tome  / A K 
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t-il  ; & à rinftanc  même  il  fe  mit  en 
marche,  aiant  à fa  droite  Chryfants 
qui  commandoit  l’aile  droite  de  fa 
cavalerie , & à fa  gauche  Arfamas  qui 
commandoit  l’hlfanterie.  Il  les  aver- 
tit fur^toutde  prendre  garde  à l’éten- 
dart  roial  , & d’avancer  tous  égale- 
ment. Cet  étendart  étoit  un  Aigle 
d’or  au  bout  d’une  pique  avec  les 
ailes  déploiées  ♦,  & depuis  ce  tems-là 
les  Rois  de  Perfe  n’en  ont  point  pris 
d’autre.  Avant  que  d’arriver  aux  en- 
nemis , il  fit  faire  alte  à fon  armée 
par  trois  fois  ; & après  avoir  marché 
environ  une  lieue  , on  commença  à 
les  découvrir. 

Quand  ils  furent  en  préfence  les  uns 
des  autres  , & que  les  ennemis  eurent 
remarqué  combien  le  front  de  leur 
bataille  fiirpaifoit  celle  de  Cyrus , le 
centre  de  l’armée  Babylonienne  fit 
alte , tandis  que  les  deux  ailes  s’avan- 
cèrent en  fe  courbant  à droite  & à 
gauche , à deflèin  d’enveloper  l’armée 

Cyrus , & de  l’attaquer  en  même 
tems  de  tous  côtés.  Ce  mouvement 
n’étonna  point  Cyrus  , qui  s’y  étoit 
bien  attendu.  Apres  avoir  donné  pour 
mot  de  ralliement  Jupiter  fauveur  & 
^onditUeur  , il  quitta  fon  aile  droite , 
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leur  prometcant  de  les  venir  rejoindre 
au  plutôt  pour  les  aider  à vaincre  li 
c’étoit  la  volonté  des  dieux. 

Il  parcourut  tous  les  rangs  pour 
donner  fès  ordres , ôc  pour  animer  les 
troupes  ; & lui , qui  en  tout  autre  oc- 
cafion  étoit  fi  modefte  & fi  éloigné 
de  tout  air  d’oftentation , au  moment 
du  combat  parloit  d’un  ton  ferme  & 
décifif.  Camarades , leur  difoit-il , fni- 
vez-moi  à une  viüoire  ajfurée  : les  dieux 
font  pour  fions.  Et  comme  il  vit  plu- 
fieurs  des  Officiers  , Sc  Abradate  mê- 
me , inquiets  du  mouvement  que  fai- 
foîenc  les  deux  ailes  de  l’armée  Ly- 
dienne pour  attaquer  celle  de  Cyrus 
par  fes  deux  flancs  : « Ces  troupes , 
M leur  dit-i  ! , vous  allarment  j & moi 
» je  vous  déclare  que  c’eft  par  elles 
»que  commencera  la  déroute.  Je 
» vous  la  donne  pour  fignal  du  tems 
?»  où  vous  , Abradate  , vous  devez 
>?  pouffer  vos  chariots  contre  l’enne- 
»mi.  En  effet  la  chofe  arriva  ainfi. 
Cyrus  , après  avoir  donné  fes  ordres  ' 
par  tout , retourna  à fon  aile  droite. 

Qi^iand  les  deux  corps  détachés  de 
l’armée  Lydienne  fe  furent  aflez  al- 
longés , Créfus  donna  le  fignal  à fon 
armée , qui  marcha  contre  le  front  de 
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celle  des  Perfes , tandis  que  les  ailes 
repliées  fur  les  flancs  avançoient  de 
chaque  côté , en  force  que  l’armée  de 
Cyrus  fc  xrouvoit  enfermée  de  trois 
côtés  comme  par  trois  grolTes  ar- 
mées , & fembloit , dit  Xénophon , 
un  petit  quarré  infcrit  <lans  un  plus 
grand. 

Dans  rinftant , au  premier  lignai 
qu’en  donna  Cyrus,  les  troupes  firent 
face  de  cous  côtés , gardant  un  pro- 
fond lilence  dans  l’attente  de  l’évé- 
nement. Ce  Prince  crut  alors  qu’il 
étoit  cems  d’entonner  l’hymne  du  com- 
bat. Toute  l’armée  y répondit  par  de 
grands  cris  , en  invoquant  le  dieu  de 
la  guerre.  Aullicôt  Cyrus  , à la  tête 
de  quelques  troupes  de  cavalerie , fui- 
vi  au  grand  pas  d’un  corps  d’infan- 
terie , tomba  fur  les  ennemis  quimar- 
clioient  pour  prendre  en  flanc  la  droi- 
te de  fan  armée , & les  aiant  pris  eux- 
mêmes  en  flanc  les  mit  en  défordre. 
En  même  cems,  les  chariots  poulies  à 
tpute  bride  contre  les  Lydiens , en 
achevèrent  la  dcroure. 

Dans  le  même  moment , les  trou- 
pes du  flanc  gauche  , averties  par  !e 
bruit  que  Cyrus  avoic  commencé  le 
.combat  à la  droite,  allèrent  à l’ennç- 
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mi.  Elles  firent  d’abord  avancer , l’ef- 
çadron  des  chameaux  , comme  Cyrus 
l’avoic  ordonné.  La  cavalerie  enne- 
mie ne  l’attendit  pas , du  plus  loin 
que  les  chevaux  l’aperçurent , ne  pou- 
vant fouffrir  l’odeur  de  ces  animaux  y 
ils  fe  renverférent  les  uns  fur  les  au- 
tres , & plulîeürs  fe  cabrant  jettérenc 
par  terre  ceux  qui  les  montoient.  Un 
périt  corps  de  cavalerie  , commandé 
par  Artagefe,  pouflànt  vivement  les 
ennemis  pour  les  empêcher  de  fe  raJj 
lier , & les  chariots  armés  de  faulx  ve- 
liant  à tomber  rudement  fur  eux  , la 
déroute  fut  entière , ôc  il  s”y  fit  un  hor- 
rible carnage. 

C’étoit  le  fignal  (^ue  Cyrus  avoir  p«x-'77- 
donné  à Abradate  pour  attaquer  lé 
front  de  Larmée"  enneihie.  Il  partit 
comme  un  éclair , & s’élança  contre 
les  ennemis  fuivi  de  tons  fes  chariots. 

Ceux  des  ennemis  ne  purent  foute- 
nir  un  fi  rude  choc,  & le  diffipérenr. 

Abradate  les  aiant  rompus  & renver- 
fés  5 vint  aux  bataillonsdes  Egyptiens, 
lefquels  marchant  ferrés  & couverts 
de  leurs  boucliers  pour  ne  point  laif- 
ferdepalîàge  aux  chariots  , n’étoîent 
renverfés  qu’à  peine  par  la  violence 
des  chevaux  qui  les  fouloient  aux  pies, 
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C’étoic  un  fpeétacle  épouvantable  que 
de  voir  les  monceaux,  d’hommes  , de 
chevaux , de  chariots  rompus  , d’ar- 
mes brifées  , & l’horrible  effet  des 
. faulx  tranchantes  qui  coupoient  en  piè- 
ces tout  ce  qu’elles  rencontroient. 
Mais  malheureufement  le  char  d’A- 
bradate  s’étant  renverfé  , il  fut  tué 
avec  les  fîens , après  avoir  feit  des  ef- 
forts extraordinaires  de  courage.  Les 
Egyptiens  marchant  en  avant  ferrés 
èc  couverts  de  leurs  boucliers , obli- 
gèrent l’infanterie  Perfanne  de  plier , 
& les  pouffèrent  au  delà  de  la  quatriè- 
me ligne  jufques  fous  leurs  machines. 
Là  les  Egyptiens  fe  trouvèrent  acca- 
blés d’une  grêle  de  flèches  & de  jave- 
lots qu’on  lançoit  fur  eux  du  haut  de 
ces  tours  roulantes  -,  & les  bataillons 
de  l’arriére-^arde  des  Perfès  s’avan- 
çant l’épée  a la  main  , empêchèrent 
leurs  gens  de  trait  de  fuir  plus  avant , 
& les  contraignirent  de  retourner  à la 
charge. 

P4X.  *7*.'  Cyrus  , après  avoir  mis  en  fuite  la 
cavalerie  & l’infanterie  à la  gauche 
des  Egyptiens , ne  s’étoit  pas  amufé 
à pourmivre  les  fuiards.  Aiani  poulfé 
droit  au  centre  , il  vit  avec  douleur 
que  les  Perfes  avoient  été  obligés  de 


Digiti^-  1 , . i.  uH'qlc 


y 


D E C V R U s.'  215 

plier  J & jugeant  bien  que  le  feul 
moien  d’empécher  les  Egyptiens  de 
gagner  du  terrain , étoit  de  les  prendre 
par  derrière , il  les  chargea  en  queue  ; 
la  cavalerie  furvint  enmêmetems,  & 
poulTa  vivement  les  ennemis.  Les 
Egyptiens  attaqués  de  tous  côtés  fai- 
fbient  face  par  tout , & fe  défendoient 
avee  un  courage  merveilleux.  Cyrus 
même  courut  ün  grand  rifque.  Son 
cheval , qu’un  foldat  avoit  percé  fous 
le  ventre , s’étant  abbattu  fous  lui , il 
tomba  au  milieu  des  ennemis.  On  vit 
pour  lors  , dit  Xénophon,  combien 
il  importe  à un  Commandant  de  fe 
faire  aimer  de  fes-troupes.  Officiers, 
& foldacs  , également  allarmés  du 
danger  où  ils  virent  leur  Chef , fe 
précipitèrent  tête  baiffée  au  milieu  de 
cette  forêt  de  piques  pour  le  dégager. 
Lorfqu’il  fut  remonté  à cheval  , le 
combat  devint  encore  plus  fanglant, 
A la  fin  Cyrus , admirant  la  valeur  des 
Egyptiens , & aiant  peine  à laifler  pé- 
rir de  fi  braves  gens , leur  fit  offrir  des 
conditions  honorables , leur  repréfen- 
tant  que  tous  leurs  alliés  les  avoient 
abandonnés.  Ils  les  acceptèrent,  & 
comme  ils  ne  fe  piquoient  pas  moins 
de  fidélité  que  de  courage,  iis  ftipulé- 
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114  H I S T O IRE 
rent  qu’on  ne  leur  feroît  point  porter 
les  armes  contre  Créfus  qui  les  avoir 
appellés  à Ton  fecours.  Ils  fervirenc 
depuis  ce  tems-Ià  dans  les  troupes  des 
Perfes  avec  une  fidélité  inviolable. 

Xénophon  obferve  que  Cyrus  leur 
donna  les  villes  de  Larilfa  & de  Cyl- 
léne  près  de  Cumes  fur  le  bord  de  la 
mer,  & d’autres  places  dans  le  milieu 
des  terres, où  leurs  defcendans  habi- 
toient  encore  de  Ton  tems , & il  ajoute 
qu’on  les  nommoit  les  villes  des  Egyp- 
tiens. Cette  remarque  de  Xénophon  , 
ainfi  que  quelques  autres  répandues 
dans  la  Cyropédie  pour  prouver  la 
vérité  des  choies  qu’il  avance,  mon- 
trent qu’il  donnoit  cet  ouvrage  pour 
une  hiftoire  véritable  de  Cyrus , au 
moins  pour  la  plus  grande  partie , Sc 

Î)our  le  fond  des  chofes  memes.  C’eft 
a judicieufe  réflexion  que  fait  ici  M. 
Freret. 

Le  combat  avoir  duré  jufqu’au  foir. 
Créfus  fe  retira  en  diligence  à Sardes 
avec  fes  troupes.  Les  autres  nations 
prirent  pareillement  dès  la  nuit  même 
le  chemin  de  leur  pays , & firent  la 
plus  grande  traite  quils  purent.  Les 
vainqueurs , après  avoir  mangé  , & 
établi  des  corps  de  garde , prirent  du 
repos. 
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J’ai  tâché,  en  décrivant  cette  ba- 
taille , de  fuivre  exaétement  le  texte 
grec  de  Xénophon , dont  la  traduétion 
n’eft  pas  toujours  fidèle.  Des  gens  du 
métier,  à qui  j’ai  communiqué  cette 
defeription  , trouve  qu’il  manque 
quelque  chofe  à la  difpofition  que 
Cyrus  fit  de  fon  ordre  de  bataille , en 
ce  qu’il  ne  met  point  de  troupes  fur 
fes  flancs  pour  les  couvrir , pour  fou- 
tenir  les  chariots  armés , & pour  s’op- 
pofer  aux  deux  corps  que  Créfus  avoir 
détachés  pour  prendre  fon  armée  en 
flanc.  Cette  circonftance  a pu  échaper 
à Xénophon  dans  le  récit  qu’il  nous  a 
Jaiffé  de  cette  bataille. 


On  convient  que  Cyrus  fut  princi- 
palement redevable  de  la  viétoire  à la 
cavalerie  Perfanne , qui  étoic  un  nou- 
vel établilfement , & le  fruit  de  l’at<« 


tention  &:  de  l’aétivité  de  ce  Prince 


à former  Sc  perfe(^ionner  fa  nation 
dans  cette  partie  de  l’art  militaire, 
qui  jufqu’à  fon  tems  lui  avoir  man- 
qué. Les  chariots  armés  de  faulx  ren- 
dirent aulîi  un  bon  fervice  : & l’ufage 
.s’en  conferva  toujours  depuis  chez  les 
Perfes.  Les  chameaux  ne  furent  pas 
inutiles  dans  ce  combat , mais  Xéno- 
phon n’en  fait  pas  grand  cas , & il  re- 
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marque  que  de  Ton  tems  on  ne  s’en  fer- 
voie  plus  que  pour  porter  les  bagages. 

Je  n’entreprends  point  de  relever 
le  mérite  de  Cyrus.  Il  me  fiiffit  de 
dire  qu’on  voit  briller  ici  en  lui  tou- 
tes les  qualités  d’un  grand  Capitaine. 
Avant  le  combat,  fugacité  Sc  prévoian- 
ce  admirable  pour  découvrir  & dé- 
concerter les  mefures  de  l’ennemi j 
détail  infini  pour  que  rien  ne  manque 
dans  l’armée , & que  tous  fes  ordres 
foient  exécutés  à point  nommé  j mer- 
veilleufc  induftrie  pour  gagner  le 
cœur  des  foldats  , & pour  les  remplir 
d’ardeur  & de  confiance.  Dans  le  feu 
meme  de  l’aétion  , quelle  aélivité, 
quelle  ardeur  , quelle  préfence  d’ef- 
prit  pour  donner  les  ordres  à propos, 
quelle  intrépidité  de  courage  , quelle 
bonté  pour  les  ennemis  même , dont 
il  refpeéte  la  valeur,  & dont  il  fe  croit 
obligé  d’épargner  le  fang  ! Nous  ver- 
rons bientôt  l’ufage  qu’il  fera  de  fa 
viéleire. 

Mais  ce  qui  me  paroit  plus  remar- 
quable dans  Cyrus , & plus  digne  en- 
core d’admiration  que  tout  le  refie, 
c’eft  ion  attention  continuelle  à ren- 
dre à la  Divinité  en  touteoccafion  le 
«ulte  qu’il  croioit  lui  être  dû.  On  a 


\ 


Digilized  h; 


B E C Y R U s.  liy 
fans  doute  été  frapé , en  lifant  le  récit 
que  j’ai  fait  du  combat,  de  voir  corn, 
bien  de  fois  Cyrus,  à la  vûe  dérou- 
te l’armée , fait  mention  des  dieux , 
leur  offre  des  facrifices , leur  préfente 
des  libations  , leur  adreflè  des  prières  , 
fe  met  fous  leur  proteétion,  & implore 
leur  fecours.  Je  n’ai  rien  ajouté  au 
texte  de  l’hiftorien  , qui  étoit  aulïi 
homme  de  guerre  , & qui  n’a  pas 
craint  de  fe  deshonorer  en  raportant 
ce  détail.  Quelle  honte , quel  reproche 
fèroit-ce  pour  des  Généraux  & des  Of- 
ficiers clyrétiens , fi  dans  un  jour  d’a- 
âion  & de  bataille  Ils  rougilfoient  de 
paroitre  aufïi  religieux  qu’un  Prince 
paien,  & fi  le  Dieu  des  armées,  qu’ils 
reconnoificnt  pour  tel , faifoit  moins 
d’impreffion  fur  leur  efprit , que  le 
refpeft  pour  les  faufies  divinités  du 
paganifme  n’en  faifoit  fur  l’efprit  de 
Cyms  ? 

Pour  Créfus , il  ne  fait  pas  ici  un 
beau  perfonnage.  Il  n’eft  pas  dit  un 
mot  de  lui  dans  le  combat.  Ce  pro- 
fond filencc  que  garde  Xénophon  à 
fon  égard , me  paroit  en  dire  beau- 
coup , & nous  faire  entendre  qu’on 
peut  être  un  puiflant  roi  & un  riche  po- 
tentat , fans  être  un  grand  guerrier. 

K vj 


Digitized  by  Google 


ii8  H ï s T 0 I iC  Z 
184.  Je  reviens  dans  le  camp  des  Perfes.  * 
On  s’imagine  aifémenc  quelle  fut  la 
défolacion  de  Panthée , quand  on  lui 
annonça  la  mort  d’Abradate.  Ai.ant 
fait  porter  le  corps  de  fon  mari  dans 
un  chariot  fur  le  bord  du  Pa<5tole,& 
tenant  fa  tête  fur  fes  genoux,  toute 
hors  d’elle-même , & arretée  fixement 
fur  ce  trifte  objet  , elle  ne  fongeoit 
qu’à  nourrir  fa  douleur,  & à repaître 
les  yeux  de  ce  lugubre  Sc  fanglanr  i 
Ipeétacle.  Cyrus  l’aiant  appris , y ac-  ' 
courut  aufli-tôt , ôc  mêlant  fes  larmes 
à celles  de  cette  époufe  infortunée  -,  il 
fit  ce  qu’il  put  pour  la  confoler , & 
donna  des  ordres  pour  rendre  au  mort 
des  honneurs  extraordinaires.  Mais  à 
peine  fe  fut - il  retiré  , que  Panthée , 
liiccombant  à fa  douleur , fe  pérça  le 
lein  d’un  poignard , & tomba  morte 
fur  fon  mari.  On  leur  éleva  dans  le 
lieu  même  un  tombeau  commun,  qiu 
fubfiftoit  encore  du  tems  de  Xéno- 
phon. 
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§.  V I I. 

Prife  de  Sardes  & de  Créfits. 

C Y ».  U s , dès  le  lendemain  matin  , 
marcha  vers  Sardes:  Si  l’on  en  croit 
Hérodote , Crcfus  n’attendit  pas  qu’il 
l’y  enfermât.  Il  fortit  à fa  rencontre 
avec  fes  troupes  pour  lui  livrer  batail- 
le. Selon  cet  Hiftorien  , les  Lydiens  ' 
étoienc  les  peuples'  de  TAfie  les  plus 
braves  &c  les  plus  belliqueux.  Leur 
principale  force  confîlloit  dans  la  ca- 
valerie. Cyrus , pour  la  rendre  inutile^ 
fit  d’abord  avancer  fes  chameaux  y 
dont  elle  ne  put  en  effet  foutenir  ni  la 
vûe  5 ni  l’odeur,  & prit  la  fuite  fur  le 
champ.  Les  cavaliers  mirent  pied  à 
terre  , & revinrent  au  combat  , qut 
fut  fort  opiniâtre  ? mais  enfin  les  Ly- 
diens cédèrent  , & furent  obligés  de 
fe  retirer  dans  la  ville..  Cyrus  en  for-  cyr»f.  i.  7. 
ma  le  fiége  , & fitdreflèr  les  machines/’- 
contre  les  muraillês , &:  préparer  des 
échelles  comme  pour  l’alfaut.  Mais 
pendant  qu’il  amufoir  les  Sardiens  par 
tous  ces  aprêts , la  nuit  fuivante  il  fe 
rendît  maître  de  la  citadelle , aiant  ap- 
. pris  par  un  efclave  Perfan  qui  en  avoir 
fervi  le  Gouverneur  une  route  déro- 
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bée  qui  y conduifoit.  A la  pointe  du 
jour  il  encra  dans  la  ville , où.  il  ne 
trouva  plus  de  réiîftance^  Son  premier 
foin  fut  d’en  empêcher  le  pillage  ; car 
il  s’ap  perçut  que  les  Caldéens , aianc 
quitté  leurs  rangs  , s’étoient  déjà  ré- 
pandus de  côté  & d’autre.  Il  faloit 
avoir  autant  d’autorité  qu’en  avoit 
Cyrus  pour  arrêter  & lier  en  quelque 
forte  par  un  fimple  ordre  les  mains 
avides  de  foldats  étrangers  dans  une 
ville  aufli  remplie  de  richeflfes  que  l’é- 
toit  Sardes.  Il  fit  déclarer  aux  bour- 
geois qu’ils  auroient  la  vie  fauve  , & 
qu’on  ne  toucheroit  ni  à leurs  fem- 
mes ni  à leurs  enfans , pourvû  qu’ils 
lui  apportalfent  tour  leur  or  & tout 
leur  argent.  Ils  y confentirenc  fans 
peine.  Créfus , qu’il  s’étoit  fait  ame- 
ner , leur  en  avoit  donné  l’exem- 
ple, en  livrant  tous  fes  tréfors  au  vain- 
queur. 

Quand  Cyrus  eut  donné  dans  la 
ville  tous  les  ordre’s  nécelfaires , il  eut 
un  entretien  particulier  avec  le  Roi , 
à qui  il  demanda  fur-tout  , ce  qu’il 
penfoit  de  l’oracle  de  Delphes  &:  des 
réponfes  du  dieu  qui  y préfide,  donc 
on  difoit  qu’il  avoit  toujours  fait 
grand  cas.  Créfus  commença  par 
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avouer  qu’il  s’écoit  juftement  attiré 
l’indignation  de  ce  dieu  , en  lui  té^ 
moignant  de  la  défiance  fur  la  vérité 
de  les  réponfes , & l’aiant  pour  cela 
mis  à l’épreuve  par  une  queftion  ab- 
furde  & ridicule.  Que  cependant  il  ne 
pouvoir  pas  s’en  plaindre.  Car  l’aianc 
confulté  pour  favofr  ce  qu’il  avoir  à 
faire  pour  mener  une  vie  heureufe,  l’o- 
racle lui  avoir  fait  une  réponfe  dont  le 
fens  étoit , qu’il  polTéderoit  un  bon- 
heur parfait  ôc  confiant  lorfqu’il  fe 
connoitroit  lui-même.  Faute  de  cette 
connoiifance  , continua- t-il  , & fe 
croîant,  par  les  louanges  qu’on  lui 
donnoit  fans  mefure  , tout  autre  qu’il 
n’étoit  en  effet , il  s’étoit  lailTé  nom- 
mer Généralifîime  de  toute  l’armée  , 
& s’étoit  mal  à propos  engagé  dans 
cette  guerrfe  contre  un  Prince  qui  lui 
étoit  infiniment  fuperieur  en  tout. 
Maintenant  donc  qu’indruit  par  ma 
défaite  je  commence  à me  connoitre, 
je  compte  aufïï  que  je  vais  commen- 
cer à être  heureux  :&  je  le  ferai  cer- 
tainement fi  vous  m’étes  favorable, 
car  mon  fort  eft  entre  vos  mains.  Cy- 
rus , touché  de  compafiîon  pour  le 
malheur  de  ce  Roi  déchu  en  un  mo- 
ment d’un  fi  haut  rang , & admirant 
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Ibn  égalité  d’ame  dans  un  tel  renver- 
fement  de  fortune  , le  traita  avec 
beaucoup  de  clémence  &c  de  bonté , & 
lui  lailfa  le  nom  &c  l’autorité  de  Roi, 
mais  en  lui  interdifant  le  pouvoir  de 
faire  la  guerre  : c’eft-à-dire , comme 
il  le  reconnut  lui-même , qu’il  le  dé- 
chargea de  ce  que  la  roiauté  a de  plu^ 
onéreux  , & le  mit  véritablement  en 
état  de  mener  une  vie  heurcufe,  & 
exemte  de  tout  foin  & de  toute  inquié- 
tude. Il  le  mena  toujours  enfuite  avec 
lui  dans  fes  expéditions  , foit  par  efti- 
me  pour  profiter  de  fes  confeils  , foit 
plutôt  par  politique  pour  s’alîurer  de 
fa  perfonne. 

Hérodote  , & après  lui  d’autres  Au- 
teurs , ajoutent  à ce  récit  quelques  cir- 
conftances  fort  remarquables , que  je 
ne  croi  pas  devoir  omettre  ici , quoi- 
qu’elles me  paroilTènt  tenir  plus  du 
merveilleux  que  du  vrai. 

Hertd  lit.  I.  j’^2  remarqué  que  l’unique 
fils  qui  reftoit  àCrélus  étoit  muet.  Ce 
Prince  voiant  , dans  la  prife  de  la 
ville , un  foldat  prêt  de  décharger  un 
coup  defabre  fur  la  tête  du  Roi  qu’il 
ne  connoilfoit  point , fa  crainte  & fa 
tendrelTe  pour  fon  pcre  lui  firent  faire 
un  effort  qui  rompit  les  liens  de  fa 
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langue  , il  s hcno.'.  Soldat  ^ ne  me 
foint  Cré/ks. 

- Créfus  aiant  été  fait  prifonnier,  fut  Hertd.iü.i. 
condanné  par  le  vainqueur  à êtrebrû- 
lé  vif.  On  drella  donc  le  bûcher  , & ce  tone. 
malheureux  Prince  aiant  été  mis  def- 
fus,  furie:  point  de  l’exécution  rap- 
pella  dans  fon  efprit  ^ l’entretien  qu’il  * cet  entrer 
avoit  eu  autrefois  avec  Solon  , & rC-  *7.^^ 
connoiffant  la^vérité  de  fes  avis  il  s’é- 
cria  par  crois  fois , Solon  ^ Solon  ^ Solon. 

Cyrus , qui  étoit  préfent  à ce  fpeéla» 
de  avec  les  principaux  de  fa  Cour, 
aiant  appris  pourquoi , dans  cette  ex- 
trémité , il  prononçoit  avec  tant  de 
vivacité  le  nom  de  ce  célébré  Philo- 
fophe  , touché  de  l’incertitude  des 
chofes  humaines,  & du  malheur  de  ce 
Prince  , le  fit  retirer  du  bucher%  èc 
l’honora  toujours  pendant  qu’il  ^vé- 
cut. * Ainlî  Solon  eut  la  gloire  d’avoir 
d’un  feul  motfauvé  la  vie  à l’un  de  ces 
deux  Rois  , & donné  une  falutaire  in- 
ftruéUon  à l’autre. 

Deux  réponfes  fur-tout,  parties  de 
Poracle  de  Delphes  , avoîent  beau- 
coup contribué  à engager  Créfus  dans 
cette  guerre  , qui  lui  fut  fi  funefte. 

a Kœî  ô I Tcr  fi  Tix‘J'tig'91  lié», . (2a^*- 

>mi  tr)  At'/ç  ùr  ,utr  çûeaf,  { /lîtfri  PI»t. 
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L’une  écoit  que  Créfus  devoit  fe  croirè 
en  danger  lorfqu’un  mulet  régneroît 
fur  les  Médes*  L’autre,  que  quand  il 
pafleroic  le  fleuve  Halys  pour  faire  la 
guerre  aux  Médes  ^ il  détruiroît  un 
grand  empire.-  Le  premier  de  ces  ora- 
cles lui  fit  conclure  que , vû  l’impofS- 
bilité  de  la  chofe , il  étôit  en  pleine 
fûretéj  Le  fécond  lui  laiflbit  clpérer 
qu’il  renverferoit  l’empire  des  Médes. 
Quand  il  vit  que  les  chofes  avoienc 
tourné  tout  autrement , il  dcpécha , 
avec  la  permiffion  de  Cyrus  , dés 
couriers  à Delphes , qu’il  chargea  de 
préfenter  aU  dieu  de  fa  part  des  chaî- 
nes d’or  j & de  lui  faire  en  même  tems 
des  reproches  de  ce  que , malgré  les 
préfens  infinis  qu’il  lui  avoit  faits , il 
î’avoit  fi  indigriement  trompé  par  fès 
oraclesi  Le  dieu  n’eut  pas  de  peine  à 
juftifierfa  réponfe.  Cyrus  étoit  le  mu- 
let dont  l’oracle  avoit  voulu  parler, 
parce  qu’il  tiroit  fa  naiffance  de  deux 
différens  peuples  , étant  Per  fan  par  £bn 
pere , & Mécte  par  fa  mere.  A l’égard 
de  l’empire  qu’il  devoit  renverfer , ce 
n’étoit  pas  celui  des  Médes , mais  le 
fien  propre. 

C’eft  par  ces  fortes  d’oracles  faux 
& trompeurs  que  le  démon  cet  ef. 
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{>rit  de  menfon^^ui  en  étoit  l’auteur, 
abufoit  le  genre  humain  dans  ces  tems 
de  ténèbres  & d’ignorance  , répon- 
dant à ceux  qui  le  confultoient  en  des 
termes  fi  douteux  & fi  ambigus , que 
quelque  fût  l’événement  , ils  pou- 
voient  recevoir  un  fens  qui  s’y  rapor-  • 
tât. 

Quand  les  peuples  d’Ionie  & d’Eolie  i.  té 
eurent  appris  que  Cvrus  s’étoit  rendu  J** 
maître  des  Lydiens  ^ ils  lui  envoie- 
tent  des  députés  à Sardes  pour  de- 
mander d’être  reçus  fous  fon  empire 
aux  mêmes  conditions  qu’il  avoir 
accordées  aüx  Lydiens.  Cyrus  , qui 
avant  fa  viéloire  les  avoit  inutilement 
rollicités  d’embrafler  fon  parti , & qui 
Le  voioit  alors  en  état  de  les  y con- 
traindre par  la  force,  ne  leur  répondit 
que  par  l’apologue  d’un  Pécheur  , qui 
aiant  joué  en  vain  de  la  flûte  pour  faire 
venir  à liÿ  les  poilfons  , ne  vint  à bout 
de  les  prendre  qu’en  jettant  fon  filet 
dans  l’eau.  Exclus  de  cette  efpérance  , 
ils  implorèrent  le  fecours  des  Lacé- 
démoniens , qui  députèrent  vers  Cy- 
rus pour  l’avertir  qu’ils  ne  fouffri- 
roient  pas  qu’il  entreprît  rien  contre 
les  Grecs.  Ce  Prince  ne  fit  que  rire 
d’une  telle  députation,  & les  avertit  à 
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fon  tour  de  fe  mettr4^  état  de  fe  bien' 

défendre  eux-mcmes. 

L’es  Infulaires  n avoient  rien  à crain-- 
(Tre  de  Cyrus , parce  qu’il  n’avoit  pas 
encore  domté  les  Phéniciens,  & que 
les  Perfes  écoîerit  fans  flote. 

Article  I I. 

Hifioire  dufîége  & de  la,  frife  de 
Bahylone  par  Cyrus. 

Cyrus  relia  dans  P A fie  Mineuré 
jufqii’à  ce  qu’ileût  entièrement  fou- 
rnis les  divers  peuples  qiii  Thabitoient, 
depuis  la  mer  Egée  jufqu’à  l’Euphraté.* 
Il  palTa  de  là  dans  la  Syrie  & dans 
l’Arabie,  qu’il  fubjugua  pareillement. 
Après  quoi  ,,  il  entra  dans  l’AÏÏyrie 
& s’avança  vers  Bahylone,  qiii  étoit 
la  feule  ville  d’orient  qui  lui  réfiftât 
encore. 

Le  liège  de  cetté  importante  placé 
n’étoit  pas  une  entreprile  fhcile.  Les 
murailles  en  étoient  d’une  hauteur 
extraordinaire  , & paroilToient  inac- 
celTibles  ; fans  compter  que  le  nombre 
de  ceux  qui  les  défendoient  étoit  îm- 
menfe.  La  ville  d’ailleurs  étoit  pour- 
vue de  toutes  fortes  de  provilions  pour  - 
vingt  ans. 


/ 
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Ces  difficultés  n’empécliérent  pas 
Cyms  de  pouiTer  fon  deffein.  Déief- 

Î «étant  de  prendre  la  place  d’affaat , il 
ailfa  croire  qu’il  fongeoit  à la  réduire 
par  la  famine . Il  fît  donc  tirer  d’abord 
une  ligne  de  circonvallation  tout  au 
tour  de  la  ville  avec  un  fofle  large  & 
profond  : & pour  ne  pas  accabler  j[ès 
troupes  de  fatigue , il  .divifa  fon  armée 
en  douze  parties , &:  affigna  à chacune 
fon  mois  pour  la  garde  des  tranchées. 
JLes  aflîégés , fe  croiant  en  pleine  fû- 
reté  à la  faveur  de  leurs  rempars  & de 
leurs  magazins,  infultoient  à Cyrus 
du  haut  de  leurs  murailles , fe  mo- 
quoie.nt  de  la  peine  inutile  qu’il  fç 
donnoit,  & de  tout  ce  qu’il  faifoi^ 
contre  eux. 

§.  I. 

TrédiSlions  des  principales  circonftances 
du  Jiége  & de  la  prife  de  Babylone  ^ 
mart^uées  en  différens  endroits  de  l'Ecrit 
turc  Sainte. 


;C  o M M E la  prife  de  Babylone  eft 
un  des  plus  grands  événemens  de  l’hiC- 
toire  ancienne , & que  les  principales 
circonftances  qui  l’ont  accompagnée 
ont  été  prédites  pluffeur-s  ajinees  ao- 


Jerem,  % 

II. 
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paravant  dans  rEcritiire  Sainte , avant 
que  de  raconter  ce  qu’en  ont  dit  les 
Auteurs  profanes  , je  croi  qu’il  eft  à 
propos  de  raporter  ici  en  abrégé  ce 
qui  s’en  trouve  dans  les  Livres  faints  , 
afin  que  les  Leéleurs  foient  plus  en 
état  de  comparer  l’accomplilTement 
avec  les  prcdiétions., 

I.  PrédiElion  de  la  captivité  des  Juifs  a 
Babylone  ae  fa  durée. 

Dieu  ne  s’étoit  pas  contenté  de 
faire  prédire  lontems  auparavant  la 
captivité  que  fon  peuple  devoit  fouf- 
frir  à Babylone  j mais  il  avoir  encore 
marqué  le  nombre  précis  d’années 
qu’elle  devoit  durer.  Il  en  avoir  fixé 
le  terme  à 7 o ans  , après  lefquels  il 
avoir  promis  de  le  délivrer,  endétrui- 
fant  avec  éclat  & fans  retour  la  ville 
de  Babylone  qui  lui  avoit  fervi  de 
f.  prifon.  Servient  Régi  Babylonis  feptua-^ 
gmia  anms. 
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II.  Raiforts  de  la  colère  de  Dien  corttrç 
Babylone^ 

C E QjJ  I allume  la  colère  de  Dieu 
contre  Babylone , eft  l’orgueil  infup:. 
portable  de  cette  ville,  la  dureté  inhu- 
maine qu’elle  exerce  contre  les  Juifs , 

&:  l’impiété  facrilégede  fon  Roi. 

Son  orgefiil.  ^ Elle  fe  croit  invincible. 

Elle  dit  en  fon  cœur.  Je  fuis  reine,  & 
je  la  ferai  toujours,  Aucune  autre 
puiRànce  ne  m’eft  égale  : toutes  me 
font  aifujetties , ou  tributaires  , ou  al-  ) 

liées.  Je  ne  ferai  jamais  ni  veuve , ni  | 

ftéuile  : & l’éternité  eft  marquée  dans  I 

ma  deftinée  félon  tous  ceux  qui  l’ont  ' 

étudiée  dans  les  aftres, 

Sa  dhreté.  C’eft  Dieu  lui- même'  qui 
s’en  plaint.  **J’ai  voulu  punir  mon 
peuple , dit-il , mais  en  pere.  Je  l’ai 
exilé  pour  un  tems  à Babylone  , dans 
le  deiiein  de  l’en  rappeller  quand  il 
feroit  devenu  plus  recorinoiftant  & 

a Dixifti  : in  fcmpiter-  puliim  meutn  . & dedi 
num  ero  domina.. .Di  eos  in  manutua,(Baby- 
cis  in  corde  tuo;Ego  fum.  Ion..  ) Non  pofuifti  eis 
& non  eft  pr*rer  me  am-  mifericordianj  ; fuper  fe- 
plius  ; non  fedebo  vidua,  ncm  aggravafti  juguni 
Sc  ignorabofteiilitatem.  tuum  valde.  Veniet  fupec 
47.  7 8.  te  malum.  I/.  47.  6.  ér  /• 

b iracus  fum  fuper  po- 
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plus  fidèle.  Mais  Babylone  & fon 
Prince  ont  joint  à un  châtiment  pater- 
nel de  ma  part  une  cruauté  & une  in- 
humanité très-oppofées  à ma  clémen- 
ce. Leur  delTein  a été  de  perdre , &:  le 
mien  étoit  de  fauver.  Ils  ont  converti 
le  bannilfement  en  une  dure  captivi- 
té, où  ni  l’âge  , ni  la  foiblefie,  ni  la 
vertu  n’ont  trouvé  de  compafïion  & 
d’égards. 

L'impiété  facrilége  de  fon  Roi.  Baltazar 
joignit  à l’orgueil  & à la  dureté  de  Tes 
prédécelTeurs  une  impiété  qui  lui  fut 
particulière.  Il  ne  préféra  pas  feule- 
ment fes  faulTes  divinités  au  vrai  & 
unique  Dieu  : il  crut  encore  l'avoir 
vaincu  parce  qu’il  avoir  dans  fon  pou- 
voir les  vaifleaux  qui  avoient  fervi  à 
fon  culte  ; & , comme  pour  lui  inful- 
T^r  , il  affèéta  de  les  deftiner  à des 
ufages  profanes.  C’eft  ce  qui  mit  le 
comble  à la  colère  de  Dieu. 


I 1 1.  Arrêt  prononcé  contre  Babylone. 
Brédiüion  des  maux  qui  la  doivent 
accabler  J & de  fa  ruine  entière. 


lerm.Si.jt. 


AIGVISEZ  vos  flèches  ^ remplijfez. 
vos  carquois:  c’eft  le  Prophète  qui  par- 
le aux  Médes  ôc  aux  Perles.  LeSeioneur 

c^> 
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le  fufeité  le  courage  des  Rois  de  Médie  : 
il  a formé  fa  réfolution  contre  Bahylone 
afn  de  la  perdre  y parcet^ue  le  tems  de 
la  vengeance  du  Seigneur  efl  arrivé , 4e 
tems  de  la  vengeance  de  fon  temple. 

Pouffez,  des  cris  & des  hurlemens  ^ 6.9. 

parce  que  le  jour  du  Seigneur  efl  pro- 
che... jour  crue  f plein  d'indignation  , de 
colère  & de  fureur  ...  je  vais  vifîter  dans  Jerem.  50. 
ma  colère  te  Roi  de  Bahylone  & fon  pays  , 
comme  j'ai  vifltéle  Roi  * d'yiflur...  * 

Attaquez,  cette  ville  impie.  Rendez-  «'««»  v.tic 
lui  félon  fes  œuvres.  TraiteTj^la  comme  elle 
a traité  les  autres.  N’épargnez  point  fes  à-  ap. 
jeunes  hommes  : exterminez  toutes  fes  si.  3. 
troupes...  Quiconque  fera  trouvé  dans  fes  j/ai.u.jg. 
murailles  fera  tué  : tous  ceux  qui  fe  pré-  *8. 
fenteront  pour  la  défendre  pajferont  au  fil 
de  l'épée.  Les  enfans  feront  écrafés  contre 
la  terre  d leurs  yeux  : leurs  maifons  feront 
pillées  ^ leurs  femmes  feront  violées,  fe 
vas  fufeiter  contre  eux  les  Médes  ^ qui  ne 
chercheront  point  d’argent  y & qui  ne  fe 
mettront  pohit  en  peine  de  l'or  : mais  ils 
perceront  les  petits  enfans  de  leurs fieches , 

Us  n auront  point  de  eompajfion  de  ceux 

qui  font  encore  dans  les  entrailles  de  leurs 

meres  , & ils  n épargneront  point  ceux 

(\ui  ne  font  que  de  naître . . . Malheur  à j>y*.  ,35,  u. 

toi  ^ fille  de  Bahylone  ! Heureux  celui  qui  ** 

Téome  II.  L 
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te  rendra  tous  les  manxcfHe  tu  nous  as  faits  ! 
Heureux  celui  qui  prendra  tes  petits  w- 
fans , & les  brijera  contre  la  pierre  ! 

/y'if.  13.19.  Babylone  fi  magnifique  & fi  fiuperbe , 
cette  reine  entre  lesroiaumes  du  monde  ^ 
qui  avoit  porte  dans  un  fi  grand  éclat 
l'orgueil  des  Caldéens  , fera  détruite 
comme  le  Seigneur  renverfa  Sodome  & 
Comorrhe.  Elle  ne  fera  plus  habitée  ; on 
ne  la  rebâtira  jamais.  Les  Arabes  nj 
drejfcront  pas  même  leurs  tentes , & l(S 
pafleurs  ny  viendront  point  pour  y faire 
repofer  leurs  troupeaux.  Jidais  les  bêtes 
fauvages  s'y  retireront  : fies  maifons  feront 
remplies  d'oifeaux  funefies  ^ noüumes  : 
les  autruches  y viendront  habiter ...  Les 
hiboux  heurleront  a l'envi  l'un  de  l'autre 
dans  fes  maifons  fuperbes,  & les  dragons 
feront  leur  demeure  dans  fes  palais  de  de- 
fd*'  »}•  lices. . .Je  la  rendrai  la  demeure  des  ht^ 
riÿons.  Je  couvrirai  eCun  marais  le  lien 
quelle  occupe  maintenant.  Je  recherche- 
rai avec  foin  jufqu'â  fes  moindres  vejllges 
pour  les  effacer.  Le  Seigneur  des  armées  a 
fyiit  ce  ferment  : Je  jure  que  ce  que  j ai^ 
réfulu  arrivera , & que  ce  que  f ai  arrête 
s’exécuter.t. 
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{ V.  Cyrus  appeilé  pour  détruire  Bavy^ 
lone  , Û"  pour  délivrer  les  Juifs^ 

Cyrus  , dont  la  Providence  devoir 
fe  fervir  comme  d’un  inftrument  pour 
accomplir  fes  defleins  de  bonté  & de 
miféricorde  fur  fon  peuple , avoir  été 
nommé  par  fon  nom  plus  de  deux 
cens  ans  avant  fa  naîirance  j & afin 
cju’on  ne  fût  point  furpris  de  la  rapi-  ' 
dite  étonnante  de  fes.  viétoirés , Dieu 
avoir  marqué  en  termes  magnifiques 
qu’il  feroit  lui-même  fon  guide,  qu’il 
le  conduiroit  par  la  main  dans  toutes 
fes  expéditions , Ôc  qu’il  lui  foumet- 
troic  tous  les  Princes  de  la  terre.  Voici  ifù. 
ce  cjue  dit  le  Seigneur  a Cyrus  y qui  e/l 
mon  chri/l , que  y ai  pris  parla  main  pour 
lui  ajfujettir  les  nations  , pour  mettre  en 
fuite  les  Rois , pour  ouvrir  devant  lui  toutes  , • 
Us  portes  fans  qu  aucune  lui  fait  fermée.  Je 
marcherai  devant  vous  ; /humilierai  les 
grands  de  la  terre  : je  romprai  les  portes 
eC  airain , & je  briferai  les  gonds  de  fer.  Je 
•vom  donnerai  les  tréfors  cachés , & les 
riche  fl  s fecrettes  & inconnues  , afin  que 
fvous  fâchiez,  que  je  fuis  le  Seigneur  , le 
Dieu  d’I/rae/quivous  ai  appellé  par  votre  ~ 
nom  y à caufe  de  Jacob  qui  efl  mon  fervi- 
teur^  eCJfrael  qui  efi  mon  élu. 

■ Lij 
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V.  Dieu  donne,  le  fignd  aux  Chefs 
& aux  troupes  pour  marcher  contre 
Babylone. 

VLACEZ  mon  étendard  le  Sei- 
gneur ,fur  une  haute  montagne , afin  qu’il 
foit  vû  de,fort  loin , & que  tous  ceux 
qui  doivent  m’obéir  xionnoilTent  mes 
ordres.  Haujfez.  la  voix  à l’égard  de 
ceux  qui  peuvent  vous  entendre  : fai- 
tes figne  de  là  mdm  , pour  hâter  la  mar- 
che de  ceux  qui  font  trop  éloignés 
pour  difcerner  une  autre  efpece  de 
commandement.  Que  les  OiEciers  des 
troupes  entrent  dans  les  pavillons  des  Rois. 
Que  chaque  nation  fe  range  autour  de 
fon  Souverain  , & s’empreffe  de  venir 
lui  offrir  fes  fervices  dans  fon  pavil- 
lon qui  eft  déjà  xout  drefTc. 

•»  3.  ‘ donné  mes  ordres  a ceux  que  fai 

£go  manJdvi  confacrés  a l'exécutiop  de  mes  dejfeins  j 
& ces  Rois  marchent  déjà  pour  m’o- 
Eéir  , quoiqu’ils  ne  me  çonnoiflènt 
çoirit.  C’eft  moi  qui  les  ai  placés  fur 
•le  trône , & qui  leur  ai  fournis  divers 

Sles , pour  accomplir  par  eux  mes 
ins,  fai  fait  venir  mes  guerriers  , 
in  ira  mea.  [gj  miniftns  de  ma  colère.  Ib 

mév»  tiennent  de  moi  leur  courage , leur  ca- 
pacité dans  la  guerre , leur  paçiençp  ^ 
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îeüi*  fagefle , le  fucccs  dans  leurs  en- 
treprifes.  Ils  font  invincibles  , parce 
qu’ils  me  fervent.  Tout  tremble  de- 
vant eux , parce  qu’ils  font  les  minif- , 
très  de  m'a  colère  &:  de  ma  vengean- 
ce. Ils  travaillent  avec  foie  Ÿonrma  gloi-  ExHhanttt  in 
re.  L’bonneur  qu’ils  ont  de  m’avoir 

f)our  Chef,  & d’être  mandés  pour  dé- 
ivrer  un  peuple  que  j’aime,  les  rem- 
plit d’allégfeiîè  & d’ardeur  ; & ils 
triomphent  déjà  dans  l’efpéranc* 
certaine  de  là  viéloire.  v 

Le  Prophète  / témoin  en  efprit  des 
ordres  qui  viennent  d’être  donnés , eft 
étormé  de  la  promtitude  avec  laquelle 
les  Princes  & les  peuples  exécutent; 

Déjà  les  montagnes , , retem  v,  4, 

tijfent  des  cris  Sjftrens  cime  muhitude 
de  peuples.  ]' entends  la  voix  des  Rois 
confédérés  , & def  nations'  cjui-  s affcm^ 
blcnt.  Le  Seigieur  des  armées  fait  pajfer  Prtdpit  miil- 
en  revue  toutes  les  troupes  au'il  de/line  à 
la  guerre,  dium  praiu. 

Elles  viennent  des  terres  les  plus  recu-^  venUntibui 
lées  ^ & de  l'extrémité  du  monde',  où. 
y oh  du  Dieu  fouverain  qui  en  eft  le 
maître  a fu  fe  faire  entendre. 

Mais  ce  n’eft  plus  la  vûe  d’une  ar- 
mée formidable , ni  des  Rois  de  la 
terre , qui  me  frape.  Je  ne,  v^oi  que 

L iij 
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Dieu  feul  j & tout  le  refte  ne  paroit  k 
fa,  fuite  que  comme  des  miniftres  de 
Domtnm.  & lufticc.  C'efl  U SeiqneuT  lUi~rnmt 

•K/k  fmraru  , ■'  , ■ n J r 

tjus . mt  d>f.  ^ut  marche  avec  tous  les  mfirumens  de  ja 

exterminer  toute  la  terre. 

Dieu  m* a révélé  une  épouvantable  pn>» 
c’efl  le  fins  Baltozar  Roi  de  Bahjm 

dn  mot  Ht- lone  continue  a agir  avec  imp^iété  y & ee~ 
***  lui  cjui  dépeuplait  ^ continue  de  dépeupler 
tout.  Pour  arrêter  ces  excès  , Prince 
r»  des  Perfes , partez  j afcende  Aelam  : 
« & vous , Prince  des  Médes , formez 
w le  fiége  de  Babylone  j objide  Meàe. 
» Je  vas  faire  celïer  tous  les  ecmilfe- 
» mens  dont  elle  étpit  la  caule  j » ont-* 
nem  gemitum  ejus  eeffare  feci-  Cette  ville 
criminelle  eft  prife  & pillée.  Elle  eft 
fans  pouvoir.  Mon  peuple  eft  délivré. 

V I.  Circonjîances  du  fiége  & de  la  prife 
, de  Babylone  marquées  en  détail. 

Rien  n’eft  plus  propre  , ce  me 
fcmble,  à nous  infpirer  un  profond 
refpeêt  pour  la  religion , & à nous 
donner  une  grande  idée  de  Dieu , que 
de  voir  avec  quelle  précifion  il  révéle 
à fes  Prophètes , plusieurs  années  & 
même  plufteurs  ftécles  avant  l’événe- 
ment , les  principales  circonftances 
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du  fiége  & de  la  prife  de  Babylone^ 

X.  On  a déjà  vû  que  rarmée  qui 
prendra  Babylone  doit  être  compofée 
deMédes  &dePerfes,  Sc  qu’elle  doit 
avoir  à fa  tête  Cyrus. 

2.  Gctte  ville  fera  attaquée  d’une 

manière  toute  extraordinaire  , à la- 
quelle elle  ne  s’étoit  point  du  tout 
attendue  ; P^eniet  fuper  te  malum  , ir. 

mfcies  ortwn  e\m.  Elle  fera  tout  d'un 

coup  & en  un  moment  accablée  de 
maux  qu’elle  n’avoit  pu  prévoir  : Ve- 
niet  fkper  te  repente  mijèr'ta  j e^mm  nef- 
des.  En  un  mot  elle  fera  prife  com^ 
me  dans  un  filet , fans  s’être  aperçue 
qu’on  lui  tendoit  des  pièges  : Illa^ttea-  j^>rOT..yo.J4. 
vi  te  capta  es  Bahylon , & nefciebas. 

3.  Babylone  comptoir  que  l’Euphra- 
te feul  pouvoir  la  rendre  imprenable  ^ 

& elle  etoîc  toute  fiére  de  fe  voir  ainfi 
défendue  par  un  fleuve  fi  profond  : 

Qudt  habitas  fuper  acjuas  midtas c’eft//w».j».»j. 
Dieu  même  qui  l’a  définie  de  la  forte^ 

Et  ce  fera  l’Euphrate  qui  fera  la  caufc 
de  fa  ruine.  Cyrus , par  un  ftràtagéme 
qui  n’avoit  point  eu  d’exemple  juC. 
ques-là , & qui  n’en  a point  eu  depuis  ^ 
détournera  le  cours  de  ce  fleuve , met- 
tra fon  lit  à fec,  & par  là  s’ouvrira  ' 
un  paflage  dans  la  ville  : Defertmn  f*~ 
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ciam  mare  e 'yiu  &ficcaho  venam 
so.  }8.  Siccitas  /hper  nef  nas  ejm  erit  ^ 

cent.  Cyrus  s’emparera  des  quais  dù 
fleuve , &i  les  eaux  qui  rendoient  Ba-;» 
bylone  inaccefîible  , feront  féchées 
yi.  ji.  comme  fl  le  feu  y avoir  pafle  : J^ada 
praoccHpata  fmt  ^ &~  palndes  incenfa 
funt  igni. 

4 Elle  fera  prife  de  nuit , un  jour 
de  fête  & de  réjouilTance  , pendant 
que  tout  le  monde  fera  à cable , & que 
fès  habitans  ne  fongeronc  qu’à  boire 
s^-19'à- S7>  à manger  : In  calore  eonim  ponam 
potus  eomm  , & inebriabo  eos  , Ht  fopian- 
tur , & dormiant  fomnum  fempiternum. 
H eft  remarquable  que  c’efl:  Dieu  qui 
fait  tout  ici,  qui  tend  un  piège  à Ba- 
bylone , Iltac^neavi  te  : qui  lèche  les 
eaux  du  fleuve , Siccabo  venam  ejns  : 
qui  enivre  ôc  alToupit  fes  princes , Ine- 
briabo  principes  ejus. 

Le  Roi  entrera  tout  d’un  coup 
dans  un  trouble  & une  agitation  in- 
i/ji.  »î.  5.4.  croiable.  A4e s entrailles  font  pénétrées 
/Von  ’ à’OuleHr  : je  fuis  déchiré  au  dedans 
hrtj*.  de  moi  comme  une  femme  qm  eft  en  tra- 

' vail.  Ce  que  entends  mecaufe  des  con- 

vulfons  : ce  que  je  voi  me  jette  dans  le 
trouble.  Mon  cœur  Jouffre  de  violentes 
agitations.  Je  fuis  faïf'  de  terreur  & 
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d ejfroi.  Dieu  a changé  le  commencement 
dme  nuit  qui  était  l'objet  de  mes  defirs  ^ 
en  un  fujet  de  terreur.  C’eft  Tétât  de 
Baltazar , lorfqu’au  milieu  du  repas 
il  vit  fordr  de  la  muraille  une  main 
qui  écrivoit  des  caraéléres  qu’aucun 
de  lès  devins  ne  put  ni  expliquer , ni 
lire  : & fur-tout  lorfque  Daniel  lui 
déclara  que  ces  caraétéres  contenoient 
Tarrêt  de  fa  mort,  uilors , dit  TEcri-  Dan. 
ture , le  vi/kge  du  Roi  fe  changea  , les 
fenfées  qui  agitaient  fan  efprit  le  troublè- 
rent ^ fes  reins  fe  relâchèrent  , & dans 
(on  tremblement  fes  genoux  fe  choquaient 
l'un  l'autre.  L’étonnement , lafraieur, 
fa  défaillance , le  tremblement  de  Bal- 
:azar  font  exprimés  par  le  Prophète 
qui  en  a été  le  témoin  , comme  par 
e Prophète  qui  les  avoir  prédits  deux 
:cns  ans  auparavant. 

Mais  il  faloit  qu’Ifaie  fut  éclairé 
[’une  lumière  bien  divine , pour  ajou- 
er  immédiatement  après  la  defcrip- 
îon  du  trouble  de  Baltazar,  les  paro- 
es  qui  fuivent  : C ouvrez,  la  table  : con-  t'i. 
^dérez.  atfec  attention  du  haut  d'une  gué- 
ite  : mangez. , buvez..  C’eft  que  Balta- 
ar,  d’abord  efFraié  & perdant  coura- 
e , fera  confolé , 5c  enfuite  ralTuré  par 
s courtifans  ^ 5c  plus  encore  par  la 
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ciam  mare  eÿits , &Jîccaho  venam  ejus..'.Z 
so.  }8.  Siccitas  fhper  acjiias  ejus  erit  , & aref- 
cem.  Cyrus  s'emparera  des  quais  du 
fleuve , & les  eaux  qui  rendoient  Ba-i. 
bylone  inacceiïible  , feront  féchées 
ji.  31.  comme  fi  le  feu  y avoit  palTé  : Fada 
fraoccapata  funt  ^ palndes  incenfa 
fimt  igni. 

4 Elle  fera  prife  de  nuit , un  jour 
de  fête  &:  de  réjouiifance  , pendant 
que  tout  le  monde  fera  à table , & que 
lès  habitans  ne  fongeront  qu’à  boire 
à manger  : In  calore  eonm  ponam 
potHS  eonm  , & inebriabo  eos  ut  fopian^ 
tur  ^ & dorymant  fommm  fempiternum. 
Il  efl:  remarquable  que  c’eft  Dieu  qui 
fait  tout  ici,  qui  tend  un  piège  à Ba- 
bylone,  Illa^neavi  te  : qui  lèche  les 
eaux  du  fleuve , Siccabo  venam  ejus  : 


IpAt.  ^1.  J.  4. 

On  ,1  traduit 
faDii  Cüt- 
breft. 


qui  enivre  & affoupit  fes  princes , îne~ 
briabo  principes  ejus. 

Le  Roi  entrera  tout  d’un  coup 
dans  un  trouble  & une  agitation  in- 
croiable.  Mes  entrailles  font  pénétrées 
de  douleur  : je  fuis  déchiré  au  dedans 
de  moi  comme  une  femme  qui  efi  en  tra- 
vail. Ce  que  f entends  mecaufe  des  con- 
vnljîons  : ce  que  je  voi  me  jette  dans  le 
trouble.  Adon  cœur  Jouffre  de  violentes 
agnations.  Je  fuis  fai(i'  de  terreur  & 
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d effroi.  Dieu  a changé  le  commencement 
d'une  nuit  qui  était  r objet  de  mes  defirs 
en  un  fujet  de  terreur.  C’eft  l’état  de 
Baltazar  , lorfqu’au  milieu  du  repas 
il  vit  fortir  de  la  muraille  une  main 
qui  écrivoit  des  caraétéres  qu’aucun 
de  lès  devins  ne  put  ni  expliquer , ni 
lire  : & fur-tout  lorfque  Daniel  lui 
déclara  que  ces  caraéléres  contenoient 
l’arrêt  de  fa  mort.  Alors , dit  l’Ecri-  Dan.  5.6; 
ture , le  vifage  du  Roi  fe  changea  , les 
fenfées  qui  agitaient  fon  efprit  le  troublè- 
rent J fis  reins  fi  relâchèrent  , &'  dans 
fon  tremblement  fis  genoux  fi  choquaient 
R un  l'autre.  L’étonnement , la  fraieur, 
la  défaillance,  le  tremblement  de  Bal- 
tazar font  exprimés  par  le  Prophète 
qui  en  a été  le  témoin  , comme  par 
le  Prophète  qui  les  avoir  prédits  deux 
cens  ans  auparavant. 

Mais  il  faloit  qu’Ifaie  fut  éclairé 
d’une  lumière  bien  divine , pour  ajou- 
ter immédiatement  après  la  defcrip- 
tion  du  trouble  de  Baltazar , les  paro- 
les qui  fuîvent  : C ouvrez,  la  table  : con- 
fidérez.  avec  attention  du  haut  d'une  gué- 
rite : mangez. , buvez.  C’eft  que  Balta- 
zar, d’abord  efïraié  & perdant  coura- 
ge , fera  confolé , 5e  enfuite  ralTuré  par 
lès  courtifans ,,  &:  plus  encore  par  la 
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Reine  fa  mere , qui  lui  avoic  die  efes  ÎC' 
commencement  qu  il  ne  devoit  pas  fe 
livrer  à fes  craintes  & à fes  allarmies  r 
Sa»,  y.  10.  ])Jon  te  conturbent  cogitaüones  tuA , ne»  . 
que  faciès  ma  immmetur.  On  f^xhor* 
tera  donc  à fe  contenter  de  donner  de 
bons  ordres , pour  être  averti  de  tout 
par  les  fentinelles  ; à faire  fervir  de 
nouveau , comme  li  rien  n’etoit  arri- 
vé j & à rappeller  la  joie  & la  tran- 
quillité, que  des  craintes  excelïïves 
lui  avoient  ôtée  t Pone  menfam  : con» 
templare  in  Jpecula  :■  comede  ^bibe,  Heb» 

6.  Mais  pendant  que  les  hommes 
donnent  cés  ordres , Dieu  donne  aufll 

tfù.ti.s»  les  fiens  de  fon  côté  : Levez.  ~ vous  , 
Princes , & poliffez.  vos  boucliers.  C’eft 
Dieu  lui-même  qui  commande  aux 
Princes  de  s’avancer  , de  prendre  les 
armes , & d’entrer  fans  crainte  dans 
une  ville  noiée  dans  le  vin , bu  plon- 
gée dans  le  fommeil. 

7.  Ifaie  nous  apprend  deux  circon-; 
ftances  importantes  de  la  prife  de  Ba- 
bylone.  La  première  eft  que  les  trou- 
pes dont  elle  eft  remplie , ne  feront 
ferme  nulle  part , ni  au  palais , ni  dans 
la  citadelle ni  dans  aucune  place  pu- 
blique 5 qu’elles  fe  débanderont , /ans 
penlèr  à autre  chofe  <pu’à  la  fuite  i,ôc 
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€[uelles  fe  diviferont  en  fuîant  par 
diverfes  routes,  comme  un  troupeau 
de  daîns  ou  de  brebis  fe  dilîîpe  dès 
qu'il  eft  effraie  : Et  erit  quaft  damula  t/Ai,  i j. 
fugient  & quafi  ovis  ; & non  erit  qui 
congreget.  La  fécondé  circonftance  eft 
que  la  plupart  de  ces  troupes  étoienc 
à la  folde  des'Babyloniens  , mais  n'é- 
loient  pas  de  Babylone  ; & qu'elles 
retourneront  dans  les  provinces  d’oiV 
elles  avoient  été  tirées , fans  être  pour- 
fuivies  par  les  vainqueurs,  parce  que 
c’étoit  principalement  fur  les  citoiens  . 
de  Babylone  que  la  vengeance  divine 
devoir  tomber  : VnHfqmf^ue  ad'popu- 
bm  fuum  convertetur  , & jingtdi  ad  ter-^ 
ram  fnam  fugient. 

8 . Enfin , fans  parler  du  carnage  hor- 
rible  qui  doit  fe  faire  des  habitans  de’ 
Babylone,  où  l’on  n’épargnera  ni  les- 
vieillards,  nijes  femmes, ni  les  enfans,. 
pas  même  ceux  qui  feront  encore  en- 
fermées dans  -le  fein  de  leurs  meres , ce- 
qui  a déjà  été  marqué  ci-dëvant  ; une 
dernière  circonftànce  eft  la  mort  du? 

Roi  même  quBfera  privé  dé  fépiilture,. 

& l'extinéBon  entière  de  la  famille 
roiale , annoncées  dans  l’Ecriture  d’u- 
ne manière  bien  effraîante  , mais  em 
même  - tems  bien. inftruéiive  pour  les^ 
Princes^  L vj 
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jr.xi.  14.15.  Pour  toi  feras  jette  loin  do  ton  fepüt^^  ; 

°*  cre  comme  un  tronc  abominable ..  .Tu  ne 

feras  point  mis  dans  le  tombeau  de  tes  an-  ! 

cêtres , parce  que  tu  as  ruiné  ton  roiaume  , ' j 

tu  as  fait  périr  ton  peuple^  Il  eft  jufttt 
- qu’on  oublie  un  Roi , qui  ne  s’èft  ja- 
mais fouvenu  qu’il  étoit  le  procedeur 
6c  le  pere  de  fon  peuple.  On  doit  re- 
; fufer  jufqu’au  tombeau  à celui  qui  n’a 
vécu  que  pour  ruiner  fon  propre  pays. 

Il  doit  être  fcparé  de  tous  les  hom'- 
mes  , puifqu’il  en  a été  l’ennemi.  Il 
étoit  femblable  aux  bêtes  farouches*,  - ■ 

6c  il  en  aura  la  fépulture  : 6c  puif- 
qu’il n’avoit  aucun  fentiment  hu- 
main, il  eft  indigne  qu’on  en  ait  au- 
cun à fon  égard.  C’eft  l’arrêt  que  Dieu  , 
lui-même  prononce  contre  Baltazar  ; 

& il  étend  cette  malédiétion  jufqués  ! 
fur  fes  enfans , qu’on  regardoit  comme  I 
alfociés  au  trône , Ôc  comme  la  fource  ’ 
d’une  longue  poftérité  de  rois , 6c  c]ue  . | 
les  flateurs  n’entretenoient  que  de  leur 
V.  u.a».  future  grandeur.  Préparez,  fes  enfirns  k i 
être  égorgés  comme  des  viélimes  à caufe  de  J 
l'iniquité  de  leurs  peres,. . Ils  ne  feront  point  i 

les  héritiers  du  roiaume  de  leur  pere.  le  , 
m'élèverai  contre  eux  : je  perdrai  le  nom  de  \ 

Babylone  : f exterminerai  les  refles  de  cette 
. famil  le,/<?  fils  & le  petit-fils  jdit  leSeignettr. 
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• §.  I I.-  ^ 

î>efcrîption  de  la  prifi  de  Bahylone.  ■ 

A P R e’  s avoir  vû  la  prédiiiion  de'  ' 
tout  ce  qui  doit  arriver  à l’impie  Ba- 
bylone , il  eft  tems  maihtenant  d’en 
voir  l’ex-écutioîi , bc  de  reprendre  le 
récit  de  la  prife  de  cette  ville. 

Quand  Cyrus  vit  que  le  folfé  auquel 
en  travailloit  depuis  lontems  étoit 
achevé , il  fongea  férieufcmenc  à exé- 
cuter fon  grand  delTein^dont  il  n’avoit 
encore  fait  part  à perfonne.  La  Proi 
vidence  lui  en  fournit  une  occafion 
telle  qu’il  la  pouvoir  foühaitér.  Il  ap- 
prit qu’on  devoir  célébrer  à Babylone 
une  grande  fête , & que  les  Babylo- 
niens avoient  accoutumé  dans  cette 
folennité  de  pafler  la  nuit  entière  & à 
boire  & à faire  la.  débauche. 

Baltazar  prit  part  plus  qu’aucun  y 
autre  à cette  réjouillànce  publique , & 
fit  un  feftin  magnifique  aux  premiers 
Officiers  de  fon  roiaume,&  aux  Dames 
de  la  Cour.  Dans  la  chaleur  du  vin  il 
fit  apporter  les  vafes  d*or  & d’argent 
qui  avoient  été  enlevés  du  temple  de 
jérufalem  ; & , comme  pour  infulter 
au  Dieu  d’Ifrael , il  y but  lui  &:  toute 
fil  Cour , & il  y fit  boire  toutes  fies 
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concubines.  Dieu  , irrité  d’une  refle 
impiété  & d’une  telle  infolence  , lui 
fit  fcntir  dans  le  moment  même  à qui 
il  s’étoit  attaqué , & fit  paroitre  touc- 
à-coup  fur  la  muraille  une  main  qui 
ccrivoit  certains  caraéléres.  Le  Roi 
étrangement  furpris  & effraié  de  cette 
vifion , manda  fur  le  champ  tous  fes> 
fages , tous  fes  devins , tous  fes  aftro- 
. logues,  pour  lire  cette  écriture , & en 
expliquer  le  fens.  Mais  ce  fut  inuti- 
lement. Aucun  d’eux  ne  put  ni  expli- 
quer , ni  lire  ces  caraéléres.  C’eft 
peut  - être  par  raporc  à cet  évene- 
47.  J,,  ment  qu’Ifaie , après  avoir  prédit  à 
*5*  Babylone  qn’elle  fe  trouvera  tour 

, d’un  coup  accablée  de  maux  auxquels 
elle  ne  s’attendoit  point,  ajoute  : 
peliez,  a votre  fecowrs  vos  enchaniewrs . ... 
Q^e  vos  ajîrologues  , e^ui  contemplent  le 
ctd  , ejui  étudient  le  cours  & la  difpofi^ 
don  des  afires  fe  préfentent  mainte^ 
nanti  & vous  [auvent,  La  Reine  Mere 
( c’étoit  Nitocris , princelïè  d’un  grand' 
mérite  ) étant  venue  au  bruit  de  ce 
prodige  dans  la  fale  du  feftin  , tâcha^ 
de  ralfurer  l’efprit  du  Roi  fon  fils , & 


* La  r«iro*  pcitrqttei  ils 
ne  furent  lirèiette  Senten- 
ce f.v’ejl  qu'elle  était  écrite 
en  leJtres  Hébraïques . qui 


fcnt  affelléts  aujourd’hui- 
tes  tara^éres  SamatitainSg . 
que  les  Babyloniens  nteats» 

. naij[>ifnt  i nsit. 
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îuî  parla  de  Daniel , donc  elle  con- 
noilioic  Thabileté  dans  ces  fortes  de 


inatiéres,&  qu  elle  avoir  toujours  em- 
ploié  dans  le  gouvernement  de  l’Ecar. 

Il  fut  donc  mandé  fur  le  champ , &c 
parlaau  Roi  avec  une  liberté  vcrica- 
olemenc  prophétique.  Il  le  fit  fouve- 
nir  de  la  manière  tei;rible  donc  Dieu 
avoir  puni  Torgeuil  de  fon  grand-pere 
Nabucodonofor  , * & l’abus  criant 
qu’il  faifoic  de  fa  puilfance , ne  recon- 
noiilànc  d’autre  loi  que  la  volonté , 
& fè  croianc  le  maître  d’élever  l’un  , 
d’abaiffer  l’autre,  de  ruiner  celui-ci, 
de  faire  mourir  celui-là,  um’quemenc 
parce  que  tel  étoic  fon  bon  plaifir,. 
» Loin  de  profiter  de  fon  exemple 
M dit- il  au  Roi , vous  qui  êtes  fon  fils , 
» vous  avez  afïeâié  d’enrichir  fur  fon. 
« orgueil  & fur  fon  impiété.  Vous. 
*ï  vous  êtes  élevé  contre  le  domîna- 
« teur  du  ciel  j:  vous  avez  fait  appor» 
» ter  devant  vous  les.  valès  de  fa  mai- 
^ » fon  faince , & vous  avez  bu  dedans 
» vous , vos  femmes,  & vos  concubi- 
« nés  , avec  les  Grands  de  votre  Cour*, 
» Vous  avez  rendu: un  hommage  pu- 


a Qiios  volcbat înter- 
fciebat  ; & quos  volcbat, 
fcicutiebari,  & quos  vo> 


lcba^,  exalcabat  ; & quos- 
volebac  , Humiliabati 
D»n.  s 


Histoire 
»>  blic  de  louange  &c  d’honneur  à vos 
j>  dieux  d’or  & d’argent , de  bois"  & 
de  pierre  , qui  ne  voient  point , qui 
« n’entendent  point , qui  ne  fenterit 
» point  ; & vous  n’avez  point  rendu 
i>  gloire  au  Dieu , qui  tient  votre  fouf- 
ii  fle  dans  fa  main , & qui  eft  le  maître 
« de  toutes  vos  aftions  & de  tous  1^ 

J)  momens  de  votre  vie.  G’eft  pour 
» cela  que  Dieu  a envoie  les  doits  de 
« cette  main , qui  a écrit  ce  qui  eft 
M marqué  fur  la  muraille.  Or  voici 
^ Ces  trois  « ce  qui eft  écrit  : ^ Mane’ , Thecel  , 
Znz'nifrè]  » P H A'  R E S ; & en  voici  l’interpréta- 
fndudwïfim.  « tioU.  M A N e’  j Dieu  a compté  les 
• . « jours  de  votre  régne , & il  en  a mar- 

« qué  la  fin.  Thecel  : Vous  avez  été 
» pefé  dans  la  balance  , & on  vous  a 
« trouvé  trop  lé^er.  Phares  : Votre 
« roiaume  a été  divifé , & il  a été  don^ 

>}  né  aux  Médes  & aux  Perfes.  « Gette 
interprétation  devoit  encore  augmen- 
ter le  trouble  : mais  on  fe  ralfura , ap- 
paremment fur  ce  que  le  malheur  n’é- . 
toit  pas  annoncé  comme  préfent,  & 
que  l’avenir  pourroit  fournir  des  ex- 
pédiens  pour  le  détourner.  Ge  qui  eft 
certain,  c’eft  que  la  crainte  de  troubler 
une  joie  univerfelle  & préfente  aiant 
fait  renvoier,  la  difcuflion  des  afFaires 
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{*érieufes  à un  autre  tems , on  fe  remit 
à table  ^ & Ton  poulTa  la  débauché 
fort  avant  dans  la  nuir. 

Cependant  Cvrüs  , bien  informé  dé  r* 

la  contulion  que  cette  fete  avoit  cou- 
tume de  répandre  dans  le  palais  &: 
dans  la  ville , avoir  pofté  une  partie  de 
fes  troupes  àTendroit  où  le  fleuve  en- 
troit dans  la  ville , & l’autre  partie  à 
celui  où  il  eti  fortoit , & leur  avoir 
commandé  d’erttrer  cette  nuit  dans  la 
ville  par  le  lit  du  fleuve  des  le  mo-j. 
ment  qu’ils  le  trouveroienr  guéable.' 

Après  avoir  donné  totis  les  ordres' 
néceflaires , & exhorté  les  Officiers  à 
le  fuivre  en  leur  - repréfèntant  qu’if 
marchoit  fous  la  conduite  dès  dieux  ^ 
il  fit  ouvrir  for  le  fbir  iR'traiichée  des' 
deux  côtés  de  la  rivière , au  deflbus 
& au  deflus  de  la  ville , afin  d’y  faire' 
écouler  les  eaux.  Par  ce  moien  le  lit  de' 
i’Euphrate  fe  trouva  bientôt  à fecj 
Alors  les  deux  corps  de  troupes , fé- 
lon leurs  ordres , s’y  jettérent , con- 
duits l’un  par  Gobryas , & l’autre  par' 

Gadatas , & s’avancèrent  fans  trouver’ 
d’obftacle.  Le  Guidei  nvifible  , qui 
avoit  promis  à Cyrus  dé  lui  ouvrir* 
toutes  les  portes , s’étoit  fervi  de  la 
négligence  & du  defcfrdre  qui  ré-- 
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gnoient  par -tout  pendant  cette  nuit 
de  dilTolucron,  pour  laiffer  ouvertes 
les  portes  d’airain  qui  fermoient  les 
defcentes  du  quai  vers  le  fleuve , qtfi 
feules  auroient  pü  faire  échouer  Ion 
entreprife.  Ainlî  ces  deux  corps  de 
troupes  pénétrèrent  jufques  dans  le 
cœur  de  la  ville  fans  trouver  de  réfif- 
tance  , & s’étant  rencontrés  au  palais 
roial  comme  ils  en  étoient  convenus  , 
furprirent  la  garde , & la  mirent  enr 

Î)iéces.  Ils  fe  jettérent  auflitôt  dans 
e palais dont  quelques-uns  de  ceux; 
qui  étoient  au  dedans  avôient  ouvert  • 
les  portes  pour  favoir  d’où  venoit  le  : 
bruit  qu’on  entendo-it.  Ils  s’en  rendis 
rent  les  maîtres  5 & aiant  rencontré 
le  Roi  qui  venoit  à eux  l’épée' à la 
main  à la.  tête  de,  ceux  qui  s’étoient 
trouvés  à portée  de  le  fecourir , ils  lé 
tuèrent , & firent  main  baffe  fur  tous 
ceux  qui  l’accompagnoient.  Le  pre- 
mier foin  des  vainqueurs  fut  de  re- 
mercier les  dieux  d’avoir  enfin  puni 
ce  Roi  impie.  Cette  remarque  de  Xé- 
nophon  mérite  d’être  pefée  ; & elle 
s’accorde  merveillcufement  avec  tout 
ce  que  l’Ecriture  nous  dit  de  l’impie 
Baltazar.’ 

A la  prife  de  Babylone  finit  l’empire: 
Aujx.sî».  r / f 
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Babylonien , après  avoir  duré  210  ans 
depuis  le  commencement  du  régne  de 
Béléfis,  Par  là  fut  anéantie  la  puiiTancc 
de  cette  ville  fuperbe,  cinquante  ans 
précifément  après  qu’elle  eut  détruit 
Jérufalem  ôc  fon  temple.  Par  là  furent 
accomplies  les  prédîétions  qu’Ifaie  , 
Jérémie,  & Daniel  avoient  pronon-  ' 
cées  contre  elle , comme  on  l’a  vû  par 
tout  ce  qui  a étéraporté  jufqu’ici.  lien 
refte  une  , la  plus  importante  de  tou- 
tes , la  plus  incroîable , & celle  néan- 
moins qui  eft  marquée  dans  T'Ecriture 
de  la  manière  la  plus  précife  8c  la  plus 
forte  ; prédiéHon  accomplie  à la  lettre 
dans  tous  fès  points , & dont  la  preuve 
cft  aébuellement  fubfiftante,  la  plus  fa- 
cile à vérifier , $c  la  plus  inconteftable; 
C’eft  la  prédidion  de  la  ruine  totale 
& entière  de  Babylone , enfbrte  qu’il 
n’en  doit  pas  refter  le  moindre  veftîge. 
Je  croi  devoir  expofer  l’accomplilîe- 
ment  de  cette  fameufe  prophétie  , 
avant  que  de  paffèr  à ce  qui  luivit  1^ 
ptîfe  de  Babylone, 
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III. 

yiccomplijfement  de  la  prophétie , ^ui  pré* 
difoit  la  ruine  totale  de  Babylone. 

Cette  P r e d i c t ro  n fe  trouva 
dans  plufieurs  Prophètes  , mais  fur 
tout  dans  Ifaie , chapitre  x r 1 1 depuis 
le  verfet  19  jufqu’au  z z ^ &:  chapitre 
X I V verfets  z 3 &:  z^*;  Je  l’ai  raportc 
dans  fon  entier  ci-devant , page  z4z; 
Tly  eft  marqué  que  Babylone  fera  en- 
tièrement détruite comme  le  furent 
autrefois  les  villes  criminelles  de  Soi 
dôme  de  Gomoirhe  qu’elle  ne 
fera  plus  habitée  : qnon  ne  la  rebâ- 
tira jamais  : que  les  Arabes  n’y  drefj 
feront  pas  même  leurs  tentes  qu© 
les  pafteurs  ri’y  viendront  point  pour 

Îr  faire  repofer  leurs  troupeaux  : qu’el- 
e deviendra  la  retraite  des  bêtes  faui 
vages J des  oifeaux  noéturncs  : qtfunr 

marais  couvrira-  le  lieu  quelle  avoir 
occupé  enforte  qu’il  ne  reliera  pas 
même- de  velliges  de  l’endroit  oii  elle 
aura  été.  C’ell  Dieu  même'  qui  avoir 
prononcé  cet  arrêt , & il  eft  utile  à la 
religion  de  vérifier  avec  quelle  exac- 
titude chaque  article  en  a été  fuccef- 
fivement  accompli, 
f.'  Babylone  perdit  d’abord  la  qua- 
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‘]ité  de  ville  roiale.  Les  rois  de  Perfe  lui 
préférèrent  im  autre  féjour . Sufe,Ecba- 
tane , Perfépolis , toute  autre  demeure 
]eur  plut  davantage  ; & eux-mêmes 
ruinèrent  une  partie  dp  la  ville. 

, II.  ® Sttabon  & b Pline  nous  appren-  Am.m.358^, 
lient  que  les  Macédoniens  qui  fuccédé- 
xent  aux  Perfes , non  feulernent  la  né- 
gligèrent , & ,ne  furent  occupés  ni  du 
Toin  de  l’embellir  , ni  de  celui  de  la  ré- 
parer  î mais  qu’ils'  afFeétérent  même 
de  bâtir  dans  fon  voifînage  Sélcucie  , 
pour  la  faire  abandonner , Sc  pour  lui 
.Oter  ce  qui  lui  reftoit  d’habîtans.  Il 
n’y  a xrien  de  plus  propre  à expliquer 
jce  que  le  Prophète  avoir  prédit,:  Non 
habitabitUr.  Ses  propres  maîtres  s’ap- 
j)liquent  à la  rendre  déferre. 

III.  Les  nouveaux  rois  de  Perfe  qui 
devinrent  maîtres  de^Babylone , ache- 
vèrent de.la  ruiner  enbâtifTant  c Cté- 
fiphon,  qui  lui  enleva  ce  qui  lui  réfto^t 

t 

a Partem  urbis  Perfae  exhaufta  vîcinitate  Se- 
.dirtictunt , partem  tcm-  léucii  , ob  id  condit*  à 
pus  confumfit , &Macft-  Nicatote  intra  nonagefi. 

’donum  negligentiaj  ma-  luum  { ou  quadragcli- 
.ximc  poftquam  Scleucijs  mum  ) lapident,  P/m. 

Nicator  Sefeuciam  ad  Ti-  b.cap.^6. 
grini  condidit  , ftadiis  c Pro  ilia  Seleueiam  &c 
jantùm  crecencis  à Baby-  Ctefiphonem  urbcs  Per- 
lone  dilfitam,  M».  fanim  inclicas  fcceiunt. 

1 6.  po£-  738.  S,  Hitrm,  in  cap.  j 3 ; iftij. 

In  rolitiidinem  tedüc 
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d’habîtans.  Et  il  fcmbloit  que  depuis 
qu’elle  avoit  été  frapée  d’anathême  , 
ceux  qui  dévoient  être  fes  protecteurs, 
devenoient  fes  ennemis  5 & que  tous 
croioient  être  charges  du  foin  de  la 
réduire  en  folitude , mais  par  des  voies 
indirectes , & fans  emploier  la  violen- , 
ce  : afin  qu’il  fût  plus  manifefte  que 
c’étoit  la  main  de  Dieu  , plutôt  que 
celle  des  hommes  , qui  s’appliquoit  à 
l’anéantir. 

Ah.  J c.  P s.  IV.  Elle  fut  fi  univerfellement  aban-i 
donnée , qu’il  ne  refta  plus  que  l’en- 
ceinte de  fes  murailles.  Et  elle  étoit 
• i/»<rnWftéduite  à cet  état  au  tems  que  * Pau- 
yiui  fanias  écrivoit  fes  remarques  fur  la 
Grèce.  lUa  autem  Babylon , omnium  ejuas 
mcjuam  fol  ajpexit  urbium  maxima , jam 
prêter  muros  nihil  habet  relicjHt.  Paufan, 
in  Arcad.  pag,  J09. 

V.  Les  rois  de  Perle  la  voiant  dé- 
ferre en  firent  un  parc , où  ils  enfer- 
mèrent des  bêtes  fauvages  pour  la 
chalTe.  Elle  devint  ainfi , comme  le 
Prophète  l’avoit  prédit,  la  demeure 
des  animaux  cruels  & ennemis  de 
l’homme , ou  fugitifs  & timides.  Ses 
citoîens  furent  convertis  en  des  fan- 
glicrs , des  léopards  , des  ours , des 
, ânes,  fauvages,  des  cerfs.  Babylone 
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fut  la  retraite  des  bêtes  funeftes , fatu- 
vages , ennemies  de  la  lumière.  Re- 
quiefcent  ihi  heflia  , & replebnntur  do-  '"*  **“ 
rriHS  illorum  draconibus  , &c. 

S.  Jérome  nous  a confervé  cette  Am.J  c.^o<u 
précieufe  remarque  ; & il  la  tenoît 
d’un  religieux  Perfan , c^ui  avoir  vu 
ce  qu’il  lui  avoir  raporte.  Didicimus  ifai.  i^.  n, 
^ cjHodam  fratre  Elamita  , ^ni  de  illis  **• 
finibus  egrediens  ^ nnnc  Jerofohmis  vitam 
exigit  menaçhomm  J venationes  rcgias  ejfe 
in  Babylone  ^ & omnis  generis  beftias  mtt- 
rorum  ejus  ambitu,  teinthm  contïneri.  ' 

V I.  Mais  c’étoit  encore  trop  que 
les  murs  de  Babylone  fubfiftairent.  Ils 
tombèrent  en  plufieurs  endroits , Sc 
ne  furent  pas  réparés.  Le  refte  fuivic 
par  divers  accidens.  Les  bêtes  qui  fer- 
voient  àiix  plaifirs  des  rois  de  Perfe  , 
fbttirent.  Les  ferpens  & les  fcorpions 
demeurèrent  5 & elle  devint  un  lieu 
cedoutable  pour  ceux  qui  auroient  eu 
quelque  curiofité  pour  vifîter  Ces  an- 
tiqukés,  L’Euphrate  qui  la  traverfodt  ^ 
n’âiant  plus  un  canal  libre,  prit  avec 
le  tems  fon  cours  ailleurs  ; ^ & 
reftoit  au  tems  de  Théodoret  qu’un 


a Euphraccs  quondam 
urhcin  ipfam  mediain  di- 
videbat  : nunc  aucein  flu- 
vius  convcirus  eft  in 


aliam  viani,  & per  tudeia 
minimus  aquaruni  mea- 
rus  fluit.  Thee  hr.  in  cup. 
50.  Jcrtm.  V.  33,  «ir  jy» 
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filet  d’eau , qui  couloit  à travers  les 
4 jmafures , ôc  qui  n’aiant  plus  de  pente 
ni  d’écoulement  libre , dégénéroit  né^ 
celTairement  en  un  marais. 

VII.  Partons  ces  changemens , Ba- 
Bylone  devint  entièrement  déferre , ^ 
& tous  fes  environs  devinrent  aufïï 
affreux  & aufli  abandonnés  que  le  lieu 
qu’elle  avoir  occupé  : & les  géogra- 
phes les  plus  habiles  ne  favent  aujour- 
d’hui où  le  déterminer.  Ainfi  fut  ac- 
compli à la  lettre  ce  que  Dieu  avoir 
. »».  prédit  : Je  perdrai  le  nom  de  Bahylone,., 
Je  couvrirai  d un  marais  le  lieu  quelle  oc- 
. cupe  maintenant.  Je  rechercherai  avec  foi» 
jufquk  fes  moindres  veftigespour  les  effacer. 
Je  ferai  moi-même  la  recherche,  dit 
le  Seigneur , avec  un  œil  jaloux , pour 
découvrir  s’il  ne  reftera  rien  d’une  vil- 
le ennemie  de  mon  nom  & de  Jérufa- 
lem.  Je  balaierai  avec  foin  la  place  où 
elle  aura  été , & je  la  rendrai  fi  nette , 
£n  effaçant  jufqu’aux  moindres  verti- 
ges d’une  ville , que  perfonne  ne  pour- 
ra conferver  la  mémoire  du  lieu  choifî 
par  Nemrod , & aboli  par  moi  qui  fuis 
le  Seigneur.  Scopabo  eam  in fcopa  terens , 
dicit  Dominus  exercituum. 

aNunc  omnino  deftru-  j perfint  rudcra.  BAudran^ 
lüa,  ita  J ut  vix  ejus  fu-  j 

VIII, 
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VIIÎ.  Dieu  ne  s’étoit  pas  contenté 
de  faire  prédire  tous  ces  changemens  : 
il  avoir  voulu  terminer  & fceller  cette 
prédiébion  par  un  ferment , pour  en 
marquer  davantage  la  certitude. 
Seigneur  des  armées  a fait  ce  ferment  : Je 
jure  cjue  ce  ejue  f ai  réfolu  arrivera , & que 
ce  que  f ai-  arrêté  s' exécutera.  Mais  pour 
donner  à ce  formidable  ferment  toute 
fon  étendue , il  ne  faut  pas  le  borner  ni 
à Babylone , ni  au  peuple  qui  l’a  habi- 
tée , ni  aux  Princes  qui  y ont  régné. 
C’eft  la  malédiétion  du  monde  entier 
que  nous  lifons  ici.  C’eft  l’anathême 
général  des  impies.  C’eft  l’arrêt  fou- 
droiant  qui  féparerapour  toujours  les 
deux  cités 'de  Babylone  & de  Jérufa- 
lem  , & qui  mettra  un  étemel  divorce 
entre  les  faints  & les  réprouvés.  Les 
Ecritures  qui  l’ont  prédit  fubfifteront 
jufqu’au  jour  où  il  fera  exécuté.La  fen- 
tence  en  eft  écrite  ici,  & mife  comme 
en  dépôt  dans  les  archives  publiques 
de  la  religion.  Juravit  Dominus  exerci- 
tuum , dtcens  : Si  non , utputavi^  ita  erit  i 
& qumedo  traüavi  ^fic  eveniet. 

Ce  que  j’ai  dit  fur  la  prophétie  qui 
regarde  Babylone , eft  prefque  entiè- 
rement .tiré  d’un  excellent  ouvrage 
encore  manuferU  fuf  liaie, 

Tmç  lU  M 
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Suites  de  la  prife  de  Babylone^ 

Cykv  s étant  entré  dans  la  ville 
de  la  manière  que  nous  L’avons  mar- 
qué , fit  faire  main  baffe  fur  tous  ceux 
qui  fc  rencontrèrent  dans  les  rues  ; 
jjuis  il  ordonna  aux  bourgeois  de  lui 
apporter  toutes  leurs  armes , & de  fe 
tenir  enfuite  renfermés  dans  leurs 
maifons.  Le  lendemain  à la  pointe 
du  jour , quand  la  garnifon  qui  étoit 
dans  la  citadelle  eut  appris  que  la  ville 
itoit  prifè , & le  Roi  tué , elle  fe  ren- 
dit à Cyrus.  Ainû  prefque  fans  coup 
férir,  & fans  trouver  aucune  réfiftarv 
ce  , ilfe  vit  maître  paifible  de  la  plus 
forte  place  qui  fût  au  monde. 

Cyrus  commen^  par  remercier  les 
dieux  de  l’heureux  fuccès  qu’ils  ve- 
noient  de  lui  accorder^  Il  afïembla  les 
principaux  Officiers , dont  il  loua  pu- 
bliquement le  courage,  la  fageffe , le 
2cle  J&  l’attachement  pour  fa  perfon- 
ne  , Sc  diftrrbua  des  récompenfes  à 
toute  l’armée.  Il  leur  remontra  en- 
fuite  que  l’unique  moien  de  confer- 
ver  ce  qu’ils  avoient  acquis  , étoit  de 
perfeyérer  dans  leur  ancienne  vertu  : 
^ue  le  fruit  de  la  viétoirc  n’étoiî  pas 
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ic!e  s’abandonner  aux  délices  & à l’oi- 
fivcté  : Qu’aprcs  avoir  vaincu  les  en- 
nemis par  la  force  des  armes , il  foroit 
honteux  de  Te  laîfler  vaincre  par  les 
attraits  de  la  volupté  i Qu’enfin , pour 
conferver  leur  ancienne  gloire , il  fa- 
loit  maintenir  à Babylone  parmi  les 
Perfes  la  meme  difeipline  qui  croit 
oblervce  dans  leur  pays , & pour  cela 
donner  leurs  principaux  foins  à la 
bonne  éducation  des  enfans.  » Par  là , 
dir-il , » nous  deviendrons  nous-mê- 
*i  mes  pkis  vertueux  de  jour  en  jour,  en 
« nous  efForçantde  leur  donner  de  bons 
M exemples,&  il feralden difficile  qu’ils 
« fe  corrompent , lorfque  parmi  nous 
«>  ils  ne  verront  8c  n’entendront  rien 
33  qui  ne  les  porte  à la  vertu , & qu’ils 
» feront  continuellement  dans  une  pra^ 

33  tique  d’exercices  louables  & hon- 
nêtes, >3 

Cyrus  confia  à differentes  perfon-  p^, 
nés , félon  les  qualités  qu'il  leur  con^ 
noiffoit , differentes  parties  & difle- 
rens  foins  du  gouvernement  : mais  il 
le  réferva  à lui  fèul  celui  de  former 
des  généraux  , des  gouverneurs  de 
«•ovinces  , des  miniftres , des  am- 
baffàdeurs , perfuadé  que  c’étoit  là 
proprentem  le  devoir  & l’occupa» 
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tion  d’un  roi , &:  que  de  là  dépeti- 
doient  fa  gloire , le  fuccès  des  afFai- 
res  » le  repos  & le  bonheur  de  l’em-. 
pire.  Son  grand  calent  étoit  d’étudier 
le  caradére  des  hommes , afin  de  mar- 
quer à chaque  perfonne  fa  place  j de 
donner  de  l’autorité  à proportion  du 
mérite  ; de  faire  concourir  le  bien 
particulier  au  bien  public  j & de  con- 
duire tout  l’Etat  par  un  mouvement 
fi  réglé  , que  tout  le  liât  & s’entretînt, 
^ que  la  force  des  uns  ne  fût  em- 
ploiée  que  pour  l’utilité  des  autres. 
Chacun  avoic  fon  diftriét  & fon  objet 
particulier  ^ dont  il  rendoit  compte  à 
celui  qui  étoit  au  delTus  de  lui , & ce- 
lui-là à un  troifiéme , & ainfi  de  tous 
les  autres , jufqu’à  ce  que  par  ces  difr 
férens  dégrés  & par  cette  fubordina- 
tion  réglée  la  çpnnoitTànce  des  affai- 
res parvînt  jufqu’au  Roi , qui  ne  de- 
. ^ meuroit  point  oifif  au  milieu  de  tout 
ce  mouvement , mais  étoit  comme 
i’ame  du  corps  de  l’Etat , qu’il  gou- 
y vernoit  par  ce  moien  avec  autant  de 
facilité,  qu’nn  pere  gouverne  fa  fa- 
mille. ..  . ' 

Çirtp.  i.  8.  . Lorfque  dans  la  fuite  il  envoia  des 
t '^*9»  Gouverneurs , qu’pn  appelloit  Satra? 

pes , dans  les  ptpyinçes  .qu’il  ayoit 
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fubjuguées , il  ne  voulut  pas  que  les 
Gouverneurs  particuliers  des  places  , 
ni  les  Officiers  des  troupes  entrete- 
nues pour  la  fureté  du  pays  , dépen- 
dirent d’eux  , ni  obéi  lient  à d’autres 
qu’à  lui , afin  que  fi  un  Satrape  , enflé 
de  fa  grandeur  & de  lès  richefles  , ve- 
noit  à abufer  de  fon  autorité  , il  trou- 
vât dans  fon  propre  gouvernement 
dès  témoins  ôc  des  cenfeurs  de  fa  mau- 
vaife  conduite.  Car  il  n’évitoit  rien 
tant  en  tout  genre  que*  de  confier  un 
pouvoir  abfolu  à un  feul  homme , fâ- 
chant qu’un  Prince  lè  repentira  bien- 
tôt d’avoir  élevé  cet  homme  unique  , 
s’il  confent  qu’il  abbaiflè  tous  les  au- 
tres. 

Il  établifunordre  merveilleux  pour 
la  guerre , pour  les  finances  , pour  la 
police.  Il  avoir  dans  toutes  les  provin- 
ces des  perfonnes"  d’une  probité  re- 
connue , qui  lui  rendoient  compte  de 
tout  ce  qui  s’y  paflbit.  Il  étoit  attentif  p<<x.  lo?. 
à honorer  8c  à récompenfer  tous  ceux  - 
- qui  fe  diftinguoient  par  leur  mérite  , 

& qui  excelloient  en  quelque  genre 
que  ce  fut.  H préféroît  infiniment  la 
clémence  au  courage  guerrier , parce 
que  celui-ci  entraîne  fouvent  la  ruine 
• éc  la  défolation  des  peuples , au  lieu 

Miij 
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que  l’autre  eft  toujours  bienfaifàntif 
éc  falutaire.  Il  favoic  que  les  loix  peu- 
vent beaucoup  contribuer  au  régle- 
ment des  moeurs  : mais , félon  lui , le 
Prince  devoir  être  par  fon  exemple 
une  loi  vivante  -,  & il  ne  croioit  pas 
qu’il  fût  digne  de  commander  aux  au- 
tres , s’il  n’avoit  plus  de  lumière  & 
plus  de  vertu  que  fes  fujets.  Il  étoit 
perfuadé  auffi  que  le  moien  le  plus 
fur  de  s’attirer  le  refpedl  des  Grands 
de  fa  Cour  & de  tous  ceux  qui  lap- 
prochoient , étoit  de  leur  en  porter 
alfez  de  fon  côté  , pour  ne  vouloir  ja- 
niais  en  leur  préfence  rien  faire  ni 
rieri  dire  qui  fût  contraire  aux  régies 
de  l’honnêteté  & de  la  pudeur. 

La  libéralité  lui  paroilToit  une  ver- 
tu véritablement  roiale , & il  ne  trou- 
voitrien  de  grand  ni  d’eftimable  dans 
les  richelTes,  que  le  plaifirde  les  dill 
txibuer  aux  autres.  » J’ai  cfe  grandes 
» richelîèsjdifoit-ilàfes  Courrifansjje 
m l’avoue , & je  fuis  bien  aife  qu’on  le 
a»  lâche  : mais  vous  devez  compter 
M qu’elles  ne  font  pas  moins  à vous 
» qu’à  moi.  En  effet  dans  quelle  vue 
» les  amalTerois  - je  î Seroit-ce  pour 
»#  mon  propre  ufage , pour  les  con- 
» fumer  moi-  même  î Cela  me  fer  oit  • 
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^î'împofïible  quand  je  le  voudrois.C’eft 
» pour  être  en  état  de  diftribuer  des  ré- 
» compenfes  à ceux  qui  fervent  utile-s 
» ment  le  publie , & df accorder  quel- 
» que  foülagement  à ceux  qui  me  fe- 
« ront  connoitre  leurs  befoins. 

Un  jour  Créfus  kii  repréfenta  qu’àf^^.  •ro. 
force  de  donner  il  fe  rendroit  lui- mê- 
me pauvre  , au  lieu  qu’il  auroic  pu 
être  le  plus  riche  prince  du  monde , ÔC 
amafler  des^réfors  infinis.  Et  à quelle 
fomme  penfez-vous , reprit  Cyrus , • 
qu’auroient  pu  monter  ces  tréfors  ? 

Créfus  fixa  une  certaine  fomme , qui 
étoit  immenfe.  Cyrus"  fit  écrire  un 
petit  biHet  aux  Seigneurs  de  fa  Cour  , 
par  lequel  il  leur  faifoit  favoir  qu’il 
' avoit  befoin  d’argent.  Sur  le  champ 
il  lui  en  fut  apporté  Beaucoup  plus 
que  la  fomme  que  Créfus  avoit  mar- 
quée. Voila  , lui  dit-il , mes  tréfors  r 
voila  les  coffres  où  je  garde  me3  ri- 
chefles  j le  cœur  & l’afifedionde  mes 
fujets. 

11  eftimoit'donc  beaucôup  la  libé-  ^ 
ralité  : mais  il  faifoit  encore  plus  de 
cas  de  la  bonté , de  l’afïàbilité , de 
l'humanité , qualités  propres  à gagner 
les  cœurs , & à fe  faire  aimer  des  petu 
ples.j  ce  qui  eft  proprement  régner.“ 
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outre  que,  d’aimer  plus  que  les  au- 
tres à donner , quand  on  eft  infiniment 
plus  riche  qu’eux  , eft  une  chofe  moins 
lurprenante,que  de  defcendre  en  quel- 
que forte  du  trône  pour  s’égaler  à fes 
uijets. 

?4jf.  a«4.  Mais  ce  qu’il  préféroit  à tout , étoit 
le  culte  des  dieux  , & le  refpeét  pour 
la  religion.  Ce  fut  aufli  à quoi  il  crut 
devoir  donner  fes  premiers  foins  , dès 
que  par  la  conquête  de  B^bylone  il  fe 
. vit  plus  libre  &c  plus  maître  de  fbn 
tcms.  Il  commença  par  y établir  des 
Mages  pour  chanter  des  cantiques  dès  ^ 
le  matin  à l’honneur  des  dieux , & 
pour  leur  offrir  des  facrifices  -,  ce  qui 
fut  toujours  pratiqué  de  la  même  for- 
te dans  les  rems  fuivans. 

L’exemple  & le  goût  du  Prince  de- 
vint bientôt,  comme  cela  eft  ordinai- 
re, le  goût  & la  régie  des  fujets.  Les 
Perfes , qui  voioient  que  le  régne  de 
Cyrus  n’avoit  été  qu’une  fuite  & un 
enchaînement  de  profpérités  conti- 
nuelles , crurent  qu’en  fervant  les 
dieux  comme  lui , ils  jouiroient  d’un 
bonheur  femblable  au  fien  ; & d’ail- 
leurs ils  fentoient  bien  que  c’étoît  là 
le  moien  le  plus  fûr  de  lui  plaire , & 
de  lui  faire  utilement  leur  cour.  Cy- 


V 


Dij  hy  Google 


) 


dé’Cyrus.  173 
tus  de  fon  côté  étoit  fort  aife  de  voir 
en  eux  ces  fentimens,  perfuadé  que 
/ quiconque  étoit  vertueux  & craignant 
-Dieu , étoit  en  même  tems  bon  & 
■fidèle  ferviteur  des  Rois , & inviola- 
blement  attaché  à leur  perfonne  & 
au  bien  de  l’Etat.  Tout  cela  eft  admi- 


rable , mais  n’eft  vrai  & réel  que  dans 
•la  vraie  religion, 

Cyrus  aiant  réfolu  d’établir  fa  prin-  41^.7.  f.  tÿs; 
cipale  demeure  à Babylone,  ville  puif- 
fante  qui  ne  pouvoir  pas  lui  vouloir 
de  bien , crut  devoir  prendre  plus  de 
précautions  qu’il  n’avoit  fait  jufques- 
là  pour  la  fûreté  de  fa  perfonne.  Les 
tems  les  plus  dangereux  pour  les  Prin- 
ces dans  l’intérieur  du  palais  , 3c  où 
l’on  pburroit  le'plus  facilement  atten- 
ter à leur  vie , font  ceux  du  bain , de 
la  cable , & du  fommeil.  Il  fongea 
donc  à ne  lailTer  alors  approcher  de  ‘ 
lui  que  ceux  fur  la  fidélité  defquels 
il  pouvoir  abfolumenc  compter  -, 
les  Eunuques  lui  parurent , préféra- 
blement à tous  autres  , du  caradtéré 
qu’il  cherchoit  : parce  qu’étant  fans 
femme  , fans  enfans  , fans  famille , 

& d’ailleurs  généralement  méprifés  • 
par  la  baffclTe  de  leur  nailTance  & par 
la  honte  de  leur  état , toutes  fortes  dé 
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raifons  les  engageoient  à s’attacher 
uniquement  à leur  Maître,  de  la  vie 
duquel  dépcndoit  toute  leur  fortune, 
SiC  de  qui-  ieul  ils  teneient  & biens  3c 
confidcration.  Il  leur  confia  donc  tous 
les  miniftéres  de  fa  maifon , & cet 
ufage , déjà  connu  avant  lui ,,  devint 
général  dans  tout  l’orient*. 

On  fait,  qu’il  pailà  aufîi  dans  hi 
lùite  chez  les  Empereurs  Romains,, 
auprès  defquels  les  Eunuques  étoienc 
tout-puHîàns.  : & cela  n’eftpas  éton^ 
nant.  Il  étoit  tout  naturel  que  le  Prin- 
ce , leur  aiant  confié  le  foin  de  fa  pec- 
fonne & trouvant  en  eux  du  zèle  ôt 
du  mérite  , leur  confiât  auiü  la  con- 
duite de  quelques  ufl&ires , 6c  que 
peu-à-peu  il  fe  livrât  entièrement  à 
eux.  Ces  habiles  Courtifans  furent 
bien  profiter  de  ces  momens  fevorîf- 
bles , où  les  Princes , délivrés  du  poids 
de  leur  dignité  qui  leur  efl:  à charge 
deviennent  hommes  , & fc  familiari- 
fcDf  . vec  leurs.  Officiers.Par  ce  moien, 
s’étant  emparés  de  leur  efprit&  de  leur 
confiance  , ils  s’accréditèrent  dans  Je 
Palais , dominèrent  dans  les  Cours  , 
s’attirèrent  le  maniement  & la  con- 
duite des  affaires  publiques , fe  renJ 
dirent . maîtres  de  la  difiribution  des. 
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drârges  & des  honneurs , & parvin- 
rent eux-mêmes  aux  premières  digni- 
tés de  l’Etat.- 

Mais  les  bons  Empercurs,tels  qu’A-  Lm^yid.jn 
lexandrc  Sévère , abhorroient  les  Eu- 
nuques,  comme  des  hommes  vendus- 
uniquement  à leur  fortune , & enne- 
mis par  principe  du  bien  public  j qui 
ne  fongeoient  qu’à  s’emparer  de  l’eC- 
prit  du  Prince , à lui  dérober  la  con- 
noilTance  des  affaires , à écarter  d’au- 
près de  lui  tous  les  gens  de  mérite , &: 
à le  tenir  refTerc  dans  l’enceinte  étroite- 
de  trois  ou  quatre  Officier?  qui  le  do- 
minoient  & le  maîtrifoient  abfolu- 
ment  : Clandentes  Principe  fuum  / 

agentes  ante  omnia  ne  qnid  fciat. 

Après  que  Cyrus.  eut  donné  ordre 21 
à tout  ce  qui  regarde  le  gouvernement,  * ' 

il  fongea  à fe  donner  en  fpetftacle 
au  peuple  nouvellement  conquis  & à' 
lies  propres  fuj.ets  dans  une  cérémonie 
augufte  de  religion,  en  allant  en  ca- 
valcade 6c  en  pompe  aux  endroity 
confacrés  aux  divinités  , pour  leur 
offrir  des  facrifices.  il  affeda  d’étaler 
dans  cette  marche  tout  ce  que  la  ma- 
gnificence a de  plus  brillant  & de  plu?; 
capable  d’impofer  aux  peuples. -Ce  fut) 
alors  pour  la  première  fois  qu’il  fon- 
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gea  à s’attirer  le  refped  , non  feule- 
ment par  l’éclat  de  la  vertu , mais , dit 
l’Hiftorien  , par  celui  d’une  parure  ex- 
térieure , qui  fût  propre  à éblouir  les 
yeux , a & qui  tînt  quelque  chofe  du 
charme  & de  l’enchantement.  Il  man- 
da les  hauts  Officiers  des  Perfes  & des 
Alliés , Sc  leur  donna  à chacun  des 
habits  à la  mode  des  Médes , c’eft-à- 
dire  de  longues  robes  qui  defcendoienc 
jufqu’aux  piés.  Elles  étoient  de  diffé- 
rences couleurs  plus  brillantes  les  unes 
que  les  autres  , & toutes  richement 
brodées  d’or  & d’argent.  Il  leur  en 
donna  outre  cela  un  grand  nombre 
d’autres , très-magnifiques  auffi , mais 
moins  riches , • pour  en  faire  préfent 
^ aux  Officiers  fubalternes.  Les  Perfes  , 
en  cette  oceafion,j>rirent  pour  la  pre- 
mière fois  l’habillement  des  Médes  , 
io6.  ^ commencèrent  à leur  imitation  à 
fe  peindre  les  yeux , à fe  mettre  du 
rouge  au  vifage , afin  d’avoir  l’œil  plus 
vif,  & le  teint  plus  vermeil. 

Quand  le  jour  de  la  cérémonie  fut 
arrivé  , tout  le  monde  dès  la  pointe 
du  jour  fe  rendit  auprès  du  Roi.  Qua- 
tre mille  foldats  des  gardes  , rangés 
quatre  à quatre , fe  placèrent  devant 
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le  palais , & deux  mille  autres  aux- 
deux  côtés  du  même  palais.  Toute  la 
cavalerie  fe  trou^  là,  les  Perfes  à 
droite , les  Alliés  à gauche.  Les  cha- 
riots de  guerre  fe  rangèrent  moitié  de 
chaque  côté.  Quand  Tes  portes  du  pa- 
lais furent  ouvertes  j on  en  vit  fortir 
premièrement  quantité  de  taureaux 
d’une  beauté  merveilleufe  , qu’on 
menoit  quatre  à quatre  pour  facrifier 
à Jupiter  & aux  autres  d^ieux  , félon 
les  cérémonies  prefcrites  par  les  Ma^ 
ges.  Suivoient  les  chevaux  qui  dé- 
voient être  facrifiés  au  foleil.  Puis  y 
d’abord  un  chariot  blanc  couronrié  de 
fleurs , dont  le  timon  étoit  doré  ; il 
devoir  être  offert  à Jupiter  : enfuite 
un  fécond  chariot  de  même  couleur  : 
& paré  de  même , pour  le  foleil  .-enfin 
un  troifiéme , dont  les  chevaux  étoient 
caparaçonnés  de  bouffes  d’écarlate. 
Derrière  marchoient  les  hommes  qui 
portoient  le  feu  facré  dans  un  grand 
foier.  Quand  tout  cela  fut  en  marche; 
Cyrus  commença  à paroitre  fur  fon 
chariot , portant  fur  fa  tête  la  tiare 
droite,  ceinte  du  diadème  ou  bandeau 
roial.  Sa  tunique  de  deffous  étoit  de 
pourpre  mi- partie  de  blanc,  couleur 
qui  ne  convient  qu’au  Roi,  Par  deffus 
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le  tout  il  ^voit  un  grand  manteau  de* 
pourpre.  Ses  mains  étoîent  nues.  Um* 
peu  au  delïbus  d^ui  étoit  allis  fon> 
Ecuier , d’une  taille  aiTe'z  avantageufe,, 
mais  inferieure  à celle  de  Cy  rus , qui- 
par  là  en  paroilToit  encore  plus  gtande.- 
Dès  qu’on  l’aperçut , tous  fe  profter- 
nérent  devant  lui  & l’adorèrent , foin, 
que  des  gens  apoftés  exprès  & placés 
d’efpace  en  efpace  en  euflent  donné 
aux  autres  l’exemple  & le  fignal , foie- 
qu’ils  s’y.  portallènt  d’eux  - mêmes  ,, 
étonnés  par  la  magnificence  de  cette, 
pompe,  & éblouis  par  l’éclat  de.la  ma- 
jefté  du  Roi.  Jamais  jufques-Ià  aucuns 
* des  Perfes  ne  siétoit  profterné  devann 
lui  de  la  forte.- 

Dès  que  le  chariot  dè  Cyrvts  fut. 
forti  du  palais  , les  quatre  mille  fol- 
dats  des  gardes  commencèrent  à fe. 
mettre,  en  marche  les  deux  mille, 
autres  partirent  en  même  tems , ôc 
fe  mirent  aux  deux  cotés  du  chariot.- 
Les  Eunuques  ou  Grands  Officiers  def 
la  maifon  du  Roi , au  nombre  de  trois» 
cens  , magnifiquement  vêtus  , le  ja- 
velot à la  main , & montés  fur  de  fu- 
perbes  chevaux  , fuivoient  immédia- 
tement le  chariot  de  Cyrus.  Après» 
eux.  oDumenoit  en  main  deux  cenache*- 
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ya«x  cîe  felle  de  l’écurie  du  Roi , chat- 
cun  aiant  la  couverture  en  broderie  , 

& le  frein  d’or.  Puis  marchoit  la 
valerie  Perlane  , divifée  en  quatre 
corps  de  dix-mille  hommes  chacun-; 

après  elle  léu  cavalerie  des  Mèches  , 

& celle  des- Alliés.  Les  chariots,  ran- 
gés quatre  à.  quatre , fermoient  la 
marche. 

Quand  ils  furent  arrivés  aux  champs^- 
confacrés  aux  dieux , on  offrit  des  la- 
cxifices  d’abord  à Jupiter, , puis  au 
foleiL  On  brûla  à l’honneur  du  pre- 
mier des  taureaux  , & des  chevaux  à 
l’honneur  du  fécond.  On  égorgea  auffi 
quelques  vidimes  à la  Terre  félon 
Pordonnann  des  Mages , puis  aux  de- 
mi-dieux. patrons  & prateéteurs  de  la 
* Syrie.,  - * La  sjrUi. 

Cyrus  , pour  égâîèr  un  peu  les 
prits  , jugea  à propos  de  terminer  ^nr/r«yi/»wy 
cette  cérémonie  grave  & férieufe 
des  jeux  & des  cour-fes  de  chevaux  & 
de  chariots.  L’endroit , où  l’on  s’é- 
toit  arrête , étoit  large  & fpacieux.  U 
défigna  un.  certain  efpace  d’environ 
un  quart  deliêue , & |)ropofa  des  prix 
aux  vainqueurs  féparementpourcha- 
que  nation.  Il  remporta  celui  de  la 
eourfe  parmi  les  Peries  ; car  perfonne. 
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ft’étoit  fi  bon  homme  de  cheval  que' 
lui.  Les  chariots  coururent  aufli  feula 
feul. 

Ces  fortes  de  cavalcades  fe  faifoient 
encore  lontems  après  chez  les  Perfes 
de  la  même  forte , fi  ce  n’eft  qu’on  n’y 
immoloit  pas  toujours  des  vidlimes. 
Toutes  les  cérémonies  étant  ache- 
vées, ils  retournèrent  à la  ville  dans  le 
même  ordre. 

Pag,  110-  Quelques  jours  après  ,Cy rus,  pour 
***»•  célébrer  la  viéloire  qu’il  avoir  rem- 
portée dans  la  courfe  aux  chevaux  , 
donna  un  grand  repas  aux  principaux 
Officiers  tant  des  Perfes  & des  Médes 
que  des  étrangers.  On  n’avoit  encore  , 
rien  vû  de,  fi  fuperbe  ô#de  fi  fom- 
ptueux.  Il  le  termina  par  des  préfens 
magnifiques  qu’il  leur  fit  à tous.  Il  les 
renvoia  ainfi  comblés  de  joie,  d’ad- 
miration , de  reconnoifiance  ; & tout- 

fuifiànt  qu’il  étoit  , maître  de  tout 
orient  & de  tant  de  roiaumes , il  ne 
craignit  point  de  dégrader  fa  majefté 
en  les  conduifant  tous  jufqu’à  la  porte 
de  fon  appartement.  Telles  étoientleS 
mœurs  de  ces  tems  anciens,  où  l’on 
favoit  joindre  beaucoup  de  fimplicité 
à beaucoup  de  grandeur. 
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ARTICLE  III. 

Hïfloire  de  Cyrus  depuis  la  prife  df 
Babylone  jufquk  fa  mort. 

C Y R V fe  voiant  maître  de  l’o- 
Eient  par  la  prife  de  Babylone , n’imi- 
ta pas  la  plupart  des  Conquérans , 
qui  ternUrent  la  gloire  de  leurs  expé- 
ditions par  une  vie  molle  & volup- 
tueufe  , à laquelle  ils  s’imaginent 
avoir  droit  de  s’abandonner  après  les 
longs  travaux  qu’ils  ont  fupportès  ; 
mais  il  crut  devoir  foutenir  fa  ré^ta- 
tion  par  les  mêmes  moiens  qui^|||4 
avoient  acquife,  c’eft-à-dire  plwlwe 
conduite  fage , & par  une  vie  labo- 
rieufe  & toujours  occupée  de  fes  de- 
voirs-. 

§.  L 

Cyrus  fait  un  voiage  en  Verfe.  A fon 
retour  il  drejfe  a Babylone  le  plan  ds 
toute  la  monarchie.  Pouvoir  de  Daniel ^ 

Qjj  AND  Cyrus  crut  avoir  fuffi-  txv . 
famment  donné  ordre  aux  affaires  de 
Babylone , il  fongea  à faire  un  voiage 
en  Perfe.  Il  paffa  par  la  Médie  pour  y 
faluer  Cyaxare  fon  oncle , à qui  il  ht 
de  grands  préfens , & lui  marqua  qu’il 
trouveroit  à Babylone  un  palais  ma- 
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gnifiquc  tout  préparé  quand  il  TOü.i 
droit  y aller & qu’il  devoît  regasder 
cette  ville  comme  lui  appartenant  cn< 
propre.  En  effet  Cyrus , tant  que  fon 
oncle  vécut , partagea  avec  lui  l’em- 
pire, quoique  conquis  tout  entier  par 
fa  valeur  : il  porta  même  la  condef. 
cendance  jufques  à lui  déférer  le  pre- 
■ mier-  rang.  C ’eft  Gyaxare  qui  eft  ap^ 

' pellé  dans  l’Ecriture  Darius  li 
M E D E : & nous  verrons  que  Daniel , 
fous  fon  régne , qui  ne  dura  que  deux 
an^  eut  plufîeurs  révélations.  Il  pa- 
Cyrus , lorfqu’il  fut  revenu 
dwmfe , mena  Cyaxare  avec  lui  à 
Babylone.- 

JLorfqu’irs  y furent  arrivés , ils  dref- 
férent  de  concert  le  plan  de  toute  la 
monarchie.  Ils  la  divifércnt  en  fix- 
vingts  provinces.  Et  afin  que  les  or- 
dres du  Prince  y pufTent  être  portés 
avec  plus  de  diligence , Cyrus  établit 
d’efpace  en  efpaee  des  portes , où  les 
couriers  qui  mar choient  jour  & nuit 
trouvoient  des  chevaux  tout  prêts , 
ôc  par  ce  moien  feifoient  une  dili- 
gence incroiable.  Ils  donnèrent  le 
gouvernement  de  ces  provinces  à 
ceux  qui  avoient  le  plus  aidé  Cyrus 
à foutenir  le  faix  de  cette  guerre, 
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^ îui  avoient  rendu  de  plus  grands 
fervices.  Ils  établirent  fur  eux  trois  d<»».  *.  jf, 
Surintendans  qui  dévoient  toujours 
réïider  à la  Cour , & à qui  ils  dé- 
voient rendre  compte  de  tems  en 
tems  de  ce  qui  fe  paflèroit  dans  leur 
Gouvernement , & qui  dévoient  leur 
faire  tenir  les  ordres  du  Prince  : de 
forte  que  ces  trois  principaux  Minif- 
très  dévoient  avoir  la  furintendance 
& la  principale  adminiftrarîon  des 
affaires  de  toute  la  monarchie.  Da- 
niel fut  établi  le  premier  des  trois* 

Cette  préférence  lui  étoit  due , tant 
à caufe  de  fa  haute*fage(Te  qui  étoit 
renommée  dans  tout  l’orient , &c  qui 
avoir  éclaté  d^une  manière  pardeu- 
^ liére  dans  le  repas  de  Baltaaar ,,  que 
par  fon  ancienneté  & par  fon  expé- 
.rience  confommée  dans  les  aâàire's. 

Car  il  y avoit  alors  foixantê  & huif  ' 
ans-,  à'  compter  depuis  la  quatrième 
année  de  Nabucodonofor , qu’il  avoir 
été  emploié  en  qualité  de  premier 
Miniftre  des  Rois  de  Babylone. 

Comme  cette  diftindion  le  rendoîrD«»».6.4»»7* 
la  féconde  perfonne  de  l’Empire , & 
le  mettoit  immédiatement  au  deffous 
du  Roi , les  autres  courrifans  en  con- 
çurentune  fi  grande  jaloufie,  quUls  fe 
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liguèrent  enfemble  pour  ie  perdre» 
ils  ne  pouvoient  trouver  de  prife  fur  . 
lui  que  du  côte  de  la  loi  de  fon  Dieu , 
à laquelle  ils  favoient  qu’il  étoit  in- 
violablement  attaché.  Ils  obtinrent 
de  Darius  un  Edit , par  lequel  il  étoît 
défendu  à tout  homme  de  demander 
durant  l’efpace  de  trente  jours  quoi 
que  ce  fût  à quelque  dieu  ou  à quel- 
que homme  que  ce  pût  être , finon  au 
Roi , & cela  fous  peine  d’être  jetté 
dans  la  folTe  des  lions.  Daniel  fut  fur- 
pris,  lorfqU’il  faifoit  fes  prières  ordi- 
naires le  vifage  tourné  vers  Jérufîû 
lem , & il  fut  jeiié  dans  la  folïè.  Mais 
y aiant  été  conferve  miraculeufe- 
ment , 5c  en  étant  forti  fain  & fauf  j 
fes  calomniateurs  y furent  précipi-  * 
tés , & , dans  le  moment  même  , dé^ 
vorés  par  les  lions.  Cet  événement, 
augmenta  encore  fon  crédit.  » 

9.  t-»7.  Sur  la  fin  de  la  même  année  , qui 
étoit  comptée  comme  la  première  de 
Darius  le  Méde, ' Daniel , parlafup- 
putation  qu’il  fit , aiant  connu  que  les 
70  ans  de  la  captivité  de  Juda  déter- 
minés par  le  prophète  Jerémie  ten- 
doient  à leur  fin,  pria  Dieu  inftam- 
ment  qu’il  lui  plût  de  fe  fouvenir  .de' 

£pn  peuple,  de  rétablir  Jérufalem ,ôç 
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4e  regarder  favorablement  fa  ville 
fainte  & le  fandtuaire  qu’il  y avoir 
placé.  Sur  quoi  Tange  Gabriel  l’alTu- 
fa  dans  une  vifion  ; non  feulement  de 
la  dclivraiice  des  Juifs  de  leur  capti- 
vité temporelle  , mais  encore  d’une 
délivrance  beaucoup  plus  confîdéra- 
ble , c’eft-à-dire  de  celle  de  la  fervi- 
tude  du  péché  & du  démon , que  Dieu 
devoir  procurer  à (bn  Eglife  , & qui 
devoir  s’accomplir  après . foixanter 
dix  femaiiies  qui  s’écouleroient  de- 
puis l’ordre  qui  feroit  donné  pour  le 
f établiflement  de  Jérufalcm , c’eft-à^ 
dire  après  4 90  ans.  Car  prenant 
chaque  Jour  pour  ime  année  , félon 
le  langage  emploié  quelquefois  dans 
l’Ecriture  fainte  , ces  70  femaines 
d’années  font  49 ® ans. 

Cyrus  étant  revenu  à Babylone 
avoir  donné  ordre  à toutes  fcs  trou- 
pes de  s’y  rendre.  Par  la  revue  géné- 
rale qu’il  en  fit , il  trouva  que  fes 
forces  montoient  à fix  vingts  mille 
.chevaux , à deux  mille  chariots  armés 
de  faulx , & à fix  cens  mille  hommes 
de  pié.  Après  en  avoir  diftribuédans 
•les  garnilons  autant  .qu’il  étoit  né- 
ceflaire  pour  la  défenle  des  diverfes 
.parties  de  l’Erp  pire  ^ il  paila  ayac,lç. 
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refte  dans  la  Syrie  , où  il  mit  ordre 
aux  affaires  de  cette  province,  & fub- 
jugua  tous  ces  pays  jufqu’à  la  mer 
rouge  & aux  confins  de  l’Ethiopie. 

Ce  £ut  apparemment  dans  cet  in- 
tervalle de  tems  que  Daniel  fut  jette 
dans  la  foffe  aux  lions  , -&  qu’il  en  fut 
miraculeufement  délivré  , comme 
nous  venons  de  le  voir. 

Ce  fut  peutêtre  auffi  dans  le  mê- 
me tems  que  furent  frapées  ces  fa- 
meufes  pièces  d’or  appellées  Dari- 
ques , du  nom  de  Darius  Médus , lef- 
quelles  pour  leur  beauté  & leur  fi- 
neffe  furent  préférées  pendant  plu- 
fieurs  fiécles  a.  toutes  les  autres  moiv 
noies  dans  tout  l’orient. 

S.  IL  . 

Commencement  du  nouvel  Empire  det 
Verfes  & des  Afédes  réunis  enfemhle. 
Célébré  Edit  de  Cyrus,  Frophéties  de 
Daniel. 

C’est  ici  que  commence,  à pro- 
prement parler,  l’Empire  des  Per fes 
8c  des  Médes  réunis  fous  une  meme 
autorité.  Cet  empire,  depuis  Cyrus 
qui  en  fut  le  premier  roi , jufqu’à  Da- 
rius Codoman  qui  fut  vaincu  par  Ale- 
ë^ndre  le  Gxand»  a duré  l’efpacfi  de 
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deux  .cens  fix  ans , depuis  Tannée  du 
monde  5468  jufqu’à  5^74.  Mais  je 
Jie  dois  parler  dans  ce  volume  que 
des  .trois  premiers  Rois , & il  me  jefte 
peu  de  chofe  à dire  de  celui  qui  a été 
le  fondateur  de  ce  nouvel  Empire. 

C Y R ü S.  An.M.Î4tff. 

C y A X A R.  E étant  mort  au  bout  Av.j.c.sîû. 
de  deux  ans , & Cambyfe  aiant  auffi 
fini  fes  jours  en  Pcrfe , Cyrus  retour- 
na à Babylone,  ôc  prit  en  main  le 
.gouvernement  deTEmpire. 

On  compte  diverfèmeni  les  années 
du  régne  de  Cyrus.  Quelques-uns  luinv-  //'a.  x. 
en  donnent  trente , en  les  commen-^''''* 
çant  à fa  première  fortie  de  Perfe  , 

Jorfqu’à  la  tcte  d’une  armée  il  mar- 
-cha  au  fecours  de  Cyaxare  : d’aütres 
ne  lui  en  .donnent  que  fept , en  les 
comptant  depuis  que  par  la  mort  de 
Cyaxare  & de  Cambyfe  il  polTéda 
feul  l’Empire, 

' C’eft  dans  la  première  de  ces  fept 
.années , où  expirpit  précifement  la 
foixante  & dixiéme  de  la  captivité  de 
Babylone , que  Cyrus  donna  ce  célé- 
bré Edit,  qui  permettok aux  Juifs.de 
retourner  à Jérufalem.  On  ne  peut 
pas  douter  qu’il  n’eût  été  obtenu  par 
les  foins  & à la  follicitation  de 
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îiiel , qui  avoir  un  grand  crédit  à la 
cour.  Pour  le  porter  plus  promte- 
ment  à lui  accorder  cette  grâce  , il 
lui  montra  fans  doute  les  prophéties 
d’Ifaie,  où  près  de  deux  cens  ans  avant 
fa  naifïànce  il  étoit  défigné  par  fon 
propre  nom  comme  un  prince  que 
JDieu  deftinoit  à être  un  grand  conqué- 
rant, ôc  à ranger  fous  fa  domination  un 
grand  nombre  de  peuples  j & en  mê- 
me tems  à être  le  libérateur  des  Juifs , 
en  ordonnant  que  leur  temple  fût  ré- 
tabli , & que  Jérufalem  & la  Judée 
fuflènt  pofTédées  par  leurs  anciens 
habitans.  Je  croi  devoir  raporter  ici 
en  entier  cet  Edit , qui  eft  le  bel  en- 
droit de  la  vie  de  Cyrus  , & pour  le- 
quel on  peut  croire  que  Dieu  lui  avoir 
accordé  tant  de  vertus  héroïques , &c 
une  fuite  fi  confiante  d’heureux  fuc- 
ccs  Ôc  de  glorieufes  victoires. 

*'  La  première  année  de  Cyrus  roi  de  Per- 

fe , le  Seigneur  J pour  accomplir  la  parole 
^u  d avait  prononcée  par  la  bouche  de  Jé- 
rémie , fufcita  Ve  [prit  de  Cyrus  roi  de  Per- 
fe  , fit  publier  dans  tout  fon  roiaume 
cette  ordonnance  même  par  écrit.  Voici  ce 
que  dit  Cyrus  roi  de  Perfe  : Le  Seigneurie 
Lieu  du  ciel  rrVa  donné  tous  les  roiaumes 
^de  la  terre  j & m'a  commandé  de  lui  ba^ 

tir 
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tïr  mie  maifon  dans  la  ville  de  Jérnfalcm 
(jui  eji  en  Judée.  Qui  d’entre  vous  cfi  de 
fon  peuple  ? Qjte  fon  Dieu  fait  avec  lui. 
Q^il  aille  à Jerufalem  (fui  efl  en  Judée  , 
& efuil  rebatijfe  la  maifon  du  Seigneur 
Dieu  d’Jfrael.  Celui  <fui  ef  d Jérufalem 
efl  le  vrai  Dieu.  Et  ejue  tous  les  autres , 
en  ejuel(fues  lieux  qu’ils  habitent  ^ fejfljlent 
du  lieu  OH  ils  font  ^foh  en  argent  & en  or  , 
foit  de  tous  leurs  autres  biens  de  leurs 
■ècfliaux , outre  ce  qu’ils  offrent  volontai- 
rement au  temple  de  Dieu  qui  efl  d Jéru- 
falem. Cyrus  en  même  tems  fit  re-  v 
mettre  entre  les  mains  des  Juifs  les 
vafes  du  temple  du  Seigneur  que  Na^ 
bucodonofor  avoir  emportés  de  ]é~ 
rufalem  , & qu’il  avoir  mis  dans  le 
temple  de  fon  dieu.  Les  Juifs , peu  de 
tems  après , partirent  fous  la  conduite 
de  Z orobabel , pour  retourner  dans 
leur  pays. 

Les  Samaritains , anciennement  en- 
nemis déclarés  des  Juifs  , firent  tout*' 
ce  qu’ils  purent  pour  arrêter  la  con- 
ftruétion  du  temple  : & quoiqu’ils  ne 
pulfent  changer  l’Edit  de  Cyrus.,  ils 
firent  tant,  à force  de  préfcns  & par 
leurs  intrigues  auprès  des  Miniftres  & 
des  Officiers  de  qui  la  chofè  dépen- 
doit , que  l’exécution  en  demeura  fuf- 
Tome  II,  N 
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jjendue,  en  forte  que  pendant  plufieur$ 
années  l’ouvrage  n’avança  que  fort 
lentement. 


Av.  M.  J 470. 
Av.j.c.  y 
274».  JO.  j-j. 


Il  paroit  que  ce  fut  la  douleur  de 
voir  l’exécution  de  cet  Edit  fi  lontem? 
différée , qui  porta  Daniel  le  quatriè- 


me mois  delatroifiéme  année  de  Cy- 
jus  ^ entrer  dans  une  efpéce  de  deuil , 
& à jeûner  pendant  trois  femaines  de 
fuite.  Il  étoît  alors  près  du  Tigre  en 


Perfe.  Quand  ce  teras  dç  jeûne  fut 
palTé,  il  eut  une  vifionqui  regardoit 
la  fuccelîion  des  rois  de  Perfe  , l’em- 


pire des  Macédoniens , & Ips  .conquê- 
tes des  Romains.  Cette  révélation  eft 


raportée  dans  les  chapitres  x , x 1 , 8c 
^ X 1 1 , de  la  prophétie  (le  Daniel.  J’an 
parlerai  bientôt. 

“ Ce  qu’on  trouve  à la  fin  du  x i i 
chapitre  , donne  lieu  de  conjeélurer 
qu’il  mourut  bientôt  après  ; & en  effet 
Ion  grand  âge  ne  permet  pas  de  croire 
qu’il  ait  pu  guéres  vivre  plus  lon- 
tems  -y  car  il  avoît  pour  lors  au  moinç 
quatre  vingts  cinq  ans , en  fuppofanjc 
qu’il  en'  avoit  douze  lorfqu’il  fut 
tranfporté  à Babylone  avec  les  autres 


a Tu  aucem  vade  ad  in  finemdietum,Z>4»,i.i, 
ftxfînituni  ; & requief-  i}. 
ces^^ftabis  in  forte  tua 
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captifs.  Dès  ce  tems-là  il  avoic  don- 
né des  marques  d’une  fageife  plus 
iqu’humaine  dans  le  jugement  de  Su- 
i^ne.  n fut  depuis  fort  confidéré  fous 
tous,les  Princes  qui  régnèrent  à Baby- 
lone  , &c  toujours  emploié  avec  diftin- 
étion  dans  le  miniftére.^  / 

La  fagelfe  de  Daniel  ne  s’étendoit 
pas  feulement  aux  chofes  divines  ôc 
aux  affaires  politiques  , mais  encore 
aux  arts  & aux  fciences  , & particu- 
liérement à l’architedure.  JoCéphe 
nous  parle  d’un  fameux  édifice  qu’il 
avoir  bâti  à » Sufe  en  forme  de  ckâ- 
teau  , qui  fubfiftoit  encore  de  fon 
tems , & qui  étoit  fi  admirablement 
conftruit , qu’il  fembloit  ne  venir  que 
d’être  achevé , tant  il  confervoit  fon 
premier  éclat.  C’étoit  dans  ce  palais 
qii’étoit  la  fépulture  ordinaire  des 
rois  des  Perfes  ôc  des  Parthes  ; ôc  en 
confidération  de  fon  Fondateur  , la 
garde  en  étoit  encore  , du  tems  de 
Joféphe  , commife  à un  homme  de 
la  nation  des  Juifs.  La  tradition  du 
pays  étoit  que  D^ielitoit  mort  dans 

* C'efi  ainfi  cfn'il  faut  utn  Eciratane  , temme  ut 
hrt  félon  faint  Jerome,  qui  I t maintenant  aant  le  ttX- 
Kaporte  le  meme  fait  Com-  te  de  Jofephe, 
tuent,  in  Dan.  S.  xi 

Nij 
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cette  ville,  & l’on  y montroit  encore 
fon  tombeau.  Il  ell  bien  certain  qu’il 
y alloit  de  tems  en  tems , &,il  nous 
apprend  lui-même  ^liil  y faifoit  les 
affaires  du  Roi , en  qualité  de  Gouver- 
neur pour  le  Roi  de  Babylone. 

Réflexions  fur  les  prophéties  de  Daniel, 

J’a  I DIFFERE*  jufqu’ici  à faire 
quelques  réflexions  fur  les  prophéties 
de  Daniel , qui  font  certainement, pour 
tout  efprit  raifonnable  , une  preuve 
bien  convaincante  de  la  vérité  de  no- 
tre religion. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à celle  qui 
étoit  perfonnelle  à Nabucodonofor  , 
& qui  marquoit  comment , en  puni- 
tion de  fon  orgueil , il  devoir  être  ré- 
duit à la  condition  des  bêtes  j puis , 
après  un  certain  nombre  d’années , 
rétabli  fur  le  trône.  On  fait  que  la 
Chofe  arriva  précifément  comme 
Daniel  l’avoit  prédit  : c’eft  le  Prince 
lui-même  qui  en  fait  le  récit  dans 
une  Déclaration  qu’il  adrefle  à tous 
les  peuples  de  fon  empire.  Daniel 
a-t-il  pu  attribuer  à Nabucodonofor 
un  Manifefte  qui  n’aurpit  pas  été  de 
lui  J le  donner  coinme  aiant  été  en- 
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Voie  dans  toutes  les  provinces , quoi- 
que perfonne  ne  l’eût  vu  ; de  publier 
au  milieu  de  Babylone , pleine  de  Juifs 
& de  Gentils  , une  atteftation  d’une 
telle  importance  , & û injurieufe  au- 
Prince,  dont  tout  le  monde  auroit  fu 
la  fauifeté  i 

Je  me  contente  de  repréfenter  ici 
en  abrégé , & fous  un  même  point  de 
vue,  les  prophéties  de  Daniel  qui  mar- 
quent la  fucceflion  des  quatre  grands 
Empires,  & qui  ont,  comme  on  le 
voit  clairement  , un  raport  elfentiel 
&c  nécelïaire  avec  la  matière  que  je 
traite  dans  mon  Ouvrage , qui  n’eft 
autre  que  l’hiftoire  de  ces  mêmes  em- 
pires. 

La  première  de  ces  prophéties  re-  Dan.  cap.  %i  ’ 
garde  le  fonge  qu’eut  Nabucodono- 
for  d’une  ftatue  compofée  de  difFérens 
métaux  d’or  , d’argent , d’airain  , de 
fer  J laquelle  fut  brifée  & réduite  en 
poudre  par  une  petite  pierre  détachée 
de  la  montagne , qui  le  changea  elle-  , 
même  en  une  montagne  d’une  grolTeur 
Sc  d’une  hauteur  extraordinaires.  J’ai 
raporté  ce  fonge  ailleurs  afl'ez  au  p^g.  70. 

long.  ' * Ce  fut  la 

Près  de  cinquante  ^ ans  depuis  , le  ^^eTdTBaûa. 
même  Daniel  eut  une  vilîon  , ^ 

N iij  Dan,  cap.  Té 
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beaucoup  de  raport  à celle  dont  'je 
viens  de  parler  : c’eft  la  vifion  des" 
quatre  grandes  bêtes  qui  fortoient  de 
la  mer.  La  première  étoit  comme  une 
lionne , & elle  avoir  des  ailes  d’aigle. 
La  fécondé  reflembloit  à un  ours.  La 
iroifiéme  étoit  comme  un  léopard  , qur 
avoir  quatre  têtes.  Enfin  la  dernière  , 
plus  forte  encore  Ôc  plus  terrible  que 
les  autres,  av oit  de  grandes  dents  de 
fer  -,  elle  dévoroit  , elle  mettoit  en 
pièces  ,&  fouloit  aux  piés  ce  quiref- 
toit.  Dumilieu  des  dix  cornes  qu’elle 
avoir , en  fortit  une  petite , qui  avoir 
les  yeux  d’un  homme',  & une  bouche 
qui  difoit  dje  grandes  chofes , & cette 
corne  devint  enfuite  plus  grande  que 
les  autres  ; elle  faifoit  la  guerre  contre 
les  Saints , & avoir  l’avantage  fur  eux, 
jufqu’à  ce  que  l’Ancien  des  jours, c’eft- 
à-dire  l’Eternel  ^ s’étant  affis  lùr  fon 
trône  environné  dé  mille  millions 
d’anges,  prononça  un  jugement  irré- 
vocable fur  ces  quatre  bêtes  , dont  il 
avoir  marqué  la  durée  , &:  donna  au 
Fils  de  l’homme  puilïance  fur  tous  les 
peuples  & toutes  les  tribus , mais  une 
puilFance  éternelle  qui  ne  lui  fera- 
point  ôtée , ôc  un  roiaume  qui  ne  fera, 
jamais  détruit.. 
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On  convient  que  les  difFérens  mé- 
taux donc  la  ftatue  écoic  compofée , & 
les  quatre  bêtes  forties  de  la  mer , fi- 
^gnifioient  autant'de  monarchies  difFé- 
rentes  qui  fe  fuccéderoienc  les  unes 
aux  autres , & dont  les  premières  fe- 
roienc  détruites  par  les  fuivantes,  & 
qui  toutes  feroient  place  à l’empire 
éternel  de  Jefus-Ghrift , pour  lequel 
Feul  elles  avoient  fubfifté.  On  convient 
aufli  que  ces  quatre  monarchies  font 
celles  des  Babyloniens  , des  Perfes  &c 
des  Médes  unis  enfemble,  des  Macé- 
doniens , & des  Romains.  L’ordre 
fcul  de  leur  fucceflion  en  eft  une  preu- 
ve bien  certaine.  Mais  où  Daniel 
voioic-il  cette  fucceffion  & cet  ordre  ? 

Qui  lui  dccouvroit  le  changement  des 
empires  , finon  » celui  qui  eft  le  maî- 
tre des  tems  & des  monarchies , qui  a 
tout  réglé  par  fes  décrets  , & qui  en 
donne  la  connoilFance  à qui  il  lui  plaît 
par  une  lumière  furnatuielle  ! 

Ce  Prophète , dans  le  chapitre  fui-  Cap.m 
vanc , parle  encore  d’une  manière  plus 

* ’luttrpretef  6c  Jetâtes , transfert  régna 

mettent  à la  place  des  %o-  j atque  co'nftituit.  Ipfe  re- 
raatns . lesT^oisde  Syrie  êr  velat  profunda  & abfcoB* 
d'Egypte, /Uccejfenrs  d'x^-  diia,&  lux  cum  eo  eft. 
lexandre.  Ba».  a.2i.Sc  as. 

a Ipfe  mutât  tempora 

Niiij 
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détaillée  ôc  plus  précife.  Car,  après 
avoir  marqué  la  monarchie  des  Per- 
fes , & celle  des  Macédoniens , fous  la. 
figure  de  deux  bêtes , il  s’explique  ainfi 
clairement  : Le  bélier , qui  a deux  cor- 
nes inégales  , repréfente  le  Roi  des 
Médes  de  des  Perfes  ; le  bouc,  qui  le 
renverfe  & le  foule  aux  pics , efl  le 
Roi  des  Grecs  ; & la  grande  corne' 
que  cet  animal  a fur  le  front  , repré- 
fente le  premier  auteur  de  cette  mo- 
- narciiie.  Gomment  Daniel  a-t-il  vu 
que  l’empire  dès  Perfes  feroit  compo- 
lé  de  deux  nations  différentes , Médes 
& Perfes , & que  cet  empire  feroit  dé- 
truit par  celui  des  Grecs  ? Comment 
a-t-il  connu  la  rapidité  des  conquêtes 
d’Alexandre  , qu’il  marque  fi  digne- 
ment en  d'ifant  qu’il  ne  touchoit  pas 
la  terre  : Non  tangehat  urram?  Gom- 
ment a-t-il  appris  qu’Alexandre  n’au- 
roit  aucun  fucceffeur  qui  lui  fût  égal,. 
& que  le  premier  auteur  de  la  mo- 
narchie des  Grecs  feroit  aufli  le  plus* 
puifiant  ? 

SI  Mais  quelle  autre  lumière,  que’ 


a Surget  rex  fortis , & ' 
dominabicur  poteftatï 
multa  ; & diviaecur  re- 
gnu m ejus  in  quatuor 
ventes  cœlijfed  non  in 
pofteros  ejus  , neque  fe- 
cunduiQ  potentiam  illius 


•qui  dominatus  eft.  1)4», 

II*  I • & ^9 

Quatuor  reges  de  gentc' 
ejus  confurgent , fed  non 
in  fortitudine  ejus,  'Z>4». 

8.  aa. 
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Xielle  de  la  révélation  divine , a pu  lui 
découvrir  qu  Alexandre  n’auroit  point 
de  fils  qui  lui  fuccédât  ; que  fon  empi- 
le fe  démembreroit  en  quatre  princi- 
paux roiaumes  -,  que  les  lliccelTeurs  le- 
xoient  de  fa  nation  , & non  de  foh 
fang  ; qu’il  y auroit  dans  les  débris 
d’une  monarchie  formée  en  fi  peu  de 
tems , de  quoi  compofer  des  Etats , 
dont  les  uns  feroient  à l’orient , les 
autres  au  couchant,  les  uns  au  midi^„ 
& les  autres  au  feptentrion  ? 

Le  détail  des  faits  prédits  dans  la- 
fuite  des  chapitres  huitième  & onziè- 
me, n’eft  pas  moins  étonnant.  Com- 
ment Daniel  qui  vivoit  fous  Cyrus , 
a-t-il  pu  prédire  ^ que  le  quatrième 
de  fes  fuccefleurs  alfembleroit  toutes 
fes  forces  contre  la  Grèce  ? Comment 
ce  Prophète , qui  étoir  fi  éloigné  du 
tems  des  Maccabées  , a-t-il  pu  mar- 
quer en  particulier  toutes  les  perfé-- 
cutions  d’Antiochus  contre  les  Juifs^. 
la  manière  dont  il  aboliroit  le  facri- 
fice  qui  s’offrait  tous  les  jours  dàns' 
le  temple  de  Jérufalem  , la  profana- 

.1  Ecce  adh’jc  très  rcges  1 concitabit  omnes  adveti 
ftibunt  in  Pctfide  : Sc  1 fùm  regnum  Gtæcia*' 
^uarcus  ditabitur  opibus  1 D-,».*!.». 

Bimiis  fupci  omnes,, & I 


“ Xcrxiti» 
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tion  qu’il  feroit  de  ce  lieu  faint,  en  j 
établilfanc  une  idole  ; & la  vengeance 
San.  II.  S.  Dieu  en  dreroitî  Comment  a-t-il 
pu , dans  la  première  année  du  régne 
des  Perfes , prédire  les  guerres  que  fè 
feroicnt  les  fuccefleurs  d’Alexandre 
dans  les  roiâumes  de  Syrie  & d’Egyp- 
te , leurs  invafions  mutuelles , leur  peu 
f de  Hncérité.  dans  leurs  traités , leurs 
alliances  par  des  mariages  qui  ne  fer^,- 
viroient  qu’à  couvrir  l’artifice  ? 

Je  laifle  au  Leéteur  intelligent  8C 
religieux  , le  foin  de  tirer  la  conclu- 
fionqui'fuit  naturellement  dé  ces  pré- 
di étions  de  Daniel , fi  claires  & fi  pré- 
s.  Nieron.  ^ifes  que  Porphyre  , l’ennemi  déclarée 
cemment.  in  du  chriltianiime , n a pu  trouver  d au^ 
tre  moién  d’en  contefter  la  divinité , . 
qu’en  prétendant  qu’elles  avoient  été 
faites  après  coup , & fur  le  pafle  plu- 
tôt que  fur  l’avenir... 

Avant.quede  terminer  l’article  des 
prophéties  de  Daniel,  je  prie  le  Lec- 
teur de  faire  ; attention  au  contrafte 
que.  le  Saint- Efprit  met  entre  les  em- 
pires du  mondé  & l’empire  dé  Jefus- 
Chrift.  Dans  les  premiers,  toutparoit 
grand , éclatant , magnifique.  La  for- 
ce, la  puifiànce , la  gloire  ^ la  majefté 
femblent  en  être  l’appanage.  On  y 
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teconnoic  ailément  ces  grands  guer- 
riers , ces  fameux  conqucrans  , ces 
foudres  de  guerre  J qui  portoienc  par 
tout  la  terreur,  & à qui  rien  ne  réfî- 
ftoit.  Mais  ce  font  des  bêtes  féroces , 
des  ours,  des  lions,  des  léopards,  qui 
ne  favent  que  déchirer  , que  dévorer , 
que  détruire.  Quelle  image  ! quelle 
{Peinture  ! & combien  nous  apprent- 
clle  à rabattre  de  l’idée  que  nous  nous 
formons  ordinairement  & des  empi- 
res , ôc  de  ceux  qui  les  fondent  ou  les 
gouvernent  ? 

Ceft  tout  le  contraire  dans  l'empire 
de  Jefus-Clirift.  Qu’on  en  confidére 
l’origine  & la-  naiïîànce  , qu’on  en 
étudie  avec  foin  les  fuites  & les  pro- 
grès dans  tous  les  tems , & l’on  re-‘ 
connoitra  que  l’un  'de  fes  caraclcrcs 
dominanseft  audèhors  la  petitelTe,  la 
foibleflè,  & même,  s’il  eft  permis  de 
le  dire , labalTelïè.  G’eft  le  levain  de  la 
pâte,c’eft  le  grain  de  fénevé,c’eft  la 
petite  pierre  détachée  de  la  montagne. 
Et  cependant  il  n’y  a de  véritable 
grandeur  que  dans  cet  empire.  Le 
Verbe  érernel  en  eft  le  Fondateur  & 
le  Roi.  Tous  les  trônes  de  la  terre 
viennent  rendre  hommage  au  fien , 5c 
s’abaillèr  devant  lui.  Le  but  de  fon- 
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légne  eft  de  lauver  les  hommes , dtf 
les  rendre  éternellement  heureux  , &. 
de  fe  former  un  peuple  de  faints  & de' 
juftes , qui  foienc  tous  autant  de  rois 
ôc  de  conquérans.  Le  monde  entier  ne 
fubhfte  que  pour  eux  ,,  & quand  le 
M nombre  en  fera  rempli , u alors , dit 
1.  Cor,  is- » faint  Paul , viendra  la  fin  & la  con- 
**  ' j>  fommation  de  toutes  chofes,  lorf- 
, / « que  Jefus-Chrift  aura  remis  fon 

JJ  roiaume  à fon  Dieu  & à fon  Pere,. 
JJ  ôc  qu’il  aura  détruit  tout  empire,. 
JJ  toute  domination  , & toute  puif- 
jj  fance. 

Un  Ecrivain  qui  voit,  dans  les  Pro— 
-phéties  ds  Daniel  que  les  divers  em- 
pires du  monde , après  avoir  duré  le.- 
tems  que  le  fouverain  Arbitre  des 
roiaumes  leur  a fixé  , vont  tous  abou-- 
tir  & fe.  terminer  à l’empire  de  Jefus- 
Ghrift  , peut-il  s’empêcher , au  milieu' 
de  tous  ces  objets  profanes  qui  l'envi- 
ronnent , de  tourner  les  yeux  de  tems 
en  tems  vers  ce  grand  ôc  divin  objet, 
6c  de  l’envifager  toujours  , au  moins 
en  éloignement , comme  le  but^ôc  la^ 
fin  de  tous  les  autres  ? 
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Dèrmères  années  de  Cyms.  Mort 
de  ce  Prince. 

Il  faut  revenir  à Cyrus.  Egale- 
ment  aimé  de  Tes  fujets  mutuels  &:  des 
nations  conquifes , il  jouilîoit  en  paix 
du  fruit  de  fes  travaux  ôc  de  fes  vic- 
toires. Son  empire  ctoit  terminé  à 
l’orient  par- l’Inde , au  nord  par  la  mer 
Gafpienne  ôc  le  Pont-Euxin  jau  cou- 
chant par  la  mer  Egée  ; au  midi  par 
l’Ethiopie  & la  mer  d’Arabie.  Il  établit 
ià  demeure  au  milieu  de  tous  ces  pays, 
palfant  ordinairement  fept  mois  à-Ba-  . 
bylone  pendant  l’hiver  , parce  que  le 
climat  y eft  chaud , trois  mois  à Sufe 
pendant  le  printems  ; & deux  mois  à 
Ecbatane  , durant  les  grandes  chaleurs 
de  l’été.. 

Sept  années  s’étant  ainfi  écoulées,, 

Cyrus  vint  en  Perfe  pour  la  feptiéme 
-fois  depuis  l’établilfement  de  la  mo- 
narchie : ce  qui  marque  qu’il  y alloit 
-régulièrement  une  fois  chaque  année. . 
Cambyfe  étoit  mort  il  y avoir  déjà 
quelque  tems,5c  lui-même  étoit  alTez 
vieux  , aiant  pour  lors  foixante-dix 
ans;  dont  trente  s’étoient  palfés  de-- 
puis  qu’il  a-voit  été  déclaré  Général' 
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des  Perfes  ; neuf  depuis  la  prife  de* 
B.ibylone , & fèpc  depuis  qu'il  avoit 
commencé  à régner  feul  après  la-morf 
de  Cyrus. 

Il  * conferva  jurqu’à  la  fin  une  fanté 
foite & robufte-,  qui  étoit,le  fruit  delà 
vie  fage  & frugale  qu’il avoit  toujours 
menée.  Et  au  lieu  que  ceux  qui  s’aban- 
donnent à la  crapule  &c  aux  débauches 
relTentent  fouvent  toutes  les  incom- 
modités de  la  vieillelîè  lors  même 
qu’ils  font  encore  jeunes  : Cyrus , dans 
un  âge  fort  avancé , avoit  encore  toute 
la  vigueur  de  la  -jeunelfe. 

Sentant  approcher  le  jour  de  fa 
mort, il  fit  venir  fes  enfans  , car  ils 
l’avoient  fiiivi  dans  ce  voiage  , & afi 
femblâ  les  Grands  de  l’Empire.  Après 
avoir  remercié-  les  dieux  de  toutes  les 
faveurs  qu’ils  lui  avoient  accordée^ 
pendant  fa  vie , & leur  avoir  demandé 
une  pareille  proteékion  pour  fes  en, 
fans , pour  fes  amis , pour  fa  ipatrie  , il 
déclara  Cambyfe  fon  fils  aîné  fon  fuc- 
celfeur,  &c  lailfa  à l’autre  qui  s’appel-  - 
loit  Tanaoxare  plulîeurs  gouverne-^ 


a Cyrus  quidem  apud 
Xtnophontem  co  lcrmo- 
ne,queiii  moriens'h<tbuic, 
cùiu  adniodum  fenex  cl- 
fsc  , ncgat  fc  unquam 


fenfifle  fcncélntem  fuam-- 
irnhcciliotem  fai^am  , 
quàm  adolefcentia  fuiU 
Ter.  Cic.  d$  Sentd.  ».  30. 
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iricns  fort  confidérables.  Il  leur  donna' 
à l’un  & à l’autre  d’excellens  avis  , en 
leur  faifant  entendre  que  le  ferme  ap- 
pui des  trônes  n’étoit  ni  la  vafte  éten- 
due des  pays , ni  le  grand  nombre  des 
troupes  , ni  les  richedès  immenfes , 
mais  le  refpeét  pour  lés  dieux , là  bon- 
ne intelligence  entre  les  freres,  & le 
fbin  de  fc  faire  & dé  fé  confervei  de 
fidèles  amis.  « Je  vous  conjure  donc  , 
w leur  dit-il , mes  enfans  au  nom  des 
» dieux  de  vous  porter  refpeét  l’un  à 
/ » l’autre,  fi  vous  avez  encore  quelque 
» envie  de  me  plaire  à l’avenir.  Car  je 
« nepenfe  pas  , qu’à  caufe  que  vous  ne 
M me  verrez  plus  apres  ma  mort , vous 
9>  eftimierque  je  ne  fois plus-riën.  Vous- 
99 n’avez  pas  vû  moname  jufqu’à  pré- 
3»  fent  : vous  n’avez  pas  laiflè  de  con- 
9»  noitre  par  fes  aétions  qu’elle  exiftoit 
» véritablement.  Penlèz-vous  que  l’on 
3>  continuât  d’honorer  ceux  dé  qui  les 
3»  corps  ne  font  plus  que  cendre  , ft 
3»  leurs  âmes  n’a  voient  plus  aucune 
9»  puidànce?  Non,  non,  mes  enfans, 

3»  je  n’ai  jamais  pu  croire  ' que  l’ame 
a»  vécût  tandis  qu’elle  eft  dansun  corps 
3>  mortel  , & qu’elle  mourût  lorfqu’el—- 
3>  le  s’en  fépare.  Que  fi  je  me  trompe 
qu’il  ne  refte  plus  rien  de  moi* 
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» après  ma  mort,  du  moins  craigner- 
» les  dieux  qui  ne  meurent  point,  qui 
î?  voient  tout , & de  qui  la  puiiTance 
w eft  infinie.  Graignez-les,  &:  que  cette/ 
«crainte  vous  empêche  de  rien  faire' 
jamais , ni  même  de  rien  mettre  en 
M délibération,  qui  foit  contraire  ou- 
» à la  Religion , ou  à la  juftice.  Après- 
ij  eux  craignez  les  hommes  & les  fié^ 

« des  à venir.  Les  dieux  ne  vous  ontr 
« point- cachés  dans  Lobfcurité  , mais 
« vous  ont  expofés  fur  un  grand' 
«théâtre  à la  vûe  de  tout  TUnivers,^ 

« Si  vos  adions  font  pures  & droites 
» foiez  certains  que  vous  en  ferez  & 

« plus  honorés  & plus  puilfans.  Pour  ' < 

« mon  corps  ,mes  enfans  , lorfquil' 
«fera privé  de  vie,  ne  l’enfermez  ni, 
«dans  l’or , ni  dans  l’argent,  ni  dans 
« quelque  autre  matière  que  ce  foit^. 
«Rendez -LE  promtement  a la 
« TERRE.  Y a-t-il  rien  de  plus  heureux^ 

« que  d’être  mélé  & en  quelque  forte 
« incorporé  à la  bieiifaitrice  ôc  à 1^ 

« mere  commune  de  tous  leshomnies. . 
Après  avoir  donné  fa  main  à baifer, 
à tous  ceux  qui  étoient  préfens,,. 
fe  fentant  défaillir  il  prononça  enco- 
ces  dernières  paroles.  « Adieu  , mes' 

J»  chers  enfans  puifiaez-vous  mener: 
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» une  vie  heureufe  ; portez  de  ma  parc, 

» ce  dernier  adieu  à votre  mere.  Ec 
« vous , mes  fidèles  amis , tant  abkns 
j>  que  préfens , recevez  mes  derniers 
«adieux  , Ôc  vivez  en  paix.»  Après  An.m.î47î, 
avoir  dit  ces  paroles  , il  fe  couvrit  le  av.J.c,  5*9. 
vilage,&:  mourut  egalement  regrette 
de  tous  les  peuples.' 

Eloge  & carAÜcrè  de  Cyrus. 

On  peut  regarder  Cyrus  comme' 
le  Conquérant  le  plus  fage  & le  Prince 
le  plus  accompli  dontil  loic  parlé  dans 
Ehifloire  profane.  Aucune  prefque  des 
qualités  qui  forment  les  grands  hom-- 
mes  ne  lui  manquoic  : fagelle , modé<r. 
ration  , courage  , grandeur  dame,, 
noblelfe  de  fentimens  , merveilleufe 
dextérité  pour  manier  les  efprits  & 
gagner  les  cœurs  , profonde  connoif- 
lance  de  toutes  les  parties  de  Part  mi- 
litaire autant  que  fon  tems  le  com- 
portoitjVafte  étendue  d‘efprit  foute- 
nue  d’une  prudente  fermeté  pour  for«. 
mer  & pour  exécuter  de  grands  projets. 

Il  elt  affez  ordinaire  à ces  héros  qui= 
brillent  dans  les  combats  & dans  les 
aélions  guerrières  , de  paroitre  très 
fbibles&  très  médiocres  dans  d’autres 
tems  , & par  raport  à d’autres  objets,. 
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On  eft  étonné  , quand  on  les  voit  feuls 
& fans  armées  -y  combien  il  y a de  di- 
ftance ‘entre  un  Général  & un  grand 
homme  : combiendans  le  particulier 
ils  confc'rvent  de  petitelTès  & de  bas 
fentimens  : combien  ils  font  dominés 
par  la  jaloufie , & gbüvernés  par  f in- 
térêt : combien  ils  fe  rendent  défa- 
gréables , & même  odieux , par  une 
fierté  & une  hauteur',  qu’ils  croient' 
rtéceffaire  pour  conferver  leur  autori- 
té, Ôc  qui  ne  fert  qu’à  leur  attirer  le 
mépris.- 

Cyrus  n’avoit  aucun  de  ces  défauts, 
n paroilfoit  toujours  le  même , c’eft- 
à-dire  toujours  grand jufques  dans 
hes  plus  petites  chofes.  Sûr  de  fa-gran- 
deur, qu’il  favoît  maintenir  par  un 
mérite  réel , il  ne  fongeoit  qu’à  fe  rerv- 
dre  affable , & d'un  facile  accès  ; & 
le  peuple  lui  rendoit  dans  le  fond  de 
fon  cœur  par  des  fentimens  d’amour 
&c  de  refpeét  beaucoup  plus  qu’il  ne 
quittoit  pour  s^a^ifîer  juiqu’à  lui. 

Jamais  Prince  ne  pofféda  mieux  que 
lui  l’art  des  infînuations , fi  néceffaire 
pour  le  gouvernement , & fi  peu  pra- 
tiqué. Il  favoit  en  perfeétion  ce  que 
peut  un  mot  placé  à propos , une  ma- 
nière obligeante, une  raifon  méléeau 
oommandement  , une  grâce  accom- 
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jîàgnée  d’un  éloge  , un^  refus"  adouci* 
par  des  termes  honnêtes.  Son  hiftoirc 
eft  pleine  de  ces  traits. 

Il  étoit  riche  dans  une  furte  de  bien’ 
qui  manque  à la  plupart  des  Souve- 
rains , qui  ont  tout  excepté  des  amis 
fidèles  , à qui  l’abondance  & l’éclat' 
qui  les  environnent  cachent  cette  fe- 
crette  indigence.  Cyrus  étoit  aimé  , Habtsami^, 
parce  qu’il  aimoit  lui-même  : car  , 9“;“ 

^ ^ • • -J  Panee, 

quand  on  n aime  point , a-t-on  des  xraj. 
amis  , 6c  mérite-t’-ond*^enavoir?Rien 
n’eft  plus  beau  que  de  voir  dans  Xé- 
nophon  comment  il  vivoit  & conver- 
foit  avec  fes  amis , retènant  de  fa  di->- 
gnité  avec  eux  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflàire  aux  bienféances,  mais  infini- 
ment  éloigné  d’une  mauvaife  fierté , 
qui  prive  les  Grands  du' plus  innocent' 
plaifir  de  la  vie  , en  Feur  ôtant  celui' 
d’un  commerce  doux  & aimable  avec 
des  perfonnes  de  mérfte  , quoiqur 
d'une  condition  très  inférieure. 

L’ufage  qu’il  ^ifoit  de  fes  amis , eft' 
un  modèle  parfait  pour  tous  ceux  qui 
font  dans  les  premières  places.  Ils' 
avoientreçude  lui, non  feulement  la 
liberté  , mais  un  commandement  ex- 
près  de  lui  dire  tout  ce  qu’ils  pen-^^**^' 
foient.  Quoique*  beaucoup  fupérîeur 
en  lumière  à tous  les  Officiers,  il  ne. 
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faifoit  rien  fans  les  confulter  -,  & foîc* 
qu’il  s’agit  de  réformer  quelque  chofe 
dans  le  gouvernement  , ou  de  faire 
quelque  changement  dans  les  troupes,- 
ôu  de  former  quelque  entreprife  , il 
vouloir  que  tout  le  monde  dît  fon^ 
fentiment , & fouvent  il  en  profitoit  ;• 
Éifl.ub.  i-bien  différent  de  celui  dont  Tacite 
dit, qu’il  lui fuffifoit , pour  fe  décla- 
rer contre  les  meilleurs  avis, qu’ils  ne' 
fufîent  pas  venus  de  lui  : Conjilii^  cjuam- 
•vis  egregii  ^quod  ipfe  non  afferret  ^ inimi- 
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cas. 

ùh.  I.  E/>iÿî.  Cicéron  remarque  que  pendant  tout' 

gouvernement  il  ne  lui 
échapa  jamais  une  feule  parole  de  co- 
- 1ère  & d’emportement  : fummo‘ 

in  'imperio  nemo  HnjHam  verbum  uHim 
afperius  mdivit.  Ce  petit  mot  eft  un 
grand  éloge  pour  un  Prince.  Il  faloit 
que  Cyrus  , au  milieu  de  tant  d’agi- 
tations , & malgré  l’enivrement  de  la- 
puilfance  fouveraine , fût  bien  maître'  ^ 
de  lui-même  ,pour  ccÿiferver  toujours 
fon  ame  dans  une  afïïete  calme  & tran- 
quille , fans  qu’aucun  contretems  , au- 
cun accident  imprévû,auciin  mécon- 
tentement , pût  donner  atteinte  à fa 
douceur , ni  lui  arracher  aucune  paro- 
le dure  ou  ofïênfante,.- 
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' Mais  ce  qu’il  y avoit  en  lui  de  plus  I 

grand , &de  plus  véritablemenc  roial, 
c’eft  l’intime  conviction  où  il  écoic  que 
tous  fes  foins  8c  toute  fon  attention  : 

Revoient  tendre  à rendre  les  peuples  | 

heureux  j 8c  que  ce  n’étoit  point  par  xenoph.cy,,  ! 
l’éclat  des  richelTes,  par  le  faite  des  - 

équipages  , par  le  luxe  & les  dépenfes 
de  la  table , qu’un  Roi  devoit  fe  dif- 
tinguerde  fes  fujets,  mais  par  la  fu- 
périorité  démérité  en  tout  genre , & 

■fur-tout  par  une  application  infatiga- 
ble à veiller  fur  leurs  intérêts , 8c  à 
leur  procurer  le  repos  8c  l’abondance,  ibid.i.t.fk  ' 

Il  difoit  lui-même  , en  s’entretenant 
avec  les  Grands  de  fa  Cour  fur  les  de- 
voirs de  la  roiauté,  qu’il  faut  qu’un 
Prince  fe  regarde  comme  pafteur  •, 

{ 8c  c’efl:  le  nom  que  ^ l’antiquité  fa- 
crée  8c  profane  donnoit  aux  bons 
rois  ) qu’il  doit  en  avoir  la  vigilance, 
l’ attention  , la  bonté  j veiller , afin  que 
les  peuples  foient^en  fureté  5 fe  char- 
ger des  foins  8c  des  inquiétudes , afin 
qu’ils  en  foient  exemts;  choifir  tout 
ce  qui  leur  eft  (alutaire  • écarter  tout 
ce  qui  leur  peut  nuire  ; mettre  fa  joie 
à les  voir  croître  8c  multiplier  3 8c 

a fapcet  populum  meum,  '■  Homere  eit  une  infiniti 
avoic  die  Dieu,  à David.  * d’endreits, 

1-  He£.  J.  a.  i 
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vs’expofer  avec  courage  pour  les  dé* 
fendre.  Voila , difoit-il , la  jufte  idée 
6c  l’image  naturelle  d’un  bon  roi.  Il 
eft  raifonnable  que  fes  fujets  lui  ren- 
dent tous  les  fervices  dont  il  a befoin  : 
mais  il  eft  encore  plus  raifonnable 
,qu’il  s’applique  à les  rendre  heureux  : , 
.parce  que  c’eft  pour  cela  qu’il  eft  roi , 
comme  un  pafteur  ne  l’eft  que  pour 
prendre  foin  de  fon  troupeau. 

En  effet  c’eft 'la  même  chofe  d’être 
à la  République  , & d’être  Roi  ; d’ê- 
tre pour  le  peuple , & d’être  Souve- 
rain. On  eft  né  pour  les  autres  , dès 
qu’on  eft  né  pour  commander  ; parce 
qu’on  ne  leur  doit  commander  que  , 
pour  leur  être  utile.  C’eft  le  fonde- 
jnent  & comme  la  bafe  de  Tétât  des 
Princes , de  n’être  point  à eux  : c’eft 
le  caraélére  même  de  leur  grandeur , 
d’être  confacrés  au  bien  public.  Il  en 
^ft  d’eux , comme  de  la  lumière , qui 
;n’eft  placée  dans  un  lieu  éminent  que 
pour  fe  répandre  par  tout.  Eft-ce  dé- 
grader la  roiauté , que  d’en  penfer 
ainfî  ? 

Ce  fut  par  le  concours  de  toutes  ces  ‘ 
vertus  que  Cyrus  vint  à bout  de  foni 
der  en  aflèz  peu  detems  un  empire 
qui  embraffoit  un  fi  grand  nombre  dç 
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provinces  , qu’il  jouit  paifîblemenc 
pendant  plufieurs  années  du  fruit  de 
fes  conquêtes  ; qu’il  fut  fe  faire  telle,- 
menteftimer  &:  aimer , non  feulement 
de  fes  fujets  naturels , mais  de  toutes  ' 
les  nations  qu’il  avoit  conquifes , 
qu’apiès  la  mort  il  fut  généralement 
regretté  comme  le  pere  commun  de 
tous  les  peuples. 

Au  refte  nous  ne  devons  pas  être 
étonnés  que  Cyrus  ait  été  11  accompli 
en  tout  genre , ( on  comprend  allez 
que  je  ne  parle  ici  que  de  vertus 
paiennes  ) nous  qui  favons  que  c’ell 
Dieu  lui-même  qui  l’avoit  formé 
pour  être  l’inllrument  & l’exécuteur 
des.delTeinsde  milericorde  qu’il  avoip 
fur  fon  peuple. 

Quand  je  dis  que  Dieu  a formé  lui- 
mêrneee  Prince , je  n’entends  pas  que 
ç’ait  été  par  un  miracle  fenfible , ni 
qu’il  l’ait  tout  d’un  coup  rendu  tel 
que  nous  l’admirons  dans  ce  que  l’hif- 
toire  nous  en  apprend.  Dieu  lui  avoiç 
donné  un  heureux  naturel  en  mettant 
dans  fonefpritles  femences  de  toutes 
les  plus  grandes  qualités  dans  fon 
cœur  des  difpofitions  aux  plus  rares 
vertus.  Mais  fur-tout  il  eut  loin  qu’on 
fultivâc  cçt  heureux  naturel  par  unç 
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.excellente  éducation , & qu’on  le  pré- 
parât ain(î  aux  grands  delfeins  qu’il 
avoir  fur  lui.  On  peut  dire, fans  crainte 
de  fe  tromper , queCyrus  dut  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  grand  en  lui  à la  maniè- 
re dont  il  fut  élevé  ; qui , le  confon- 
dariten  quelque  forte  avec  le  reftedes 
■fujets , & le  foumettant  comme  eux  à 
l’autorité  des  maîtres , amortit  en  lui 
Æet  orgueil  fi  naturel  aux  Princes , lui 
apprit  à écouter  les  avis , & à obéir 
avant  que  de  commander  j l’endurcit 
uu  travail  & à la  fatigue,  l’accoutuma 
à la  fobriété  & à la  frugalité , en  un 
mot  le  rendit  tel  que  nous  l’avons  vd 
dans  toute  fa  conduite,  doux',  mode- 
fte,  honnête,  affable,  compatilTant, 
ennemi  du  farte  & des  délices , & en- 
core plus  de  la  flaterie. 

il  faut  avouer  qu’un  tel  Prince  efl: 
un  des  plus  précieux  préfens  que  le 
ciel  puilfe  faire  à la  terre.  Les  Infi- 
dèles même  l’ont  reconnu  , & les  fé- 
nébres  de  leur  faurte  religion  n’ont 
pu  leur  cacher  ces  deux  vérités  : Que 
Dieu  feul  donnoit  les  bons  Rois  , ôc 
qu’un  tel  don  en  enfermoit  beaucoup 
d’autres , parce  que  rien  n’eft  plus  ex- 
cellent que  ce  qui  refièmble  le  plus 
parfaitement  àDieu,&:  que  l’image 
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Il  plus  noble  de  la  divinité  eft  un 
Prince  jufte,  modéré  , chafte,  réglé 
dans  fes  mœurs , & qui  ne  régne  que 
pour  faire  régner  la  vertu.  C’eft  le 
portrait  que  Pline  nous  a lailfé  de 
Trajan,  qui  refTemble  bien  à celui  de 
Cyrus.  N}Ulum  eft  fraftabiUni  & pnï~ 
crins  Dei  munns  erga  mortales  , qukm 
eafins  , & fmÜus  ^ & Deo  firnillïmHS 
Prifteeps, 

Quand  j’examine  de  près  la  vie  de 
notre  Héros  , il  me  femble  qu’il  a 
manqué  à fà  gloire  un  trait , qui  l’au- 
roic  beaucoup  relevé  j ç’auroit  été 
d’être  livré  pendant  quelque  tems  à 
quelque  grande  difgrace,  & d’avoir 
quelque  revers  fubit  de  fortune  à 
^uier.  Je  fai  que  l’Empereur  Galba , 
en  adoptant  Pifon , lui  difoit  que  la 
piofpérité  a un  éguillon  Sc  une  pointe 
infiniment  plus  perçante  quel’adver- 
üté , & qui  met  i’amc  à une  toute 
autre  épreuve  : Forturtam  adhnc  tan-  «ijt.  tih,  4^.; 
tifn  adverjam  tnlifii  i fectmda  res  acrio-^'^^* 
rihus  ftimttUs  explorant  animos.  Et  la 
’raifon  qu’il  en  apporte,  c’eft  que  la 
malheur  accaMant  l’ame.  de  tout  fon 
poids , elle  fe  roidit , & rappelle  tou-  ' 
tes  fes  forces  : au  lieu  que  la  profpé-  > 
îké  l’attaquant  d’uàe  manière  four-  ^ 

Tome  IL  O 
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de , lui  lailVe  toute  fa  foibleflè , & lui 
infinue  un  poifon  d’autant  plus  dan- 
gereux, qu’il  eft  plus  fubtil  : (juia 
miferia  tolerariftir , felidtate  corrum- 
fimur. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  l’ad- 
verfité,  quand  elle  eft  portée  avec 
dignité  & noblefle  , & furmontée  par 
une  patience  invincible  , ajoute  un 
grand  éclat  à la  gloire  d’un  Prince 
& lui  donne  lieu  de  déploier  bien  des 
qualités  & des  vertus  qui  feroient 
demeurées  e.nfevelies  dans  le  fein  de 
la  profpérité  : une  grandeur  d’ame 
indépendante  de  tout  ce-  qui  lui  eft 
étranger , une  conftance  immobile  & 
à l’épreuve  des  plus  rudes  coups , un 
courage  intrépide  qui  s’anime  à la 
vue  du  danger , une  fécondité  de  ref-  ■ 
fources  qui  naît  des  contretems  mê- 
mes , une  préfence  d’efprit  'quî  envi- 
fage  tout  & donne  ordre  à tout , enfin  . 
une  fermeté  d’ame  qui  fe  fuffitàeller 
même  , & qui  eft  capable  de  foutenir 
les  autres. 

Cette  forte  de  gloire  a manqué  à 
Cyrus,  Il  nous  apprend  lui  - même  . 
que  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie 
qui  fut  aftèz  longue,  jamais  aucun - 
accident  fâcheux  n’en  troubla  la  dou- 
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ceur , êc  que  tout  lui  avoit  réum 
comme  il  pouvoit  le  fouhaiter.  Mais 
il  nous  apprend  en  même  tems  une 
chofe  qui  eft  prefque  incroiable , & 
qui  étoit  en  lui  la  fource  de  cette 
égalité  d’ame  & de  cette  modération 
qu’on  ne  pouvoit  fe  laflèr  d’admirer  » 
c’eft  qu’au  milieu  d’une  profpérité  fi 
confiante,  il  confervoit  toujours  au 
fond  du  cœur  une  crainte  fecrette 
dans  la  vue  de  ce  qui  pouvoit  lui  arri- 
ver, laquelle  ne  lui  permettoit  point 
de  s’abandonner  ni  à une  fierté  in- 
folente  , ni  meme  à une  joie  excefi- 
five. 

Il  me  refieroit  à examiner  un  point 
^écifif  pour  la  réputation  de  ce  Prin- 
ce , mais  que  je  ne  toucherai  que  lé- 
gèrement : c’efi  la  nature  de  fes  vie-, 
toires  & de  fes  conquêtes.  Car  fi 
elles  n’étoient  fondées  que  fur  l’am- 
bition, Pinjufiiee,  la  violence  j Cyrus, 
loin  de  mériter  les  louanges  qu’on  lui 
donne , ne  devroit  être  rangé  que  par- 
mi ces  brigands  fameux  de  l’univers , 
ces  ennemis  publics  du  genre  hu- 
main , » qui  ne  connoifibient  d’autre 


a ld  in  fumma  fortuna 
«quius  . quod  valicUus. 
fua  rctiuere  , piiyaix 


domûs:de  alîenis  certare, 
regiam  laudem  efl'e.  Ta~ 
(ittsAnnal.  hb.'iucaf.  i. 
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droit  que  la  force  -,  qui  regardoienc- 
les  régies  communes  de  la  jufticc 
comme  des  loix  qui  n’obligent  que 
les  particuliers , Sc  qui  aviliroient  la 
•najefté  roiale  j qui  ne  bornoienr  leurs 
dclVeins  & leurs  prétentions  que  par 
Uimpuilîànce  d’aller  aulîi  loin  que 
leurs  dcfirs  j <jui  facrifioient  à leur 
ambition  la  vie  d’un  million  d’hom- 
mes 5 qui  mettoient  leur  gloire  à tout 
détruire , comme  les  torrens  6c  les 
en^brafemens  j *&qui  régnoient  com- 
me le  feroicnt  les  ours  & Mes  lions  , 
s’ils  étoient  les  maîtres. 

Voila  ce  que  font  dans  la  vérité  la 

Elûpart  de  cès  prétendu.  Héros  que 
î hécle  admire  5 6c  c’eft  par  de  tel- 
les idées  qu’il  faut  corriger  l’impreC. 
ûon  que  les  injuftes  louanges  de  quel- 
ques hiftpriens , & le  fentimcnt  de 
plufieurs  perfonnes  féduites  par  l’ima- 
ge d’une  faullè  grandeur , font  fur  les 
efprits. 

. Je  ne  fai  fi  ma  prévention  pour 
Çyrus  m’aveugle , mais  il  me  femble 
qu’il  étoit  d’un  caraéfére  tout  diffé- 
rent de  ceux  dont  je  viens  de  tracer 
le  portrait.  Non  que  je  veuille  le  juT- 

a Qu*  alfa  vira  effet  rent  ? Senec.de  Clern.likm 
i5  Icônes  urfiquc  régna-  i.  caf.fi. 
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Bfier  en  tout , ni  Texemter  d’ambi- 
tion, qui  fans  doute  étoit  l’ame  de 
toutes  les  entreprifes  : mais  il  refpec- 
toit  les  loix , & favoic  qu’il  y a des 
guerres  injuftes  , où  celui  qui  les  en- 
treprend mal  à propos  fe  rend  reC- 
ponfable  de  tout  le  fang  qui  y eft 
répandu.  Or  une  guerre  eft  telle , lorC- 
que  le  Prince  n’y  eft  porté  que  par 
le  motif  d’étendre  fes  conquêtes, 
ou  d’acquérir  une  vaine  réputation  , 
ou  de  k rendre  terrible  à fes  voi- 
ftns. 

Nous  avons  vu  Cyrus,  à l’entrée 
de  la  guerre , fonder  uniquement  l’ef-  '*/’• 
pérance  du  fuccès  fur  la  juftice  de  fa 
caufe , & repréfenter  aux  foldats , pour 
les  remplir  de  courage  & d’afllirancc, 
qu’ils  n’étoient  point  les  aggréfleurs  , 
que  c’étoit  l’ennemi  qui  les  avoir 
attaqués , & qu’ils  avoient  droit  à 
toute  la  ■ proteftion  des-  dieux , qui 
fembl oient  eux  - mêmes  leur  avoir 
mis  en  main  les  armes  pour  marcher 
à la  défenfe  de  leurs  alliés  in}ufte- 
ment  opprimés.  Quand  on  examine 
avec  quelque  foin  les  conquêtes  de 
Cyrus , ou  reconnoit  qu’elles  furent 
prefque  toutes  la  fuite  des  victoires 
remportées  contre  Créfus  roi  de  Ly- 

■ Qiif 
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die  qui  étoit  maître  de  la  plus  grande 
partie  de  l’Afie  mineure  , & contre  le 
Roi  de  Babylone  qui  Tétoit  de  toute 
la  haute  A fie , & de  beaucoup  d’autres 
contrées  j qui  tous  deux  étoient  les 
aggrefleurs» 

C’eft  donc  avec  raifon  que  Cyrus 
eft  repréfenté  comme  un  des  plus 
grands  Priiices  qui  aient  paru  dans 
Fantiquitc  , & fon  régne  propofé 
comme  le  modèle  d’un  gouverne- 
ment parfait , qui  ne  peut  «re  tel , fi 
la  juftice  n’en  eft  la  bafe  & le  prin- 
cic.  Hh.  I.  * Cyms  à Xemphonte  fcri^tHs  ad 
Ëpifi.  U Ad  jujii  effigiem  imperiù 

§.  IV. 

Dijfêrences  entre  Hérodote  & Xénophon 
^ au.  fujet  de  Cj/rus. 

- Herodote  & Xénophon , qui 
conviennent  parfaitement  dans  ce 
qui  peut  être  confidéré  comme  le 
fonds  & l’efientiel  de  l’hiftoire  de 
Cyrus  , & fur- tout  dans  ce  qui  re* 
garde  fon  expédition  contre  Baby- 
lone, & fes  autres  conquêtes  ; fui- 
vent  des  routes  toutes  différentes 
dans  le  récit  qu’ils  font  de  plufieurs 
faits  très-importans , tels  que  font  la 
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nailTance  & la  mort  de  ce  Prince , 8c 
l’écablilTement  de  l’empire  des  Perfes. 

Je  me  croi  abligé  de  donner  ici  un 
abr^é  de  ce  qü’en  dit  Hérodote. 

ifraconte,  ôc  après  lui  Juftin , Qu’ A-  Htrcd.  lib.  x: 
ftyage  roi  des  Médes  , fur  un  fonge  \ 

eftraiant  qui  lui  annonçoit  que  le  nls  m?.  4-^* 
qui  naîtroit  de  fa  fille  le  détrôneroit , 
donna  fa  fille  Mandane  en  marine  à 
un  homme  de  Perfe  d’une  naiflance 
& d’une  condition  obfcures  , nommé 
Cambyfe.  Un  fils  étant  né  de  ce  ma- 
riage , le  Roi  chargea  Harpagus , l’un 
de  fès  principaux  Officiers , de  le  faire 
mourir.  Celui-ci  le  donna  à l’un  des 
bergers  du  Roi  pour  l’expofer  dans 
une  forêt.  Mais  l’enfant  aiant  été 
fauvé  miraculeufement , & nourri  en 
fecret  par  la  femme  du  berger , fut 
dans  la  fuite  reconnu  par  fon  grand- 
pere  , qui  fe  contenta  de  le  reléguer 
dans  le  fond  de  la  Perfe  , & fit  tom- 
ber toute  la  colère  fur  le  malheureux 
Harpagus , à qui  il  donna  fon  propre 
fils  a manger  dans  un  feftin.  Le  jeune 
Cyrus,  plufîeurs  années  après,  averti 
parHarpagus  de  ce  qu’il  étoit , 8c  ani- 
mé par  fcs  confeils  8c  fes  remontran- 
ces , leva  une  armée  en  Perfe , marcha 
contre  Aftyage , le  défit  dans  un  com- 

O ni) 
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bat , & fit  ainfi  pafler  rempire*  des 

Médes  aux  Perfes, 

Le  même  Hérodote  fait  mourir 
Cyrus  d’une  manière  peu  digne  d’un 
fi  grand  conquérant.  Ge  Princcf,  fé- 
lon lui , aiant  porté  la  guerre  contre 
les  Scythes , & les  aiant  attaqués 
dans  un  premier  combat , fit  fem- 
blant  de  prendre  la  fuite,  après  avoir 
laifTé  dans  la  campagne  une  grande 
quantité  de  vin  & de  viandes.  Les 
Scythes  ne  manquèrent,  pas  de  fe 
jetter  defTus.  Cyrus  revint  contre 
eux , & les  aiant  trouvé  tous  enivrés 
endormfs , léfe  défit  fans  peine , & 

Ht  un  grand  nombre  de  prifonniers , 
parmi  Tefquels  fe  trouva  le  fils  de  la 
jReine  nommée  Tomyris,,  laquelle 
commiàndoit.l’armée.  Ce  jeune  Prin- 
ce , que  Cyrus  avoit  refufe  de  rendre 
à fa  mere , étant  revenu  de  fon  ivrefle, 

& ne  pouvant  fouflfrir  de  fe  voir  cap-  - 
tif , fe  donna  la  mort.,  Tomyris , ani- 
mée par  le  defir  de  la  vengeance , pré- 
fenta  un  fécond  combat  aux  Perfes,, 

Sc  les  aiant  attiré  à fon  tour  dans  des 
embûches  par  une  fuite  fimulée , en 
tua  plus  de  deux  cens  mille  avec  leur 
roi  Cyrus.  Puis , aiant  fait  couper  la 
tête  de  Cyrus  elle  la  mit  dans  un 
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©utre  plein  de  fang , en  lui  infultanc 
par  ces  paroles  : * >j  Cruel  que  tu  es  , 

>*  ralTafie-toi  apres  ta  mort  du  fang , 

» dont  tu  as  eu  foif  pendant  ta  vie , 

» & donc  tu  as  toujours-  été  infatia- 
« b!c. 

Le  récit  que  fait  Hérodote  des  pre- 
miers commencemens  de  Cyrus , a 
bien  plus  l’air  d’une  fable  que  d’une 
hirtoire.  Pour  ce  qui  regarde  fa  mort, 
quelle  apparence  qu’un  Prince  fi  ex-  ^ 
périmenté  dans  la  guerre , &c  plus  re- 
commandable encore  par  fa- pruden- 
ce que  par  fon  courage  ^ eût*  donnw 
ainfi  dans  des  embûches  qu’une  fem- 
me lui  auroic  préparées  ? Ce  que  le  ift,  i. 
même  hiftorien  raporte  du  brufque**>'- 
emportement  de  de  la*  puerile  ven- 
geance de  Cyras  contre  un  fleuve,  oiî»  cjKdM. 
l’un  de  fes  chevaux  facrés^  s’étoitnoié  , 

& qu’il  fic'couper  fur  le  champ  par  fon 
armée  en  trois  cens  foixante  canaux,, 
combat  direélement  l’idée  qu’on  a de 
ce  Prince  dont  lé  caraétére  étoic  la' 
douceur  & lamodération.  D’ailleurs , Stnec.iit-.  x- 
eft-il  vraifemblable  que  Cyrus , mar- 
chant  à la  conquête  de  Babylone,pet- 
dîc  ainfî  un  teifis  qui  lui  étoit  fi  pré- 

a Satia  te,  înqiîitj  fan- I que  înfatiabilis  feraper. 
guia&quenintfib  , cujuf-  l'taiCti.Jujiin  lib 
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fèrieux  , & moins  crédule  j & il  nous 
avertit  dès  le  commencement  de  cette  1 

hiftoire  , qu’il  s’étoit  informé  avec  | 

grand  foin  de  la  naiflance  de  Cyrus , 
de  fon  caraétére,  Ôc  de  fon  éduca-  , 
tion. 

CHAPITRE  SECOND. 

. Histoire  de  Cambyse. 

De  s qjj  e Cambyfe  fut  monté  Herod.  lib.i. 

fur  le  trône,  il  fongea  à porter 
la  guerre  en  Egypte , pour  ime  injure  av  J.c.j»?! 
particulière  qu’il  prétendoit , félon 
Hérodote  , avoir  reçue  d’Amafis.  Il 
y a plus  d’apparence  qu’Amafis  qui 
s’étoit  fournis  à Cyrus , & qui  étoit 
devenu  fon  tributaire  , n’aiant  pas 
voulu  après  fa  mort  rendre  les  mêmes 
“devoirs  à fon  fuccefleur,  & s’étant  fouf. 
trait  de  fon  obéilTance , s’attira  par  là 
cette  guerre. 

Cambyfe , pour  la  poulïèr  avec  fuc-  4ÿ. 
cès , fit  de  grands  préparatifs  tant  par 
mer  que  par  terre.  Il  engagea  les  Cy- 
priots  & les  Phéniciens  à l’affifter  de 
leurs  vaiifeaux.  Pour  fon  armée  de 
terre , il  joignit  à fes  propres  troupes 
un  grand  nombre  de  Grecs,  d’ioniens, 

&c  d’Eoliens , qui  en  faifoient  la  prin- 

O vj  \ 
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cipale  force.  Mais  nul  ne  lui  fut  d’uit 
plus  grand  fecours  dans  cette  guerre 
que  Phancs  d’Halicarnatre , qui  étant 
Chef  de  quelques  Grecs  auxiliaires 
qui  étoient  au  fervice  d’Amafis , & 
jetta , pour  quelque  mécontentement 
qu’il  reçut  de  ce  Prince , dans  le  parti 
de  Cambyfe , & lui  donna  touchant  la 
nature  du  pays , les  forces  de  l’ennemi,, 
l’état  de  les  affaires  , toutes  les  fu- 
miéres  dont  il  avoit  befoin  pour  réuflir 
dans  cette  expédition..  Ce  fut  en  pac- 
ticulîer  par  fonavfs  qu’il  engagea  ua 
Roi  Arabe  , dont  les  terres  confihoient 
à la  Paleftine  & à l’Egypte,  à fournir 
de  l’eau  à fon  armée  pendant  qu’elle 
traverferoit  le  défert  qui  étoit  entre 
çes  deux  pays  : ce  que  ce.  Prince  exé.- 
cuta  en  lui  faifant  porter  cette  eau  fur 
le  dos  des  chameaux , fans  quoi  Carm. 
byfè  n’eût  pu  pafîer  avec  fon  armée 
par  ce  chemin. 

CMff.  to.  Aiant  fait  ces  préparatifs , il  atta- 
qua l’Egypte  la  quatrième  année  de 
fon  régne.  Lorfqu’il  fut  arrivé  fur  là 
frontière  , il  apprit  qu’Amafîs  venoü: 
de  mourir  & que  Pfamménite  fon 
fils , qui  lui  avoir  fuccédé , étoit  oc- 
cupé à.  ramalîèr  toutes  fes  forces 
pour  l’empéeher  de  pénétrer  dans  foa 
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roiaume.  Il  ne  pouvoic  s’en  ouvrir 
l’entrée  qu’en  fe  rendant  maître  de 
Pélufe  qui  étoit  la  clé  de.  l’Egypte  de 
ce  côté-là.  Mais  cette  place  étoit  fi 
forte , qu’elle  de  voit , félon  toutes  les  ^ 

apparences  l’arrétei*  lontems.  Pour 
s’en  faciliter  la  prife  ^ il  s’avifa  de  ce 
ftratagême , s’il  en  faut  croire  Polyé- 
ne.  Aiant  appris  que  toute  la  garni- 
fon  étoit  compofce  d’Egyptiens  ,.dans 
onaifaut  qu’il  donna  à la  ville  il  mit 
au  premier  rang  un  grarjd  nombre  de 
chats  y,  de  chiens , de  brebis  , & des 
autres  animaux  que  les  Egyptiens  te* 
noient  pour  facrés..  Ainfi  les  foldats- 
n’ofant  lancer  aucun  trait  ni  tirer  au- 
cune flèche  de  cecôtc-Ià.,  de  peur  de 
percer  quelqu’un  de  ces  animaux  , 

Cambyle  le  rendit  maître  de  la  place 
ùns  aucune  oppofition. 

Dans  le  tems  que  Cambyfe  venoit  Her»d.  la.  j», 
de  fe  rendre  maître  de  cette  ville  , 
Pfamménite  s^avança  avec  une  gran^ 
de  armée  pour  arrêter  fes  progrès.  Il 
y eut.  entre  eux  un  grand  combat.. 

Mais , avant  que  cT en  venir  aux  mains, 
des  Grecs  qui' étoient  dans  l’armée  de 
Pfamménite  , pour  fe  venger  de  là 
révolté  de  Phanès , prirent  les  enfans- 
qp:ii  avoir  été  obligé  de  lailTa:  en. 
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Égypte  lorfqu’il  s'enfuit , & à la  vue" 
des  deux  camps  les  égorgèrent  & en- 
burent  le  fang.  Cette  cruauté  énorme^ 
ne  leur  procura  pas  la  viéboire.^  Les 
Perfes,  irrités  de  cer  horrible  fpeéta- 
cle  , tombèrent  fur  eux  avec  tant  dé 
furie  J qu^ils  eùrent  bientôt  renverfé 
& mis  en  déroute  toute  l’armée  Egyp- 
tienne, dont  ils  tuérenr  la  plus  gran- 
de partie.  Ce  qui  en  refta  fe  fauva  à 
Memphis. 

Cap.  la,  A l’occafon  de  ce  combat,  Héro- 
dote raporte  une  chofe  dont  il  avoir 
été  témoin.  Les  os  des  Perfes  & des 
Egyptiens  étoient  encore  dans  le  lieu 
où  s’étoit  donné  la  bataille  , mais  fé- 
parés  les  uns  des  autres.  Les  crânes 
des  Egyptiens'  étoient  fi  durs , qu’on 
avoitbiende  la  peine  à les  brifer  æ 
grands  coups  de  pierres  ; & ceux  des 
Perles  fi  mous , qu’on  les  perçoit  avec 
la  dernière  facilité.  La  raifon  de  cette 
différence  étoit  que  les  Egyptiens,  dès 
le  plus  bas  âge , alloient  la  tête  nue  & 
raiée , au  lieu  que  les  Perfes  l’ont  tou- 
jours couverte  de  leurs  tiares , qui  eft 
un  de  leurs  grands  ornemens. 

Cap.  1 3 . Cambyfe  aiant  pourfuivi  les  fuiards 
jufqu’à  Memphis  , envoià  à la  ville 
par  le  Nil  fur  lequel  elle  étoit  fituce. 
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tin  vaifTeau  de  Mitylcne  avec  un  hé- 
raut , pour  fommer  les  habicans  de  fe* 
rendre.  Mais  le  peuple , tranfporté  de 
fureur,  le  jetta  fur  ce  héraut , & le 
mit  en  pièces  aulîi-bien  que  tous  ceux 
qui  étoient  avec  lui.  Cambyfe  s’étant  . 
en  peu  de  tems  rendu  maître  de  la 
place , tira  une  pleine  vengeance  de 
eet  attentat , faifant  exécuter  publi- 
quement dix  fois  autant  d’Egyptiens 
de  la  plus  haute  Noblefie , qu’il  y 
avoir  eu  de  perfonnes  maflacrées  dans 
le  vailTeau.  De  ce  nombre  fut  le,  fils 
aîné  de  Pfam'ménite.  Et  pour  Pfam- 
ménite  lui-même , Cambyfe  fe  trouva^^ 
porté  à le  traiter  avec  douceur.  Non 
content  de  lui  avoir  fauvé  la  vie , il 
lui  afligna  un  entretien  honorable.. 
Mais  le  Monarque  Egyptien  , peu 
touché  d’une  telle  bonté , fe  mit  à- 
exciter  dé  nouveaux  troubles  pour 
recouvrer  fon  roiaume  : en  punition 
de  quoi  on  lui  fit  boire  du  fang  de  tau- 
reau , dont  il  •mourut  à l’heure  même.. 
Son  régne  ne  fut  que  de  fix  mois.  Tou- 
te l’Egypte  s’étoit  foumife  au  vain- 
queur. Les  Libyens , les  Cyrénéens  , 
èc  les  Barcéens , à la  nouvelle  dé  ces 
fiicccs  ,envoiérènt  à Cambyfedes  am- 
balTadeurs  avec  des  préfens,  pour  lui 
faire  leurs  fouraiilions. 
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itf.  De  Memphis  il  alla  à la  ville  éû 
Sais  , qui  écoit  le  lieu  de  la  fépulture 
des  rois  d’Egypte.  Dès  qu’il  fut  entré 
dans  le  palais , il  fit  tirer  le  corps 
d’Amafis  de  fan  tombeau  ôc  après" 
l’avoir  expofé  à mille  indignités  en 
fa  préfence  , il  ordonna  qu’on  le 
jettât  dans  le  feu,  & qu’on  le  brû- 
lât : ce  qui  étoit  également  contraire 
aux  coutumes,  des  Perfes  & des  Egyp- 
tiens. La  rage  que  ce  Prince  témoi- 
gna contre  le  cadavre  d’Amafis  , fait 
- voir  jufqu’à  quel  point  il  haïflbit  fa 
pcrfonne.  Q^lle  que  fut  la  caufe  de 
cette  averfion,.il  paroit  que  c’eft  ce 
qui  l’avoit  fur-tout  obligé  de  porter 
les  armes  en  Egypte. . 

HertdM.i.  L’année  fuivante  , qui  étoit  la  fi- 
«Ÿ*  xiéme  dè  fon.  régne , il  réfolut  de  faire 
la  guerre  en  trois  difïerens  endroits 
contre  les  Carthaginois,  contre  lesv 
Ammoniens  contre  les  Ethiopiens». 
H fut  obligé  d’abandonner  le  pre-  • 
mier  de  ces  proiets  , parce  que  les- 
PhénidènSj.fans  le  fècours  defquels’ 
il  ne  pouvoir  poulTer  cette  guerre, 
refuférent  de  l’aflîfter  contre  les  Car- 
thaginois qui  defcendoient  d’eux,  Car- 
thage étant  une  colonie  de  Tyr.' 

Déterminé  à attaquer  les  deux  au- 
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très  peuples , il  envoia  des  ambalTa- 
deurs  en  Ethiopie,  qui  fous  ce  nom 
dévoient  lui  lervir  d’efpions  pour 
s’informer  de  l’état  & de  la  force  du 
pays,  & lui  èn donner  connoilfance. 
Ils  portoient  avec  eux  des  préfens  , 
tels  que  les  Perfes  ont  coutume  d’en 
donner  : de  la  pourpre,  des  bralTe- 
lets  d’or  , des  comportions  de  par- 
fums , & du  vin.  Les  Ethiopiens  le 
moquèrent  de  ces  prclcns , où  ils  ne 
voioient  rien  d’utile  pour  la  vie , à 
l’exception  du  vin  r & ils  ne  firent 
pas-  plus  de  cas  de  lès.  AmbalTadeurs , 
qu’ils  prirent  pour  ce.  qu’ils  étoienc  , 
ç’eft-à.dire  pour  des  efpions.  Mais 
leur  Roi  voulut  auffi  faire  un  préfent 
à fa  mode  au  Roi  de  Perfe  ; & pre- 
nant en  main  un  arc  , qu’un  Perfe  eût 
à peine  loutenu , loin  de  le  pouvoir 
tirer il  le  banda  en  préfence  des  am-^ 
balladeurs. ,.  & leur  dît  : » Voici  le 
» confeil  que  le  Roi  d’Ethiopie  donne 
P au  Roi  de  Perfe.  Quand  les  Perfes 
n le  pourront  fervîr  aufli  aifément 
t»  que  je  viens  de  faire  d’un  arc  de 
«*  cette  grandeur  & de  cette  force 
j»  qu’ils  viennent  attaquer  les  Ethio- 
» piens  , & qu’ils  amènent  plus  de 
U troupes  cpie  n’en  a.  Cambyfe».  Ea 


Digitized  by  Googic 


3 JO  H I s T O ï R É 
Si  attendant  , qu’ils  rendent  gràce^ 
s9  aux  dieux  qui  n’ont  pas  mis  dans 
» le  dœur  des  Ethiopiens  le  defir  de 
« s’étendre  hors  de  leur  pays.« 

/-i’.  is-  Cette  réponfe  aiant  mis  Cambyfe 
en  fureur  , il  commanda  à fon  armée 
de  fe  mettre  en  marche  fur  le  champ, 
^ans  confidérer  qU’il  n’avoit  ni  pro- 
vifions , ni  aucune  des  chôfes  nécef- 
. faires  pour  cette  expédition  : il  lailTa- 
feulement  les  Grecs  dans  fa  nouvelle 
conquête  , pour  la  terûr  en  refpeâ: 
pendant  fon  abfence. 

Quand  il  fut  arrivé  à Thébes  dans 
la  haute  Egypte , il  détacha  cinquante 
mille  hommes  contre  les  Ammoniens, 
avec  ordre  de  ravager  leur  pays , & de 
détruire  le  temple  dé  Jupiter  Ammon' 
qui  y étoit  fituc.  Mais  , après  plufieurs- 
journées  de  marche  d'ans  le  defêrt , un’ 
vent  violent  étant  venu  à fouffler  du 
côté  du  midi , entraîna  une  fl’  grande 
quantité  de  fable  fur  cette  armée, 
qu’elle  en  fut  toute  couverte , & y 
, demeura  enfevelie.  ' ' 

Cependant  Cambyfe  marchoît  eti 
furieux  contre  les  Ethiopiens , quoi- 
qu’il manquât  dé  toutes  fortes  de 
provifîons.  Auffi  une  cruelle  famine* 
fc  fit  bientôt  fentir  à toute  l’armée^  II: 
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étoit  encore  tems , dit  Hérodote  , de 
remédier  à ce  mal  : mais  Cambyfe 
auroit  cru  fe  deshonorer , s’il  avoit 
renoncé  à fon  entreprife,  & il  poulfa 
fa  pointe.  Il  falut  d’abord  vivre  d’her- 
bes , de  racines , de  feuilles  d’arbres.. 

Puis  fe  trouvant  dans  un  pays  entiè- 
rement ftérile  , ils  furent  réduits  à 
manger  les  bêtes  de  charge.  Enfin  ils 
en  vinrent  à cette  afïreuie  extrémité 
de  fe  manger  les  uns  les  autres , celui 
que  le  fort  faifoit  venir  le  dixiéme  fer- 
vant  de  nourriture  à fes  compagnons  j 
nourriture  , dit  Séneque  , plus  trifte  ,, 

que  la  plus  dure  famine  ; decimHm^*!'^’^- 
^ii‘.mque  fortiü  , alimentum  hAbnerunt 
fume  fAvim,  Le  Roi  perfîftoit  toujours 
dans  fon  deflein,  ou  plutôt  dans  fa 
fureur  , fans  que  la  perte  de  fes  trou- 
pes lui  ouvrît  les  yeux.  Mais  enfin  ^ 

^ commençant  à craindre  pour  lui- 
même  , il  donna  ordre  qu’on  retour- 
nât. Dans  une  telle  défolation  , ( qui 
le  croiroit  ; ) on  ne  rabatit  rien  de  la 
délicateflTe  des  mêts  du  Prince , & les 
chameaux  marchoient  chargés  de  tour 
ce  qu’il  faut  pour  couvrir  une  table 
fomptueufe  : fervabanmr  illi  intérim  uid. 
generofit  aves  & infirumenta  epularum 
eamelis  vehsbamur , cum  fortirentur  mi- 
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lûfs  (Jus  qms  male  periret , ^uis  pèjtts 
viveret. 

Il  ramena  à Thébes  fon  armcc , 
dont  il  avoir  perdu  la  plus  grande  par- 
dans-  fon  expédition.  U' réulîit 
mieux  dans  la  guerre  qu’il  déclara  ici 
aux  dieux  , plus  faciles  à vaincre  que 
les  hommes.  Thébes  éteic  remplie  de 
temples  d’une  magnificence  & d’une 
richefle  incroiables..  Us  les  pilla  tous , 
puis  y fit  mettre  le  feu.  Il  faloit  que 
l’opulence  en  fût  bien  grande , puif. 
que  les  reftes  feuls  fauvés  de  l’incendie 
montoient  à des  fommes  immenfes  r 
’ trois  cens  talens  d’or , qiii  font  neuf 

millions  j & deux  mille  trois  cens  ta- 
Icns  d’argent  J qui  font'  près  de  fept: 
millions^  Il  enleva  aulîi  pour  lors  ce 
fameux  cercle  d’or  qui  environnoit  le 
tombeau  du  Roi  Ozymandias , lequel 
avoir  trois  cens  foixante  & cinq  cou- 
dées de  circuit , Ôc  repréleiitoit  tous  les 
mouvemens  des  différences  eonûel- 
lations.. 

ittroj.  lit. }.  Lorfque  Cambyfe  fut  arrivé  à 
»*p.  »7-»ÿ-  Memphis , il  congédia  les  Grecs , & 
les  renvoia  dans  leur  pays.„  Mais  aians 
trouvé  à fon  retour  toute  la  ville  en 
joie  , il  fut  tranfporté  de  fureur  , s’i- 
maginant qu’on. le  réjouiffoit.enEgy.T 
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jJlÊ  4u  mauvais  fuccès  de  fes  entre- 
prifes.  Il  manda  les  Magiftrats , pour 
Tavoir  la  raifon  de  ces  réjouilïances  j 
& les  Magiftrats  lui  aiant  dit  (^ue  c’é- 
toit  parce  qu’ils  avoient  enfin’trouvc 
leur  dieu  Apis  ^ il  ne  voulut  pas  les  . r 
en  croire,  mais  les  fit  tous  mourir’ 
comme  des  impofteurs  qui  cher- 
choient  à lui  infulter.  Il  fit  venir  en-, 
fuite  les  Prêtres  , qui  lui  firent  la 
même  réponfe.  Il  leur  répliqua  que 
puifque  leur  dieu  croit  fi  Bon  & fi  fa^ 
milier  que  de  fe  faire  voir  à eux , il 
vouloir  faire  connoiftànce  avec  lui , 

^ commanda  qu’on  le  lui  amenât.  Il 
fut  bien  étonné  au  lieu  d’un  dieu  de 
voir  un  veau  , & entrant  de  nouveau 
en  fureur  il  tira  fon  poignard  , & le 
lui  enfonça  dans  la  cuifte.  Après  quoi , 

" aiant  reproché  aux  Prêtres  leur  ftu- 
pidité  , il  les  fit  cruellememffuftiger, 

& ordonna  qu’on  tuât  tous  les  Egyp- 
tiens qu’on  rencontreroit  célébrant 
,1a  fête  d’Apis.  Le  dieu  fut  remené  au  ’ 
temple  , ou  après  avoir  quelque  tcms 
langui  de  fa  bleftiire  , il  mourut. 

Si  l’on  en  croit  les  Egyptiens , Cam-  , }«. 
byfe  après  cette  aétion , la  plus  énor- 
me impiété  félon  eux  qui  eût  été 
coimmifc  dans  leur  pays , devint  phré- 
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nétique.  Mais  fa  conduite  précédente 
iait  voir  qu’il  l’étoit  déjà  auparavant  : 
& il  continua  à en  donner  diverfes 
preuves , dont  nous  raporterons  quel- 
ques-unes^ 

2H4,  Il  avoitunfrere , le  feul  fils  qu’eût 
eu  Cyrus  avec  lui , & né  de  la  même 
mere.  Son  nom  étoit  Tanaoxare  félon 
Xénophon  : Hérodote  l’appelle  Smer^ 
dis , & Juftin  Mergis,  Il  accompagna 
Cambyic  dans  fon  expédition  ^E-' 
gypte.  Mais  , comme  il  époit  le  feul 
d’entre  les  Perfes  qui  vint  à bout  de 
bander  à deux  doits  près  l’arc  qu’on 
avoir  apporté  d’Ethiopie,  le  Roi  en 
conçut  une  telle  jaloufîe  contre  fon 
frere , qu’il  ne  put  plus  le  fouflFrir  dans 
fon  armée , & le  renvoia  en  Perle. 
Aiant  même , peu  de  tems  après  , fon- 
gé  une  nuit  qu’un  courier  lui  venoit 
apprendre  que  Smerdis  étoit  aflis  fur 
le  trône,  il  foupçonna  fon  frere  de^ 
penfer  à la  roiauté , & il  envoia  en 
Perle  Préxafpe  l’un  de  Tes  principaux 
confidens , avec  ordre  de  le  faire  mou- 
rir : ce  qui  fut  exécuté. 

5».  Ce  premier  meurtre  donna  lieu  à 
un  fécond  encore  plus  criminel.  Il 
avoir  avec  lui  dans  le  camp  Méroé , la 
plus  jeune  de  fes  lœurs.  HérodQte- 


Digitizc:' 


D E C A M B Y s E.  3 ? J 1 

;«ous  apprend  la  manière  étrange  dont  i 

elle  étoit  aufli  devenue  fa  femme.  ' 

Comme  cette  PrincelTe  étoit  d’une  i 

extrême  beauté , Cambyfe  réfolut  ab-'  * 

folument  de  l’avoir  pour  époufe.  U | 

manda  pour  cet  effet  les  Juges  de  fon  ! 

roiaume,  dont  l’office  étoit  d’inter-  | 

prêter  les  loix  du  pays  , pour  favoîr 
d’eux  s’il  n’y  avoir  pas  quelque  loi  qui 
permît  au  frere  d’époufer  fa  fœur.  Les 
Juges , ne  pouvant  d’un  côté  fe  réfou- 
aie  à autorifer  direélement  ce  maria- 
ge inceftueux  , craignant  de  l’autre 
rhumeur  violente  de  ce  Prince  s’ils 
ofoient  le  contredire , cherchèrent  un- 
milieu  & un  tempérament.  Ils  répon- 
dirent qu’ils  ne  trouvoient  point  de 
loi  qui  permît  au  frere  d’époufer  fa 
fœur,  mais  qu’il  y en  avoir  une  qui 
permettoit  aux  Rois  de  Perfè  de  fai- 
re tout  ce  qu’ils  vouloient.  Cette  ré- 
ponfe  accommodant  Cambyfe  autant 
qu’une  approbation  dirciâe , il  époufa 
folennellement  fa  fœur  -,  ôc  par  là  il 
donna  le  premier  l’exemple  de  ces  , 
inceftes  , qui  fut  fuivi  de  la  plûpart 
de  /es  ruecelfeurs  , quelque  contraire 
qu’il  foitàlapudeur  & au  bon  ordre. 

Il  mena  cette  Princeflc  avec  lui  dans 
toutes  fes  expéditions  j 3^  il  donna  fon. 
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nom  (Méroé)  àcetteîle  duNil  qakft 

entre  l’Egypte  & l’Ethiopie  y j niques 
où  ils’ctoit  avancé  dans  û folle  mar- 
che contr-e  les  Ethicmiens,  V oici  donc 
ce  qui  donna  occaiion  à la  mort 
cette  Princeltê.  Cambyfc  un  jour  fe 
divertiiïbit  à voir  le  combat  d un  jeu- 
ne lion  & d’un  jeune  chien/Celui^i 
tiant  du  delTous , un  autre  chien  Ion 
frere  vint  à fon  fecours , & le  rendit 
vainqueur.  Cette  avanture  réjouit 
fort  Cambyfè , mais  arracha  des  lar- 
mes à Méroc,  qui  étant  obligée  d’en 
dire  la  raifon,  avoua  que  ce  combat 
lui  avoit  rappellé  le  fouvenir  de  fon 
frere  Smerdis , qui  n’avoit  pas  été 
auflî  heureux  que  ce  petit  chien.  Il 
n^en  falut  pas  davantage  pour  exciter 
la  fureur  de  ce  brutal  Prince.  Sa  feeur 
étoît  enceinte.  Il  lui  donna  un  coup 
de  pié  dans  le  ventre , dont  elle  mou- 
rut. IJn  mariage  fi  abominable  ne 
méritoit  pas  une  meilleure  fin, 
jterod.  /.|.  ti  n’y  avoit  point  de  jour  qu  il  ne 
quelqu’un  des  Seigneurs  de 
i^r4.cv>.i4>  fa  Cour  à Ibn  humeur  feroce.  Il  avoir 
obligé  Préxafpe,  l’un  de  les  principaux 
Officiers , & ibn  homme  de  confiance, 
de  lui  déclarer  ce  que  les  Perfes  pen-  ■ 
foient & difoient  de luL  **  Us  admirent 

«•en 
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» en  vous, Seigneur, répondit  Préxalpe, 
» beaucoup  d’excellentes  qualités,mais 
» ils  font  un  p£U  blelTés  de  votre  pan- 
« chant  exceflîf  pour  le  vin.  J’entends, 
M dit  le  Roi  : c’eft-à-dire  qu’ils  préten- 
» dent  que  le  vin  me  fait  perdre  la  rai- 
» Ion.  Vous  en  jugerez  tout-à- l’heure. 
Il  fe  mit  à boire  & de  plus  grands 
coups,&  en  plus  grand  nombre  qu’il 
eût  jamais  fait.  Après  quoi  il  ordonna 
au  fils  de  Préxafpe  qui  étoit  fon  grand' 
Echanfon,de  fe  tenir  droit  au  bout  de  la' 
fale,  la  main  gauche  fur  la  tête.  Prenante 
alors  fon  arc , ôc  le  bandant  contre  lui,, 
il  déclara  qu’il  en  vouloit  à fon  cœur, 
ôc  le  perça  en  effet.  Puis,aprcs  lui  avoir 
fait  ouvrir  le  côté , montrant  à Préxaf. 
pe  le  cœur  de  fon  fils  percé  de  la  fléché: 
la  main  bien  füre , dit-il  d’un  ton 
moqueur  ôc  triomphant  ? Ce  malheu- 
reux pere , à qui , après  un  tel  coup , il 
ne  deyoit  refter  ni  voix  ni  vie , eut  la 
lâcheté  de  lui  répondre  ; yippUon  Ini- 
méme  ne  tireroitpas  fins  jujie.  Séneque, 
qui  a copié  ce  récit  d’après  Hérodote , 
après  avoir  décefté  la  barbare  cruauté 
du  Prince , condanne  encore  plus  for- 
tement la  lâche  & monftrueufe  flate-  . 
rie  du  pere  : Sceleratiks  telam  ilUtd  lan^ 
datum  efl  J <]uàm  miJfHm. 
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junâ.itb.  J.  Créfus  aiant  entrepris  de  lui  dire  Ton 
cap.  j6.  Pm;  cette  étrange  conduite  qui  ré- 

voltoit  tout  le  monde , &c  luienaiânc 
lepréfenté  ^les  fâcheux  inconveniens , 
il  ordonna  qu  on  le  fît  mourir.  Ceux 
à qui  il  en  donna  Tordre , prévoiant 
qu’il  ne  feroit  jæs  lontems  fans  s’en 
repentir , en  fulpendirent  l’exécution. 
Quelques  tems  après  en  effet , com- 
me il  reg  retoit  Créfus  , fes  gens  lui 
dirent  qu’il  étoit  encore  en  vie , de 
quoi  il  témoigna  beaucoup  de  joie  : il 
ne  lailla  pas  néanmoins  de  faire  mou- 
rir ceux  qui  Tavoient  épargné , pour 
n’avoir  pas  exécuté  fes  ordres. 

C’  E s T à peu  près  dans  ce  tems-ci 
qu’Orétes  , Tun  des  Satrapes  de  Cam- 
byfe  , & qui  commandoit  pour  lui 
à Sardes  , fît  mourir  d’une  manière 
^ bien  étrange  Polycrate  tiran  de  Sa- 
mos.  L’hiftoire  de  ce  dernier  eft  affez 
fînguHérc  , pour  mériter  d’être  ra- 
portée  ici.^ 

Herad.iib.-^,  Cc  Polycratc  étoit  un  Prince  à 
39-4Î»  quj  ^ pendant  le  cours  de  fa  vie  , 
toutes  chofes  avoient  toujours  réuffi 
à fouhait , & dont  le  bonheur  n’avoit 
jamais  été  troublé  par  aucune  adver- 
fîté  , ni  par  aucun  accident  fâcheux. 
Aniafis  , roi  d’Egyptç , fçn  ami  ^ 
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fon  allié  , crut  devoir  lui  écrire  à ce 
fujet.  Il  lui  avoua  que  fon  état  Tef- 
fraioit  -,  qu’une  profpérité  fi  longue  & 
fi  confiante  devoir  lui  être  fufpeéle  j 
que  la  divinité  maligne  ôc  envieufè  , 
qui  voit  d’un  œil  jaloux  la  fortune  des 
hommes , ne  manquerôit  pas  , tôt  ou 
tard , de  renverfer  la  fienne  : que  , 
pour  éviter  fes  coups  mortels , il  lui 
confeilloit  de  fe  procurer  à lui-même 
quelque  malheur  , en  faifant  volon- 
tairement quelque  perte,  à laquelle  il 
fentîtbien  qu’il  feroit  fort  fenfible. 

Le  Tyran  le  crut.  Il  avoit  à fon  an- 
neau une  émeraude , dont  il  faifoit  un 
cas  infini , fur-tout  à caufe  de  l’habi- 
leté & de  la  réputation  de  l’ouvrier 
qui  l’avoit  gravée.  Èn  fe  promenant 
Itir  fa  galere  avec  fes  courtifans  , il 
jetta  fon  anneau  dans  la  mer  fans  qu’on 
s’en  aperçût.  Quelques  jours  après , 
des  pêcheurs  , aiant  pris  un  poiifon 
d’une  grofieur  extraordinaire  , en 
firent  préfent  à Polycrate.  Quand  on 
l’eut  ouyert , on  y trouva  l’anneau  du 
Roi.  Sa  furprife  fut  extrême  , de  fa 
joie  encore  plus  grande. 

Amafis , lorfqu’il  eut  appris  ce  qui 
étoit  arrivé,  penfa  bien  différemment. 
Il  écrivit  à Polycrate , que , pour  ne 
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point  avoir  la  douleur  de  voir  un  ami 

6 un  allié  tomber  dans  quelque  grand 
-défaftre  , il  renoncoit  dès  lors  à fon 
arrtitié  & à ion-  alliance.  Sentiment 
affez  bizarre  ! comme  II  l’amitié  n’é- 
toit  qu’un  nom  $c  qu’un  titre , fans 
fonds  & fans  réalité. 

76.  caf.  lao.  Quoiqu’il  en  fpit  , la  chofe  ar- 
riva  comme  l’Egyptien  l’avoit  prévu. 
Quelques  années  après  ,.vers  le  tems 
environ  où  Cambyfe  tomba  malade  , 
Orétes  , qui  çommandoit  à Sardes 
pour  le  Roi , ne  pouvant  foutenir  le 
reproche  qu’un  autre  Satrape , dans 
, nne  querelle  particulière  , lui  fit  de 
n’avoir  pû  encore  fubjuguer  l’île  de 
' Samos  , qui  étoit  tout  près  de  fon 
gouvernement , & fi  fort  à la^  bicn- 
féance  de  fon  maître  j il  réfolut  pour 
s’emparer  de  l’île , de  fe  défaire  de 
Polycrate  à quelque  prix  que  ce  fût.. 
Voici  comnie  -il  s’y  prit.  Il  feignit, 
vouloir,  fur  quelque  prétendu  mé-> 
çontentement  , fe  révolter  contre 
Cambyfe.  Mais  il  fbngeoit  à mettre 
auparavant  fes  tréfors  en  fureté  j & 
fon  defièin , difoit-il , étoit  de  confier 
ce  précieux  dépôt  à la  bonne  foi  de 
Polycrate , lui  en  laiifant  pourtant  I4 
moitié  en  propre , qui  lui  feryiroit  4 
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(Conquérir  Tlonie  & les  îles  voifines  , 
qu’il  avoir  en  vue  depuis  lontems.  Il 
favoit  que  le  Tyran  aimoit  fort  l’ar-^ 
gent,  & qu’il  delîroit  avec  paillon 
d’augmenter  fon  domaine.  Il  le  prit 

f>ar  ce  double  appas , en  piquant  par 
a même  offre  & fon  avarice  & fort 
ambition.  Polycrate  , pour  ne  point 
s’engager  témérairement  dans  une 
affaire  de  cette  importance , crut  de- 
voir s’affurer  par  lui-même  de  la  vé- 
rité des  faits , & il  envoia  dans  cetté 
vûe  un  député  fur  les  lieux.  On  lui 
montra  en  effet , quand  il  fut  entré 
chez  le  Satrape , un  grand  nombre  de 
facs  remplis  de  monnoie  d’or  : mais 
elle  n’étoit  répandue  que  fur  la  fur-* 
face  des  facs,  le  refte  ne  eontenoit  que 
que  des  pierres.  Aufli tôt  après  le  retocfr 
du  député,  Polycrate , impatient  d’al- 
ler faifir  fa  proie , partit  pour  Sardes , 
malgré  l’oppofition  de  tous  fes  amis^ 
Il  mena  avec  lui  Démocéde  , célébré 
médecin  de  Crotone.  A peine  fut-il 
arrivé , qu’Orétes  le  fit  arrêter  com< 
me  ennemi  de  l’Etat , & en  cette  qua.» 
lité  le  fit  attacher  à une  potence , ter- 
minant par  ce  honteux  fupplice  une 
vie  qui  n’avoit  été  qu’une  fuite  de 
bonheurs  ôc  de  profpérités.  i 
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Htrod.  lib,  j . Cambyfe  , au  commencement  (îe 
c«/>.  6i.  huiticnae  année  de  fon  régne,  quitta 
rEgypte  pour  retourner  en  Perie.  A 
fon  arrivée  en  Syrie , il  y trouva  un 
héraut  qui  avoic  été  dépéché  de  Sufe 
à l’arrnée , pour  lui  déclarer  que  Smer* 
dis  fils  de  Cyrus  avoir  été  proclamé 
roi , & pour  ordonner  à tout  le  monde 
de  lui  obéir.  Voici  ce  qui  avoir  donné 
lieu  à cet  événement.  Cambyfe  , à 
fon  départ  de  Sufe  pour  fon  expédL 
tion  d’Egypte , avoit  laiffé  l’adminif. 
tration  des  affaires  pendant  fon  ab* 
fence  entre  les  mains  de  Patifiche  l’un 
des  chefs  des  Mages.  Ce  Patifitlie 
avoit  un  frere  qui  relfembloit  beau- 
coup à Smerdis  fils  de  Cyrus,  & qui, 
peutôtre  pour  cette  raifon , étoît  ap- 
pellé  du  même  nom.  Dès  qu’il  eut 
été  pleinement  inftruit  de  la  mort  dç 
ce  Prince , qu'on  avoit  cachée  à la 
plupart  des  autres  , & qu’il  eut  appris 
que  les  fureurs  de  Cambyfe  en  étoient 
venues  à un  poirit  qu’il  n’y  avoit  plus 
moien  de  le  fouffrir , il  mit  fon  propre 
frere  fur  le  trône  , faifant  courir  le 
bruit  que  c’étoit  le  véritable  Smerdis 
^ fils  de  Cyrus  ; & fans  différer  il  en- 
* voia  des  hérauts  par  tout  l’empire  , 

' pour  en  donner  connoilfance , 6c  or- 
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donner  à tout  le  monde  de  lui  obéir. 

Cambyfe  fit  arrêter  celui  qui  étoit  cap. 
venu  porter  cet  ordre  en  Syrie  , Sc 
Taiant  examiné  avec  foin  en  préfence 
de  Prcxafpe  qu’il  avoir  chargé  de 
tuer  fon  frere , il  trouva  que  le  vrai 
Smerdis  étoit  certainement  mort , & 
que  celui  qui  avoir  envahi  le^  trône 
n'étoit  autre  que  Smerdis  le  Mage. 

Là  delTus  il  fe  nfit  à faire  de  grandes 
lamentations  de  ce  que  , fur  la  foi 
d’un  fonge- , & trompé  par  la  con-i 
formité  du  nom  , il  s’ctoit  porté  à 
faire  mourir  fon  frere  ; & fur  le 
champ  il  donna  ordre  à fes  troupes 
de  fe  mettre  en  marche  pour  aller 
exterminer  l’ufurpateur.  Mais  lorf- 
qu’il  montoit  à cheval  pour  cette  ex-, 
pédition , fon  épée  étant  tombée  du 
fbureau  lui  fit  une  blelTure  à la  cuifîè , 
dont  il  mourut  peu  de  tems  après. 

Les  Egyptiens,  remarquant  qu’il  avoir 
ctébleliéau  même  endroit  où  il  avoir 
blefie  leur  dieu  Apis , ne  manquèrent 
pas  d’attribuer  cet  accidenta  une  jufte 
punition  du  ciel , qui  vengeoit  ainfi 
l’impiété  facrilége  de  Cambyfe. 

Pendant  qu’il  étoit  en  Egypte , s’é-  cap.  64  et. 
tant  avifé  de  coniulter  l’oracle  de 
Bute  qui  étoit  farileux  dans  ce  pays- 
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là,  il  en  eue  pour  réponfe  qu’il' mour- 
roic  à Ecbatane  : ce  qu’aiant  entendu 
d’Ecbatane  de  Médie  , il  réfolut  de 
n’aller  jamais  dans  cette  ville.  Mais 
ce  qu’il  croioit  éviter  dans  la  Médie , 
il  le  trouva  dans  la  Syrie.  Car  la 
ville  où  cette  blelTure  l’obligea  de 
s’arrêter  , portoit  le  même  nom  , & 
s’appelloit  Ecbatane.  Il  ne  l’eut  pas 
plutôt  appris  , que  tenant  pour  cer- 
tain que  c’étoit  le  lieu  où  il  devoir 
mourir,  il  manda  tous  les  principaux 
Perfes  ; & 'leur*'aiant  repréfènté  le 
véritable  état  des  chofes , & que  c’é- 
toit Smerdis  le  Mage  qui  avoit  occu- 
pé le  trône , il  les  exhorta  fortement 
à ne  point  fe  fournettre  à cet  impo- 
fteur,  & à ne  point  permettre  par  là 
que  la  fouveraineté  palTat  des  Perfes 
aux  Médes , car  le  Mage  étoit  deMé- 
die  , mais  à faire  • cous  leurs  efforts 
pour  fe  donner  un  Roi  de  leur  nation. 
Les  Perfes , croianc  que  tout  ce  qu’il 
en  difoic,  n’écoit  que  par  haine  cônrre 
fon  frere,  n’y  eurent  aucun  égard  ; ôc 
lorfqu’il  fut  mort , ils  fe  fournirent 
tranquillement  à celui  qui  étoit  fur 
le  trône , iuppofant  que  c’étoit  le  vé- 
ritable Smerdis.  --  . . 

i.Efdr.cup.^  Cambyfe  avoit  tégné  fept  ans  6c 

4.  T/,  4. 
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Cinq  mois.  Il  eft  appellé  dans  l’Ecri- 
ture AlTuérus.  Des  qu’il  fut  fur  le 
trône , les  ennemis  des  Juifs  s’adref. 
férent  à lui  directement  pour  empê- 
cher la  conftruCtion  du  temple.  Ce 
ne  fut  pas  en  vain.  Il  ne  révoqua  pas 
à la  vérité  ouvertement  l’édit  de  Cy- 
rus  fon  pere , peut  être  par  un  refte  de 
refp»él  pour  fa  mémoire  : mais  il  en 
rendit  inutile  la  fin  en  grande  partie 
par  les  diverfes  découragemens  qu’il 
donna  aux  Juifs  , enforte  que  l’ou- 
vrage n’avança  que  fort  lentement 
pendant  fon  régne. 

CHAPITRE  TROISIEME. 

Histoire  de  Smerdis  le  Mage. 

L’E  c R I T U R E lui  donne  le  nom  an.m.)4?i. 

d’Artaxerxe.  Il  ne  régna  que  fept  Av- 
mois , ou  peu  de  chofe  plus.  Dès  que  7.14. 
par  la  mort  de  Cambyfe  il  fut  affermi 
fur  le  trône  , les  Samaritains  lui  écri- 
virent une  lettre  contre  les  Juifs  , 
qu’ils  lui  ’repréfentoient  comme  un 
peuple  remuant , féditieux  , & tou- 
jours prêt  à fe  révolter.  Ils  en  obtin- 
rent un  ordre  qui  portoit  défenfe  aux 
Juifs  de  pouffer  plus'  loin  la  conftru- 
ttion  de  leur  ville' & de  leur  temple. 
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L’ouvrage  demeura  fufpendu  jufqu’â 
la  fécondé  année  de  Darius , environ 
l’erpace  de  deux  ans. 

Le  Mage  ^ qui  fencoit  bien  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  lui  qu’on  ne 
pûc  découvrir  fon  impofture  ^ Æda  ^ 
dès  le  commencenaent  de  fon  régne,  de 
ne  fe  point  montrer  en  public,de  fe  te^ 
nir  enfermé  dans  le  fond  de  fon  p^ais„ 
de  traiter  toutes  les  afraires  p<u  l’entre- 
mife  de  quelques  Eunuques  , & de  nar 
lailFer  approcher  de  fa  perfonne  que- 
fes  plus  intimes  confidens.. 

•Pour  mieux  s’affermir  encore  fur  le 
trône  qu’il  avoir  ufurpé,  il  s’appliqua; 
dès  les  premiers  jpurs  de  fon  régne  ^ 
à gagner  l’affèdion  de  fès  fujets , en  , 
leur  accordant  une  exemption  de  taxes; 

& de  tout  fervice  milfcaire  pendant 
trois  ans  : ôc  il  les  combla  de  tant  de 
grâces  , que  fa  mort  fut  pleurée  de  la- 
plûpart  des  Perles  dans  la  révolution 
qui  arriva  dans  la  fuite. 

Mais  les  précautions,  memes  qu’il' 
prenoît  pour  dérober  la  connoilîance 
de  fon  état  aux  Grands  de  la  Cour  & 
au  peuple , faifoient  foupçonner  de 
plus  en  plus  qu’.il  n’ètoit  pas  J.e  véri- 
table Smerdis.  H avoir  époufé  toutes 
les  femmes  de  fon  PEédé€clIèur,,eeixe: 
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antres  Atoife  qui  étoit  fille  de  Cyrus  , 
& Phédime.  Celle-ei  étoit  fille  d'O- 
tanes  , l’un  des  plus  grands  Seigneurs 
de  PeiTe.  Son  pere  lui  envoia  deman- 
der par  un  homme  bien  fûr  fi  le  Roi 
étoit  le  véritable  Smerdis  , ou  quel- 
que autre.  Elle  répondit  que  n’aiani 
jamais  vû  Smerdis  fils  de  Cyrus  elle 
ne  pouvoir  dire  ce  qui  en  étoit.  Ora- 
nés  ne  fe  contentant  pas  de  cette  ré- 
ponfe , lui  envoia  dire  de  s’informer 
d’Atolfe  , à qui  fon  propre  j&ere  de- 
voir être  connu , fi  c’étoit  lui  ou  non. 
Elle  répondit  que  le  roi , quel  qu’il 
fût , du  premier  jour  quiLétoit  monté 
fur  le  trône , avoir  diftribué  fes  fem- 
mes dans  des  appartemens  féparés  , 
afin  qu’elles  ne  pufienc  avoir  en- 
tre elles  aucune  communication , 5c 
qu’ainfi  elle  ne  pouvoir  approcher 
d’Atofle  pour  favoir  d’elle  ce  qu’il 
fouhaitoit.  Il  lui  renvoia  dire  que 
pour  s’en  éclaircir  , lorfque  Smerdis 
leroit  avec  elle  la  nuit , & qu’il  dor- 
miroit  d’un  profond  fommeil  , elle 
examinât  adroitement  s’il  avoir  des 
oreilles.  Cyrus  les  avoir  fait  autre- 
fois couper  au  Mage  pour  de  certains 
crimes  dont  il  avoir  été  convaincUr 
U fit  entendre  à fa  fille  , qu’en  cas 
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que  ce  fût  lui , il  n’étoit  digne  nf 
d’elle  , ni  de  la  couronne.  Phédime 
promit  que  quand  fon  jour  vien- 
droit,  elle  exécuteroit  les  ordres  de- 
fon  pere  , à quelque^  danger  qu’ils^ 
l’expofairent.  En  effet  elle  profita  de 
la  première  occafion  pour  faire  cette 
épreuve  ; & aiant  trouvé  que  celui 
avec  qui  elle  couchoit  n’avoit  point 
d’oreilles  , elle  en  avertit  fon  pere  j 
* &:  la  fraude  fut  ainfi  furement  décou- 
verte & conftatée.. 

Cap,  70-73.  Otanes  fur  le  champ  forma  une  con- 
^ , fpiration  avec  cinq  des  plus  grands 

Seigneurs  Perfans  ;•  6c  Darius.,  illuftre 
Seigneur  Perfan  , dont  le  pere  Hy- 
ftafpe  étoit  Gouverneur  de  la  Perfe  , 
étant  furvenu  fort  à-propos  dans  lé 
moment  même , fut  affocié  aux  au- 
tres , & preffa  fort  l’exécution.  L’af- 
faire fut  conduite  avec  un  grand  fe- 
cret , & fixée  au  jour  même  , de  peur 
qu’elle  ne  s’é vantât.. 

74- ?s-  Pendant  qu’ils  délibéroient  ainfi 
entre  eux  , un  événement ,.  auquel  on 
ne  pouvoit  pas  s’attendre , déconcerta 
étrangement  les*Mages.  Pour  détour- 
ner tout  foupçon , ils  avoient  propofé  • 
à Préxafpe  de  déclarer  devant  le  peiu. 
pie , qu’ils  féioienc  affembler  pcvu'.cct  ■ 
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effet , que  le  Roi  croit  véritablemenc 
Smerdis  fils  de  Cyrus  ; 8c  il  l’avoic 
promis.  Ce  jour  là  même  le  peuple 
fut  alTemblé,  Préxafpe  parla  du  haut 
d’une  tour  ; & , au  grand  étonnement 
de  tous  les  afîiftans , il  déclara  avec 
une  entière  fincérité  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  ; qu’il  avoit  tué  de  fa  pro- 
pre main  Smerdis  par  l’ordre  de  Cyn- 
byfe  fon  frere  : que  celui  qui  occu- 
poit  le  trône  étoit  le  Mage  : qu’il 
demandoit  pardon  aux  dieux  & aux 
hommes  du  crime  qu’il  avoit  commis 
malgré  lui  & par  néceflité.  Après  avoir 
ainfi  parlé , il  fe  jetca  du  haut  de  la  tout 
la  tête  en  bas , 8c  Ce  tua.  Il  eft  aifé  de 
juger  qjuel  trouble  cette  nouvelle  ré- 
pandit dans  le  palais. 

■ Les  Conjurés , qui  ne  favoient  rien  Cap.  76.75. 
de  ce  qui  venoit  d’arriver , y entrèrent 
fans  qu’on  foupçonnât  rien  d’eux.  *.  • 

Comme  c’étoient  les  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Cour  , la  première 
garde  ne  fongea  pas  même  à leur  de- 
mander à qui  ils  en  vouloient.  Mais 
quand  ils  furent  près  de  l’apparte- 
ment du  Roi , & que  les  Officiers 
firent  mine  de  leur  en  refufer  l’en- 
trée , alors  tirant  leurs  fabres  , ils  fi- 
xent main  balfc  fur  tout  ce  qui  £b 
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préfenta  à eux.  Smerdis  le  Mage , & 
fonfrere,  qui  déiibéroient  enfemble 
fur  ce  qui  venoit  d’arriver , aiant  en- 
tendu du  bruit  , prirent  leurs  armes 
pour  Ce  défendre , & blelférent  quel- 
ques-uns des  Conjurés.  L’un  des  deux 
freres  fut  tué  fur  le  champ  : l’autre 
s’ctant  fauve  dans  une  chambre  plus 
re<ÿilée  y fut  pourfuivi  par  Gobryas 
& Darius.  Le  premier  l’aiant  faifi  par 
le  corps  , le  tenoit  ferré  fortement 
entre  fes  bras.  Comme  ils  étoient 
dans  les  ténèbres , Darius  n’ofbit  lui 
porter  de  coup , de  peur  de  tuer  l’au- 
,t  re  en  même  tems.  Gobryas , fachant 
fon  embarras , l’obligea  de  paHer  fou 
épée  à travers  le  corps  du  Mage , dût- 
il  les  percer  tous  deux  enfemble. 
Mais  il  le  fit  avec  tant  d’adreffe  & de 
bonheur  •,  que  le  Mage  feul  fut  tué. 
c*/.  Tp.  Dans  le  moment  même  ^ les  mains 
encore  enfanglantées , ils  fortirent  du 
palais  > parurent  en  public,  expoférent 
aux  yeux  du  peuple  la  tête  du  faux 
Smerdis,&  celle  de  fon  frere  Patifithe  j 
&:  découvrirent  toute  l’impofture.  Le 
peuple  en  fut  fi  tranfporté  de  fureur , 
qu’il  fe  jetta  fur  tous  ceux  qui  étoient 
de  la  feéte  de  l’Ufurpatcur , & en  maf- 
facra  autant  qu’il  en  put  rencontrer,. 
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Pour  cette  raifori  le  jour  où  cette  exé- 
cution fut  faite  devint  dans  la  fuite 
une  fête  annuelle  chez  les  Perles , qui 
la  folennifoient  avec  grande  joie.  Elle 
fut  appellée  le  majfacre  des  Mages^  Au- 
- €un  d’eux , ce  jpur-là  y n’ofoic  paroitre 
en  public.^ 

Quand  le  tumulte  & le  trouble  , etp.  go. 
infépaiables  d’un  tel  événement  , 
furent  appaifés  ; les  Seigneurs  qui 
avoient  fait  périr  l’üfurpateur  , tin- 
rent confeil  , & délibérèrent  enfcmble 
fur  la  forme  de  gouvernement  qu’il 
ctoità  propos  d’établir.  Otanes  parla 
le  premier , & commença  par  fe  dé- 
clarer contre  la  Monarchie  , dont  il 
exagéra  avec  force  les  dangers  & lefr 
inconvéniens  j tels , félon  lui , fur- 
tout  à caulè  du  pouvoir  abfolu  & fans- 
bornes  qui  y eft  attaché  , que  le  plus 
homme  de  bien  ne  peut  pas  tenir  con- 
tre, & en  eû  prefque  infailliblement 
renverfé.  Il  conclut  à remettre  l’auto- 
rité encre  les  mains  du  peuple.  Méga- 
bylè  , qui  opina  le  fécond , adoptant 
tout  ce  que  le  premier  avoir  dit  contre 
l’état  monarchique , réfuta  ce  qui  re- 
gardoit  le  gouvernement  populaire^ 

Il  repré/ènta  le  peuple  comme  un  ani- 
mal violent  y féroce  » indomtable. , 
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qui  n’agit  que  par  caprice  & par  paf*- 
fion.  Encore  un  Roi , difoit-fl , fait  ce( 
qu’il  fait  : mais  le  peuple  ne  connoic 
rien , n’écoute  rien , & fe  livre  aveu- 
glément à ceux  qui  ont  fu  fe  rendre 
maîtres  de  fon  efprit.  Il  fe  rabatîc 
donc  à l’ariftocratie , où  un  petit  nom- 
bre d’hommes  fages  & expérimentés 
ont  tout  le  pouvoir.  Darius  parla  le 
troiftéme , & montra  les  inconvéniens 
de  l’ariftocratie  , appellée  autrement 
l’oligarchie , où  régnent  l’envie,  la  dé- 
fiance , la  difcorde , le  defir  de  l’em- 
porter fur  les  autres , fources  natu- 
relles des  faétions , des  fédîtions , des 
meurtres , aufquels  pour  l’ordinaire 
on  ne  trouve  de  remede  qu’en  fe  fou- 
mettant  à l’autorité  d’un  feul,ce  qu’on 
appelle  monarchie  , qui  de  tous  les 
gouvernemens  eft  le  plus  louable  , le 


faire  dans  un  'Etat  un  bon  Prince  , 
dont  le  pouvoir  égale  la  bonne  vo- 
lonté. 3>  Enfin , dit-il , pour  terminer 
» la  queftion  par  un  fait  qui  me  pa- 
■>»  toit  dccîfif  & fans  répliqué , à quel- 
»>  le  forte  de  gouvernement  l’empire 
n des  Perfes’,  doit-il  la  grandeur  où 
*>  nous  le  voions  ? N’eft-ce  pas  à celle 


Digitized  by  CoO'^lJ 


DE  S M E R D I S.  3 
» que  je  propofe?  «Tous  les  autres  Sei- 
gneurs fe  rangèrent  de  l’avis  de  Da- 
•rius  -,  & il  fut  arrêté  que  la  monarchie 
fèrbic  continuée  fur  le  même  pié  que 
Cyrus  l’avoit  établie. 

Il  ne  s’agit  plus  que  de  favoir  quic^;»,  8447. 
d’entre  eux  feroîc  roi , & de  détermi- 
ner la  manière  dont  on  procéderoit  à 
cette  élèétion.  Ils  crurent  devoir  s’en 
raporter  au  choix  des  dieux.  Pour  cela 
on  convint  que  le  lendemain  ils  fe 
crouveroient  à cheval  au  lever  du 
foleil  dans  un  certain  endroit  du  faux- 
bourg  de  la  ville  qui  fut  marqué  , & 
que  celui-là  fcroit  roi , dont  le  cheval 
hanniroit  le  premier.  Car  le  foleil 
étant  la  grande  divinité  des  Perfes  , 
ils  penférent  que  de  prendre  cette 
voie  ce  feroit  lui  déférer  l’honneur 
de  l’éleéHon.  'LTcuier  de  Darius 
aianr  appris  ce  dont  ils  étoient  con- 
venus , s-’avifa  d’un  artifice  pour  a(fu- 
rer  la  couronne  à fon  Maître.  Il  atta- 
cha la  nuit  d'auparavant  une  cavale 
dans  l’ endroit  ovï  ils  dévoient  fè  ren- 
dre  le  lendemain:  matin  ' & il  y amena 
le  cheval  de  fon  Maître.  Les  Seigneurs 
s’étant  trouvés  le  lendemain  au  ren- 
dez-vous , le  cheval  de  Darius  ne  fut 
pas  plutôt  dans  l’endroit  au  il  a-voit 
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fenci  la  cavale , qüHl  hannic  : fur  quoi 
Darius  fut  faluc  roi  par  les  autres , & 
placé  fur  le  trône.  Il  ctoit  fils  d’Hy- 
ftafpe  Perfe  de  nation,  de  la  famille 
loiale  d’Achémene. 

lUd.  L’empire  des  Perfes  étant  ainfî  ré- 
tabli & affermi  par  la  fageffe  & par  la 
valeur  de  ces  fept  Seigneurs  , Ils  fu- 
rent élevés  fous  le  nouveau  Roi  aux  . 
plus  grandes  dignités , & honorés  des 
plus  grands  privilèges.  Ils  eurent  le 
droit  d’approcher  de  fa  perfonne  tou- 
tes les  fois  qu’ils  le  voudroient , & 
d’opiner  les  premiers  fur  toutes  les 
affiires  de  l’empire.  Au  lieu  que  tous 
les  Perfes  portoient  la  tiare  ou  le  tur- 
ban le  bout  renverfé  en  arriére , à la 
réferve  du  Roi  qui  le  portoit  droit  , 
ceux-ci  eurent  le  privilège  de  le  porter 
le  bout  tourné  en  avant , en  mémoire 
de  ce  que  , lorfqu’üs  attaquèrent  les 
Mages , ils  l’a  voient  tourné  de  cette 
manière  afin  de  fe  mieux  reconnoitre 
dans  la  confufion.  Depuis  ce  tems-là 
les  rois  de  Perfe  de  cette  race  ont  tou- 
jours eu' fept  Confeillers  ainfî'  privi- 
légiés. 

Je  termine  ici  l’hiftoire  du  roîaume 
des  Perfes , réfervant  lerefte  pour  les 
volumes  fuivans. 
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CHAPITRE  QUATRIE’ME. 

MOEURS  ET  COUTUMES 

DES  A S S'Y  R.  I E N S , 


DES  Babyloniens,  des  Lydiens, 

desMedes,  et  des  Perses. 

JE  J O I N s ici  ce  qui  regarde  les 
mœurs  & les  coutumes  ue  toutes 
ces  nations  , parce  qu’elles  ont  en- 
femble  une  grande  conformité  fur 
pludeurs  points  j que  je  me  trouve- 
rois  expolé  à de  fréquentes  redites  , 
fi  je  voulois  les  traiter  féparémeni;  j Ôc 
qu*à  l’exception  des  Perfes , les  auteurs  . 
anciens  nous  apprennent  peu  de  cho- 
fes  des  mœurs  des  autres  peuples* 
Dans  ce  que  je  me  propofe  d’en  dire 
je  traiterai  principalement  quatre 
chefs  : le  gouvernement , la  guerre  ,> 
les  fciences  & les  arts  , la  religion  ; 
après  quoi  j’expoferai  quelles  ont  été 
les  principales  caufcs  de  la  décadence 
& de  la  ruine  du  grand  empire  des 
îeifes. 
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ARTICLE  PREMIER.  ‘ 
Du  Gouvernement*. 

Aere’s  avoir  die  un  nrot  de  lanatu'- 

% 

re  nicme  du  gouverriement  qui  rc- 
gnoit  en  Perfe,  & de  la  manière  dont 
les  enfans  des  Rois  y étoient  élevés , je 
conEdéuerai  quatre  chofes  : Le  Con- 
feil  public  où  s'examinoient  les  affai- 
res de  l’Etat  ‘ l’adminiftration  de  la 
Jufticè , le  foin  des  provinces , le  bon 
ordre  dans  les  Finances. 

§.  I. 

État  monarchique.  RefpeSl  pour  les  Rols.- 
Manière  dont  leurs  enfans  étoient 
élevés.- 

Le  Gouvernement  monarchi- 
que, que-nous  appelions  roiauté,  efb 
de  cous  le?  gouvernemens  le  plus  an- 
cien , le  plus  généralement  répandu  , 
le  plus  propre  a maintenir  les  peuples 
dans  la  paix  & l’union  , & le  moins 
expofé  aux  révolutions  & aux  v ici  Ai- 
tudes  qui  agitent  les  Etats.  C’eft  œ 
qui  a porté  les  plus  fages  écrivains  de 
l’antiquité , Platon , Ariftote , Plutar- 
que , & avant  eux  Hérodote , à donnef 
nettement  la  préférence  à cette  force 
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gouvernement  fur  tous  les  autres. 

C’en  aufîi  le  feul  qui  ait  eu  lieu  dans 
tout  l’orient , ovi  le  gouvernement  ré- 
publicain étôit  abfolument  inconnu. 

Les  ^)euples  y rendoient  de  grands  /»/«/. ,«  Th. 
honneurs  au', Prince  -régnant , parce 
qu’ils  rerpeéloient  en  lui  le  carac- p4^’. 
tére  de  la  divinité  , donc  il  étoit 
l’image  vivante  , & dont  il  tenoit  la 
place  à leur  égard , étant  établi  fur  le 
trône  par  la  main  du  fouverain  Maître, 
èc  revêtu  de  fon  autorité  , pour  être 
envers  eux  le  miniftre  de  Ta  bonté  & 
de  fa  providence.  G’eft  ainh  que  par- 
loient  Sc  que  penfoient  les  payens  ^ 

mêmes  : Principem  dat  Deus , ejn  'i  erga  p/,». 

9mne  hominum  genns  vice  fua  fungatur.  Traj, 

; Oes  fentimens  fbntrrcs-louables  & 
très-juftes.  Il  eft  certain  que  les  reC 
peéls  les  plus  profonds  font  dûs  à la  ' ’ 
jouveraineté  , parce  qu’elle  vient  de 
Dieu,  & qu’elle  eft  toute  deftinée  au 
bien  public  -,  & il  eft  vifibleen  même  • 
tems  qu’une  autc^ité  qui  ne  feroit  pas 
refpeâée  félon  toute  l’étendue  de  fon 
pouvoir^  ou  deviendroit  abfolument 
inutile  , ou  feroit  très-limitée  dans  les 
bons  effets  qui  en  doivent  fuivre. 

Mais  dans  le  paganifme , ces  hom, 
mages  ^ juftes  de  légitimes  en  eux- 
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mêmes , étoient  fouvenc  portés  trop 
loin.  Il  n’y  a que  la  religion  chrétienne 
qui  fâche  fe  tenir  dans  de  juftes  bor- 
nes. w *^Jous  honorons  1 Empereur  ^ 
difoit  Tertullien  au  nom  de  tous 
» les  chrétiens , mais  de  la  manière 
« qui  nous  eft  permife  & qui  lui  con- 

» vient  : c’eft-à-dire  comme  un  horn- 

» me  qui  tient  le  premier  rang  après 
» Dieu  , de  qui  feul  il  a re<ju  tout  ce 
« qu’il  eft  , & qui  ne  voit  fur  la  terre 
au  déflfus  de  lui  que  Dieu  feul.  C’eft 
pour  cela  qu’il  l’appelle  dans  un  autre 
endroit , une  fécondé  Majefté.,  qui 
tie  le  cede  qu’à  la  première  : Religt»  ' 

is*  JècHfîda  maje^atis. 

Chez  les  Alfyricns , & encore  plus 
chez  les  Perfes , le  Prince  fe  faifoit 
appeller  Le  grand  Roi , Le  Roi  des  Rois, 
Deux  raifons  purent  porter  ces  Prin- 
CCS  à prendre  ce  titre  faftueux.  L une , 
parce  que  leur  empire  ctoit  formé 
■ par  la  conquête  de  plufieurs  roiaumes 
' réunis  fous  une  fenJe  domination  : 
l’autre , parce  qu’ils  avoîer^  a leur 
Cour  , ou  dans  leur  dépendance  , plu- 
fieurs Rois  qui  étoient  leurs  valfaux. 

a Colimus  imperato-  fecundum , & quicquid 
lein  , fie  quomodo  & eft  i Deo  confeçuHim  , 
nobis  licec.  & ipfi  expc-  & folo  Deo  minorcm. 
diti  u;  hotuinemà  Deo  TtrtuU.  M- 
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La  roiauté  palToic  des  peres  aux  tut.in 
fils  , 6c  pour  l’ordinaire  à l’amé.‘"*'^'f* 
Quand  celui  qui  devoir  un  [our  mon- 
ter fur  le  trône  étoit  venu  au  monde , 
tout  l’empire  entémoignoitfa  joie  par 
des  facrinces , des  feftins  , & toutes 
fortes  de  réjouilTances  publiques  j ôc 
le  jour  de  fa  nailfance  étoit  dans  la  fui- 
te un  jour  de  fête  & de  iblennité  pour 
tous  les  Perfes. 

, La  manière  dont  on  élevoit  le  futur 
maître  de  l’empire  , eft  admirée  par 
Platon,  6c  propofée  aux  Grecs  com- 
me un  modèle  parfait  en  ce  genre. 

Il  n’étoit  point  livré  totalement  au 
pouvoir  dè  la  nourrice , qui  pour  l’or- 
dinajre  étoit  une  femme  d’une  bafîê 
& obfcure  condition.  On  choifilToit 
parmi  les  Eunuques , c’eft-à-dire  par- 
mi les  premiers  Officiers  du  palais , 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  mérité  6c 
de  probité,pour  prendre  foin  du  corps 
6c  de  la  fanté  du  jeune  Prince  jufqn’à 
l’âge  de  fept  ans , 6c  pour  commen- 
cer à former  fes  mo:urs.  Alors  on  le 
tiroit  d’entre  leurs  mains , 6c  on  le 
confîoit  à d’autres  maîtres , pour  con- 
tinuer de  veiller  à fon  éducation,  pour 
lui  apprendre  à monter  à cheval  dès 
que  fes  forces  pou  voient  le  permet- 
tre , 6c  pour  l’exercer  à la  chaffe. 
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. A l’âge  de  quatorze  ans , lorfque 
refprit  commence  à avoir  plus  de 
rnaturité , on  lui  donnoit  pour  Ton  in- 
ftruéUon  quatre  hommes  des  plus  ver- 
tueux & des  plus  fages  de  l’Etat.  Le 
premier , dit  Platon , lui  apprenoit  la 
magie , c’eft-à-dire , dans  leur  langa- 
ge , le  culte  des  dieux  félon  les  an- 
ciennes maximes , & félon  les  loix  de 
Zoroaftre  fils  d’Oromafe  ; & il*  lui 
donnoit  en  même  tems  les  principes 
du  gouvernement.  Le  fécond  l’accou- 
tumoit  à dire  la  vérité  , & à rendre  la 
juftice.  Le  troifiéme  lui  enfeignoit  à 
ne  fe  lailfer  pas*  vaincre  par  les  vo- 
luptés , afin  d’être  toujours  libre  ôc 
vraiement  roi , maître  de  lui-même  & 
de  fes  defirs.  Le  quatrième  fortifioic 
fon  courage  contre  la  crainte  , qui  en 
eût  fait  un  efclave  , & lui  infpiroit 
une  fage  & noble  alfurance , fi  nécef- 
faire  pour  le  commandement,  Cha-* 
cun  de  ces  Gouverneurs  excelloit  émi- 
nemment dans  la  partie  de  l’éduca- 
tion qui  lui  étoit  confiée.  L’un  ctoit 
recommandable  fur-tout  par  la  con- 
noilTance  de  la  religion  & de  l’art  de 
régner  ; l’autre  par  l’amour  de  la  vé-' 
rité  & de  la  juftice  : celui-là  par  la 
tempérance  & l'éloignement  des  plai- 

; firs  ; • 
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fîrs  : un  dernier  enfin  par  une  force  ôc 
une  intrépidité  d’ame  non  co<nmune. 

Je  ne  fai  fi  cette  multiplicité  de  maî- 
, très,  qui  avoient  fans  doute  différens 
caraéléres , & peutêtre  différens  inté- 
rêts, étoit  fort  propre  pour  le  deffein 
qu’on  fe  propofoit , & s’il  étoit  pofîi- 
ble  que  quatre  hommes  convinffcnt 
enfemble  des  mêmes  principes  , & 
tendilfent  de  concert  au  même  but. 
On  craignoit  apparemment  de  ne  pas 
trouver  réunies  dans  une  feule  per- 
fonne  toutes  les  qualités  qu’ils  ju- 

Feoient  néceffaires  pour  bien  élever 
héritier  préfomptir  de  la  couronne, 
t'ant'iîs’^avoient,  même  dans  ces  tems 
de  corruption , une  grande  idée  de  l’é- 
ducation d’un  Prince. 


Quoi  qu'il  en  foit , tous  ces  foins , 
comme  le  remarque  Platon  au  même 
endroit , étoient  rendus  inutiles  par  la 
pompe  , le  luxe  j la  magnificence  qui 
environnoient  le  jeune  Prince  de  tous 
côtés  J par  le  nombreux  cortège  d’Of- 
ficîers  qui  le  fervoient  avec  une  foü- 
miflion  fetvile  *,  par  tout  l’attirail  d’u- 
ne yie  molle  & voluptueufe , où  l’on 
ne  paroilfoit  attentif  qu’à  inventer  de 
nouvelles  délices  : danger  que  le  plus 
excellent  naturel  ne  pouvoir  furmon- 
TomeJ/, 
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ter.  Les  mœurs  corrompues  de  la  na-' 
tion  l’entraînoient  donc  bientôt  dans 
les  plaifirs  contre  lefquels  nulle  édu- 
cation ne  peùt  tenir. 

Celle  dont  parle  ici  Platon , ne  peut 
regarder  que  les  enfans  d^Àxtaxerxe, 
fürnommé  Loftgue-main',  fils  & fuc- 
celTeur  de  Xerxcs  ^ du  tems  duquel 
vivoit  Alcibiade  qm  eft  introduit  daps 
le  dialogue  dont  cette  obfervation  efl: 
tirée.  Car  Platon,.dans  un' autre  en- 
droit que  nous  citerons  dans  la  fuite  , 
nous  apprend  querii  Cyrus , ni  Darius, 
ne  fongérent  à donner  une  bonne 
éducation  'aux  jeunes  Princes  leurs 
fils  : & ce  quel’hiftoire  raconte  d’Ar- 
taxerxe  Longue-main  , donne  lieu 
de  croire  qu'il  fut  plus  attentif  que  fes 
prédécelfeurs  à bien  faire  élever  fes 
enfans  ; niais  il  fut  peu  imité  par  ceux 
qui  lui  fuccédérent, 

f.  n. 

Confeil  publie  ^ oit  s’éxamîmient  .Us 
affaires  de  l’Etat. 

Quelque  abfolue  que  fût  l’airto- 
fitc  des  Rois  chez  les  Perfes , elle 
étoit  pourtant  retenue  dans  de  cer- 
taines bornes  par  l’établilfement  du 
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ConCeil  que  l’Etat  leur  donnoît , Con- 
/eil  corapofé  de  fept  des  principaux 
Chefs  de  la  nation , plus  recommanda- 
bles encore  par  leur  habileté  & leur 
fageife  , que  par  léur  nailTance.  Nous 
avons  yû  l’origine  dé  cet  établilEe- 
ment  dans,  la  confpiration  des  Sei- 
gpeurs  de  Perfe , lefquels , atu  nômbrô 
de  fept , conjurèrent  contre  Smërdrs 
le  Mage  I & le  .firent  mourir. 

L’Ecriture  marque  qu’Efdras  fut 
envoié  dans  la  Judée  au  nom  & par 
l’autorité  du, Roi  Artaxerxe  & de  fes 
fept  Confeillers:y^/?c/V  Regis  & fep-  i.tfit.’f* 
tfim  Conjtiiariorftm  ejns  miffUs  eji.  La  me- 
me  Ecriture , lontems  auparavant , Sc 
fous  le  régne  de  Darius , appellé  auflî 
Afluérus  , qui  fuccéda  au  Mage , nous 
apprend,  que  ces  Confeillèrs  étoient 
inftrüits  à fond  de  la  difpofition  des 
loiXjdes  maximes  de  l’Etat,  des  cou-i 
^mes  anciennes  ; qu’ils  fuivoîent  pair 
totit  le  Prince , qui  nefaîfoit  rien,  &r 
nç  décidoit  aucune  affaire  importan- 
te , fans  les  avoir  confiiltés:  Interroga~^^^,i^ 

C j^Jfnerus  J faf  tentes , ejui  éx  mûre  re~ 

^io  femper  ei  aderant  * & illorum  facieBat 
iCMnBia  conjiito  ,fcienmm  deges  ac  jura  mtU 
jorwn^ 

Ce  dernier  pafiàge  dofine  liëù  si 

Qjj 
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quelques  réflexions  , qui  peuvent 
beaucoup  contribuer  à connoitre  le 
génie  & le  caraélére  flu  gouverne- 
ment des  Perfes. 

, Premièrement , le  Roi  dont  il  y cft 
parlé  , c’eft-à-dire  Darius  , a été  Pun 
des  plus  célébrés  qui  aient  régné  dans 
la  Perfe,&Pun  des  plus  recomman- 
dables pour  fa  fagefle  & fa  prudence  , 
quoiqu’il  n’ait  point  été  fans  défauts  5 
& c’eft  à lui , auffi-bien  qu’à  Cyrus , 
qu’on  attribue  la  plupart  des  excel- 
lentes loix  qui  y ont  toujours  fubfifté 
depuis  , & qui  ont  fait  comme  le 
fonds  & la  régie  du  gouvernement. 
Or  ce  Prince  , quoique  fort  habile  & 
fort  éclairé , crut  cependant  avoir  be- 
foin  de  confeil , & il  ne  craignit  point , 
en  s’aflbeiant  ainfl  des  coadjuteurs 
dans  la  déeifîon  des  aflfàires , qu’on  le  ■ 
• foupçonnât  de  manquer  de  lumière: 
en  quoi  il  marqua  une  fupériorité  de 
génie  qui  n’eft  pas'  commune,  & qui 
mppofe  un  grand  fonds  de  mérite.' 

. . Car  un  Prince , qui  n’a  qu’une  lumiè- 
re & un  efprit  médiocre , eft  tout  plein 
de  fes  penlees  5 plus  il  eft  borné  , 
moins  il  eft  docile.  Il  croit  qu’on 
manque  de  refpeèt:  pour  lui  , quand 
pnveiut  IqidécpuYW  ce  ^u’il  n’aper-» 
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çoit  pas  ; 8c  il  s’ofFenfe  comme  d'une' 
injure,  de  ce  qu’onne  paroit  pas  per- 
fuadé  , qu’étant  le  maître  , il  eft  aufli 
le  plus  clairvoiant,  Darius  penfoit 
bien  autrement  , puifqu’il  ne  faifoit 
rien  fans  confeil  ; UlorHrn  faciebat  cm5îa 
conjîlio. 

En  fécond  lieu,  Darius  , quelque 
abfolu  qu'il  fût,  &:  quelque  jaloux  qu’il 
pût  être  de  la  prééminence  de  fon 
rang , ne  crut  point  y donner  atteinte 
ni  l’avilir , en  acceptant  un  Cônfeil 
qui , fans  partager  avec  lui  l’autorité 
du  commandement  qui  réfide  toujours 
dans  la  perfonne  du  Prince , n’avoic 
que  celle  de  la  raifon , & fe  bornoit  à 
lui  faire  part  de  fes  lumières  &c  de  Tes 
connoilfances.  Il  étoit  perfuadé  que  lé 
plus  noble  caraétére  de  la  puiflance 
fouveraine  , quand  elle  eft  pure , & 
qu’elle  n’a  pmnt  dégénéré  ni  de  fon 
origine  ni  de  fa  fin , » eft  de  gouverner 
par  les  loix  , dé  régler  fur  elles  fes  vo- 
lontés , & de  fe  croire  interdit  tout  ce 
qu’elles  défendent. 

En  troifiéme  lieu , ce  Confeil,qui 
accompagnoit  par  tout  le  Roi,  ( ex 
more  regio  Jèmper  ei  aderant  ) étoit  un 

aRegirauràte,  &fub-  | modum  legibus,  fumus. 
jeUi  libi,  fcii  ^uemad>  1 Paneg.Trai. 

Q,iij 
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Confeil  fulsfifbjit  ôc  pârpécuet , corn-» 
pofé  d^s  plus  grands  Seigneurs  & des 
ipeilleures  têtes  de  l’Etat , qui  fous  la 
direûipn  du  Prince  , & toujours  dé» 
pendamment  de  lui,  étoient  cpmnje 
la  fource  de  l’ordre  public, & l’orig’- 
ne  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  avec  fagelfe 
au  dedans  & au  dehors  de  l’Etat.  C’é- 
toit  £ur  ce  Confeil  que  le  Prince  fe  dé- 
chargeoit  de  plufieurs  foins , qui  l’au- 
roient  accable  s'il  ne  s’étoit  fait  foula- 
ger  ; & c’étoît  p^  lui  qu’il  exécutoic 
ce  qui  av oit  été  réfolu.  C’étpit  parce 
Confeil  fubfiftant  que  les  grandes 
maximes  de  l’Etat  fe  confer voient , 
que  la  cpnfîoiffance  de  fes  véritables 
intérêts  fe  pcrpétuoit,  que  la  fuite  des 
affaires  cpmmencées  (e  lipit  & s’en- 
üetenoit,  & que  les  furprifesSc  les  in- 
npvatîpns  étoient  empêchées.  Car 
daijs  un  Confeil  publidÉc  général  les 
matières  font  examinées  par  des 
hommes  non  fufpeéls  : tous  les  Mî- 
niftres  font  mutuellement  les  infpe- 
éleurs  les  uns  des  autres  : toutes  leurs 
lumières  fur  les  afluires  publiques  fe 
réuniffent  : & ils  deviennent  tous  éga- 
lement capables  de  tout  ce  qui  regar- 
de le  miniftére , parce  qu’ils  font  obli- 
gés de  s’inftruire  de  toutes  les  matières 
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^ôur  opiner  fenfément , quoiqu’ils  ne 
îbient  chargés  pour  l’exécution  que  ^ 
d’un  emploi  limité. 

. Enfin,  & c’eft  la  qüatriérhe  réfle- 
:xion  qui  me  reftoit  à faire  , il  eft  mar- 
qué que  ceux  qui  compofoienc  ce  Con- 
jfeiJ , ctoient  inftruits  à fond  des  oou- 
rumes , des  loix  des  maximes  des 

droits  du  roiaume  ; fciemium  leges  ac 
jura  majorum. 

^ Deux  cholès,que  l’Ecriture  nous 
apprend  avoir  été  obfervées  chez  les 
Pexfes  , pouvaient  contrihuer  beau- 
coup à donner  au  Roi , & à ceux  qui 
formaient  fon  Gonlèil  , les  jconnoLf- 
, fançes  néceâàires  pour  bien  gouver- 
.:ner.  P/emiérement , ces  régiftres  pu-  x.  ^Cdr.  y. 
jhlicSy  où  tous  les  arrêts  , toutes  Ies‘7-«î"‘i'  *.  * 
ordonnances  du  Prince , tous  les  pri- 
. viléges  donnés  aux  peuples , toutes 
les  grâces  accordées  aux  particuliers 
étoient  écrites.  En  fécond  lieu , les  An-  i.  v.fdr.  4. 
.nalesdu  roiaume,  où  tous  les  événe- 
mens  des  régnes  palTés  , les  réfolutions  ' 
prrfes,  les  réglemens  établis, les  fer- 
V ices  rendus  par  les  particuliers, étoient 
raportér  fort  exaÂemcnt  & dans  un 
.grand  détail  : Annales  qui  étoient  foi- 
gneufement  gardées , & fouvent  lues 
par  les  Princes  & par  les. Minières , 

Q^iiij 
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pours’inftmire  du  paflTé  j pour  prendfè 
une  idée  nette  de  l’état  du  roiaume  j 
pour  éviter  une  conduite  arbitraire , 
inégale  j incertaine  ; pour  conferver 
Tuniformitédans  le  maniement  des  af- 
faires -,  & pour  puifer  dans  la  leélure  de 
ces  livres  les  lumières  néceflfaires  poûr 
bien  conduire  l’Etat. 

* 

• §.'1 1 1.  Adminiflraüon  de  la  lufiice, 

C’e  s T la  même  chofe  d’être  roi , & 
d’être  juge.  Le  trône  eft  un  tribunal , 
& la  fouveraine  autorité  eft  un  pou- 
t.pw.ÿ.s.  voir  fupfême  de  rendre  juftice,  » Dieu 
» vous  a établi  ^roi  fur  fon  peuple , di- 
»>  foit  la  Reine  de  Saba  à Salomon,  afin 
« que  vous  le  jugiez , & que  vous  lui 
rendiez  juftice.  » C’eft  pour  mettre 
les  Princes  en  état  de  ne  craindre  que 
Dieu,  qu’il  leur  a tout  fournis.?!!  a vou- 
lu les  attacher  invinciblement  à la 
juftice , en  les  rendant  indépendans.^  Il 
leur  a donné  tout  fon  pouvoir , afin 
qu’ils  ne  pulfent  s’excufer  fur  leur  foi- 
bleffe  ; & il  les  a rendu  maîtres  de  tous 
les  moiens  capables  d'arrétei'  l’op- 
preffion  & l’injuftice  , afin  que-  de- 
vant eux  elles  fuftènt  toujours  trem- 
blantes , & hors  d’état  de  nuire  à <qui 
que  ce  fût.' 
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Mais  qu’eft-ce  que  cette  juftice  que 
Dieu  a confiée  aux  Rois , & dont  il  les 
a rendu  garands  ? Ceft  la  même  choie 
que  l’ordre  : ëc  l’ordre  confifte  en  ce 
que  l’égalité  foit  gardée , & que  la  for- 
ce ne  tienne  pas  lieu  de  loi  j que  ce 
qui  eft  à l’un , ne  foit  pas  expofé  à la 
violence  d’un  autre  -,  que  les  liens  com- 
muns de  la  fociété  ne  foient  pas  rom- 
.pus  -,  que  l’artifice  & la  fraude  ne  pré- 
valent jamais  fur  l’innocence  & la  fim- 
plicité  J que  tout  foit  en  paix  fous  la 
proteétiondes  loix  -,  & que  le  plus  foi- 
ble  d’entre  les  citoiens  ibit  mis  en  fu- 
reté par  l’autorité  publique. 

Il  paroit  par  plufieurs  endroits  de  ’ 
l’hiftoire  que  les  Rois  de  Perfe  ren- 
doient  la  juftice  par  eux-mêmes.  C’é- 
toic  pour  les  mettre  en  état  de  remplir 
dignement  cette  obligation  , que  dès 
leur  jeunelTe  on  avoir  foin  de  les  inf. 
truire  dans  la  connoillànce  des  loix  du 
pays' , & que  dans  les  écoles  publiques, 
comme  nous  l’avons  dit  de  Cyrus , on 
leur  apprenoit  la  juftice.  de  la  même 
manière  qu’on  enleigne  ailleurs  la  rhé- 
torique & la  philofophie. 

Voila  le  devoir  ellentiel  de  la  roiau- 
té.  Il  eft  jufte  & abfolument  néceflaire 
que  le  Prince  foit  aidé  dans  cette  au- 
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gufte  fondlipn , comme  il  l’eft  dans  les 
autres  : mais  être  aidé , n’eft  point  être 
dépouillé.  Il  demeure  juge  ^ comme  il 
demeure  roi.  Il  communicjue  fon  au- 
torité , mais  fans  quitter  la  place  , ni 
la  partager.  Il  paroit  donc  abfolument 
îiécelïaire  qu’il  donne  quelque  tems- 
à l’étude  du  droit  public , non  pour  en- 
crer dans  un  grand  détail  des  loix , mais 
pour  s’inftruire  des  principales  régies 
de  la  jurifprudence  du  pays , & pour  le 
mettre  en  état  de  rendre  j'uftice , & d’o- 
piner avec  lumière  fur  des  queftions 
importances.  Les  Rois  de  Perle  ne 
montoient  point  fur  le  trône,  fans  s’ê- 
tre mis  pendant  quelque  tems  fous  la 
conduite  des  Mages , pour  apprendre 
d’eux  cette  fcience  , dont  ils  étoient 
lèuls  dépolîtaires , auUI  bien  que  de 
celle  de  la  religion. 

Puifque  c’eft  au  Prince  feul  que  Lt 
Juftice  a été  confiée  , & qu’il  n’y  a 
dans  fes  Etats  aucun  autre  pouvoir  de 
la  rendre  que  celui  qu’il  communique, 
e’eft  donc  à lui  à examiner  entre  les 
mains  de  qui  il  remet  une  partie  de  ce 
précieux  dépôt  , pour  connoitre  fi 
ceux  qu’il  place  fi  près  du  trône  méri- 
tent de  partager  avec  lui  fon  autorité  r 
& pour  en  écarter  fcvérement  tous 
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eeux  qu’il  jugera  indignes  de  cethon* 
neur.  Il  paroit  qu’en  Perfe  les  Rois 
veilloient  avec  grand  foin  à ce  que  la 
Juftice  fût  adminiftréc  avec  beaucoup 
d’intégrité  & de  défintérelTeraent  : ôc 
l’un  de  ces  Juges  Roiaux  , car  on  les 
appelloit  ainfî , s’étant  lailTé  corrom-  /ttnd.i. 
pre  par  des  préfens  , fut  impitoiable-  f 
ment  condanné  à mort  par  Camby fe  , 
qui  ordonna  qu’on  mît  fa  peau  fur  le 
négeoù  ce  Juge  inique  avoir  coutume 
de  prononcer  fes  jugemens  ,&  oû  fon 
fils  qui  fuccédoit  à fa  charge  dévoie 
s’alfeoir , afin  que  le  lieu  mêmeoilil 
jugeroit  l’avertît  continuellement  de 
fon  devoir. 

Les  Juges  ordinaires  étoient  pris  Xmoph.C'r, 
dans  le  Corps  dés  Vieillards , où  l’on 
n’entroit  qu’à  l’âge  de  cinquante  ans  ; 
ainû  perfonne  n’exerçoit  la  Judîcature 
avant  ce  tems , les  Perles  étant  perfua-- 
dés  qu’on  ne  pouvoit  apporter  trop  de' 
maturité  à un  emploi  qui  décide  des 
biens , de  la  réputation , de  la  vie" 
des  ciroiens. 

H n’étoit. permis  ni  aux  particuliers 
de  faire  mourir  un  efclave , ni  au  Prin- 
ce d’infliger  peine  de  mort  contre  au- 
cun de  fes  fujets  pour  une  première  3c 
unique  faute  , parce  qu’elle  pouvoit 
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ctie  regardée  moins  comme  la  marque 
d’une  volonté  criminelle , que  comme 
l’clFet  de  la  foiblelTe  & de  la  fragilité 
humaine. 

Les  Perfes  croioient  qu’il  étoitrai- 
fonnable  de  mettre  dans  la  balance  de 
lajuftice  le  bien  comme  le  mal,  les 
mérites  du  coupable  , auffi  bien  que 
fes  démérites , & qu’il  n’étoit  pas  ju- 
fte  qu’un  feul  crime  effaçât  le  fouve- 
nir  de  toutes  les  bonnes  aélions  qu’un 
homme  auroit  faites  pendant  fa  vie, 
t^trod.  itb.  par  ce  principe  que  Darius  aiant 
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condanne  a mort  un  Juge  parce  qu  il 
avoir  prévariqué  contre  fon  devoir, 
& s’étant  fouvenu  des  fervices  im-, 
portails  que  ce  Juge  aVoit  rendus  à 
rEtat&  àla  famille  roiale  *,  il  révoqua 
fa  fentence  dans  le  moment  même 
quelle alloit être  mile  en  exécution , 
reconnoiflant  qu’il  l’avoit  prononcée 
Ac  T«-  avec  plus  de  précipitation  que  de  fa- 

rTTp«  tp>CtC‘-  • 

Mais  une  loi  importante  & eflèn- 
tielle  pour  les  jugemens , étoit  , en. 
premier  lieu , de  ne  condanner  jamais 
un  coupable  fans  lui  avoir  confronté 
fes  accufateurs , 6c  fans  lui  avoir  laiffe 
le  tems  6c  fourni  tous  les  moiens  de 
répondre  aux  chefs  d’accufations  im- 
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tentés  contre  lui  ; èn  fécond  lieu,  de 
condanner  le  délateur  aux  mêmes 
peines  qu’il  vouloir  faire  foufFrir  à 
l’accufé  , s’il  fe  trouvoit  innocent. 

Artaxerxe  donna  un  bel  exemple  delà  z>»W.W.nJ 
jufte  fév^rité  qu’on  doit  emploier  dans 
ces  occafions.  Un  de  fes  favoris  lui 
avoir  rendu  fufpeéle  la  fidélité  de  l’un 
de  fes  meilleurs  Officiers  , dont  il 
ambitionnoit  la  place  , ôc  avoir  en- 
volé -contre  lui  des  Mémoires  preins 
dè  'calomnie , efpérant  de  fon  crédit 
auprès  du  Prihce  qu’il  l’en  croiroit  flir 
fafimple  parole  , & qu’il  n’entreroit 
dans  aucun  examen.  Car  tel  eft  le  ca- 
radére  du  délateur.  Il  craint  la  lu- 
mière & les  preuves  : il  defire  fermer 
à l’innocence  tout  accès  auprès  du. 

Prince  , & lui  ôter  tout  moien  de  fe 
juftifier.  L’Officier  fut  mis  en  prifon." 

Il  demanda  au  Roi  qu’on  lui  donnât 
des  Juges , qu’on  produisît  les  preu- 
ves. Il  n’y  en  avoir  point  d’autre  que 
la  lettre  que  fon  ennemi  mêrne  avoir 
écrite  contre  lui.  Son  innocence  fut 
donc  reconnue , & pleinement  juftifiée 
par  les  trois  Commilfaires  nommés 
pour  l’examen  de  fa  caufe  j & le  Roi 
fit  tomber  tout  le  poids  de  fon  in4i- 
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gnation  contre  le  perfide  calomnîa- 
ïeur  qui  avoit  entrepris  d’abufer 
ainfi  de  la  confiance  de fon  Maître.  Ce' 
Prince,  qui  étoit  fort  éclairé  quf 
iàvoit  a.quelamarque  d’un  fage  gou- 
vernement , c’ell  lorfqu’on  ne  craint 
que  lesloix,  &nonles  délateurs  jau- 
roit  cru  qu’en  ufer  autrement  , c’au-- 
roît  été  violer  ouvertement  les  régies' 
les  plus  communes  de  l’équité  natu- 
relle , & même  de  l’humanité  j *>  ou- 
vrir la  porte  à Tenvie , à la  haine  * à lar 
vengeance , à la  calomnie  ; armer  de^ 
Fautorité  publique  la  noire  & dé< 
œftable  malice  des  délateurs  contre  la; 
fîmplicité  des  plus  fidèles  fujéts  ; & 
dépouiller  le  trône  du  plus  augufte  • 
privilège  qu’il  puilTe  avoir  , qui  ell 
d’être  l’afyle  de  la  juftiee  & de  l’in- 
nocence contre  la  violence  & la  ca-- 
lomnie. 

Un  autre  roi  de  Perfe,  avant  lui 
avoit  donné  un  exemple  encore  plus- 
mémorable  de  fermeté  & d’amour  de' 
la  juftiee  : c’eft  celui  que  l’Ecriture' 
appelle  Afluérus , & que  l’on  croit  être' 
le  même  que  Darius  fils  d’Hyftafpe 


a Non  jam  delacorrs , 
fçd  Icges  timemur.  Pliu, 
IM  Paneg.  Traj. 
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à qui  les  vives  follicitations  d’Aman. 
avoient  arraché  ce  funefte  Edit  qui 
ordonnoit  qu  en  un  certain  jour  les^ 
Juifs  , dans  toute  l’étendue  de  fon- 
empire , feroient  exterminés.  Quand 
Dieu  lui  eut  ouvert  les  yeux  ^ar  le 
moien  d’Efther , il  le  hâta  de  reparer 
là  faute , non  feulement  par  la  révo- 
cation de  fon  Edit , & par  la  punition 
exemplaire  du  fourbe  & de  l’im- 
pofteurqui  l’avoit  trompé,  mais  en- 
core plus  par  un  aveu  public  de  fa 
faute  qui  devoir  lêrvîr  de  modèle  à 
tous  les  hédes  & à tous  les  Princes , 
& leur  apprendre  que  bien  loin  de  dé- 
graderpar  là  leur  dignité,  ou  d’affoi- 
blir  leur  autorité , ils  rendoient  l’une 
& l’autre  plus  refpcdables.  Après  y 
avoir  déclaré  qu’il  n’eft  que  trop  or-^ 
dinaire  çiux  calomniateurs  de  furpren-^ 
dre  par  leurs  déguifemens  & par  leurs- 
adreifes  la  bonté  des  Princes , que  leur 
fincérité  naturelle  porte  à juger  favo- 
rablement de  celle  des  autres  , il  ne 
rougit  point  de  reconnoitre  qu’il 
avoit  eu  le  malheur  de  fe  laifler  ain- 
ü prévenir  contre  les  Juifs  , qui 
étoient  les  plus  fidèles  dé  fes  fujets ,, 
& les  enfans  du  Dieu  très-haut,  à 
la  bonté  de  qui  lui  Sc  fes  hêtres 


Hcrod  lit, 
i.cap.  138. 
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étoient  redevables  de  leur  trône. 

Les  Perfes  n’ctoient  pas  feulement 
ennemis  de  l’injuftiee  , Comme  nous 
venons  de  Je  voir  -,  ils  avoient  encore 
en  horreur  le  menfonge , qui  pafla  tou- 
jours parmi  eux  pour  un  vice  bas  & 
infamant.  Ce  qu’ils  trouvoient  le  plus 
lâche  après  le  menfonge , c’étoit  de  vi- 
vre d’emprunt.  Une  telle  vie  leur  pa- 
roilfoit  fainéante  , honteufe , fervile , 
& d’autant  plus  méprifable  qu’elle 
portoit  à mentir. 

§.  I V.  Attention  fur  les  Provinces. 

Il  paroit  facile  de  maintenir  le 
bon  ordre  dans  la  capitale  du  roiau- 
me,  où  la  conduite  des  Magiftrats  &c 
des  Juges  eft  éclairée  de  près , & où  la 
vue  feule  du  trône  eft  capable  de  tenir 
les  fujets  dans  le  refped.  11  n’en  eft  pas 
aînfi  des  provinces , où  l’éloignement 
du  Prince  & l’efpérance  de  l’impunité 
peuvent  donner  lieu  à beaucoup  de 
malverfations  de  la  part  des  Officiers 
& des  Magiftrats , & de  défordres  de 
la  part  des  peuples.  C’eft  à quoi  la  po- 
litique des  Perfes  s’appliquoit  avec  le 
plus  de  foin  , & l’on  peut  dire  aufli 
avec  le  plus  de  fuccès. 
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L’empire  des  Perfes  fe  divifoit  en  j 

^ cenc  vingt-fept  G ouvernemens,  dont  * • 

ceux  qui  en  etoient  charges  s appel-/«r /enowtr*  i 
loient  Satrapes.  Ils  avoîcnt  au  deU'us'^" i 
deux  trois  principaux  Miniitres  quiwf.w.s.p. 
yeüloient  fur  leur  conduite , & à qiii**^’****  ! 

lis  rendoient  compte  de  toutes  les  afl 
faites  de  leurs  provinces , & qui  de« 
voient  enfui  te  en  faire  ie  raport  au 
Roi.  Gétoit  Darius  Médus  , c’eft-à- 
dire  Cyaxare  , ou  plutôt  Cyrus  fous  le 
nom  de  fon  oncle , qui  avoit  établi  ce  , 
bon  ordre  dans  l’empire.  Ces  Satrapes  , 
par  leur  établilfement , étoient  char- 
gés de  Ce  rendre  , chacun  dans  fa  pro- 
vince, aulli  attentifs  aux  intérêts  des 
peuples  qu’à  ceux  du  Prince  : car  Cy- 
rus étbît  petfuadé  qu’on  ne  devoit 
' point  mettre’ de  différence  entre  ces- 
deux  fortes  d’intérêts , qui  font  né- 
ceffairement  liés  enfemble  , puifque 
les  peuples  ne  peuvent  être  heureux 
fl  le  Prince  n’eft  püifTant  &.en  état  de 
les  défendre  , ni  le  Prince  être  vérita- 
blement puilfant  fl  les  peuples  ne  font  i 
heureux.  ’ 

Ces  Satrapes  étoient  les  perfonnes 
de  l’Etat  les  plus  confîdérables  , à qui 
Cyrus  afïïgna  des  fonds  & des  reve- 
nus proportionnés  à l’importance  de 
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leurs  emplois,  ill  vouloir  qu’ils 
cuflènt  noblement  dans  la  province  ^ 
pour  s’attirer  le  refpeâ:  Sc  des  grands 
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& des  peuples  qui  etoient  confaes  a 
leurs  foins  j & qye  par  cette  raifon 
leur  train , leur  équipage  leur  table 
répondilTent  à leur  dignité,  fans  pour- 
liant'  fortir  des  bornes  d’une  lage  &ç 
j-aifonnable  modeftie.  Il  fe  propofoiç 
lui-même  à eux  pour  modèle  , cora-- 
meil  fouhaitoitqu’ijis  le  iEullènt  aulE 
,de  leur  côté  pour  tous  les  Seigneurs  * 
for  lefquels  ils  avoient  quelque  in- 
tendance : en  forte  que  le  même  or- 
dre qui  r^noit  dans  la  Cour  du  Prin- 
ce fû^.aufli  ojbfervé  à proportion  dans^ 
la  Cour  des  Satrapes  , & dans  ta  mai-^- 
fon  des  grands  ^igneufs..  Aû  rcfte  ^ 
jîour  prévenir  , autant  qu’il . lui  étoit- 
poffibfe  , tous  les  abus  qu’on  auroît 
pu  faire  d’une  autorité  auffi  grande 
qu’étoir  celle  des  Satrapes  , il  s’en.- 
étoit  réfervé  à lui  feul  la  nomina- 
tion , & il  voulut  que  les  Gouver- 
neurs des  places  , les  Commandans 
des  troupes  , & d’autres  pareils  Offi- 
ciers , eufïènt  taport  diredement  au-' 
Prince , & réçu(îênt  de  lui  les  ordres  , 
ufin  que  fi  les  Satrapes  venoient  à 
abufer  de  leur  pouvoir  , .ils  foffenc: 
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«u’ils  trouveroient  en  eux  autant  d’in- 
fpedleurs  & de  cenfeurs.  Et  pour  ren- 
dre ce, commerce  de  lettres  plus  fur  & 
plus  promt,  il  .établit  dans  toute  Té- 
tendue  de  fon  empir,e  des  couriers  qui 
alloientjour  & nuit,&  faiToient  une 
diligence  extraordin^re.  Je  difiére 
d'en  parler  à la  fin  de  ce  paragraphe 
pour  ne  point  interrompre  la  matière 
que  je  traite. 

Le  Roi  ne  fè  repofoit  pas  entière- 
ment du  foin  des  provinces  fur  les 
Satrapes  Sc  le?  Gouverneurs  : il  en  pre- 
noit  connQijrance  par  lui-même , per- 
fiîadé  que  ce  n’eft  régner  qu’^à  .demi , 
que  ,de  régner  par  les  autres.  Un  Offi- 
cier de  la  Couronne  ètoit  chargé  de 
lui  dire  tous  le?  matins  en  Téveillant  r 
Sire  J Ifvez-veHs  ^ remplir  Us  gj 

fonSipps pour  lefjuelles  Orojmade  votif  4 Trinc.indtiu 
placé  fur  le  Ôrofmade  étok  un^*"^*®' 
Dieu  honoré  ^ciennement  chez  les 
Perles.  Un  bon  Prince , dit  Plutarque 
en  raportant  cette  coutume  , n’a  pas 
Defoin  qu’un  Officier  lui  répété  tous 
les  jours  cet  avis  : Tamour  pour  fon. 
peuple  & fon  bon  coeur  le  lui  difènt 
affre. 

Chez  les  Perles  le  Roi  fe  croioit  xewfh.  »»■ 
donc  oblige  , félon  Tandenne  coutUr  ®^*”*"** 
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me  qui  y étoit  établie  , de  vifiter  ecl 
perfonne  toutes  les  provinces  de  fou 
empire  ; & il  comprenoit , comme 
Pline  le  dit  de  Trajan , que  la  gloire  la 
plus  folidç  & la  joie  la  plus  fenfible 
d’un  bon  Prince , eft  d’aller  de  tems 
entems  montrer  aux  peuples  leur  Pere 
commun  ♦,  réconcilier  les  villes  trou- 
blées par  des  haines  mutuelles  & des 
dilfennons  ; arrêter  les  mouvemens 
prêts  à éclater,  moins  par  l’auftérité 
du  commandement  que  par  l’autorité 
de  la  raifon  ; empêcher  les  injuftices 
& les  violences  des  Magiftrats  ; calTer 
abfolument  tout  ce  qui  s’eft  fait  con- 
tre l’ordre  & contre  les  régies  ; en  un: 
mot , porter  par  tout , comme  un  aftre 
bienfaifant , des  influences  falutaires  , 
ou  plutôt , comme  une  efpéce  de  di- 
vinité , connoitre  tout , entendre  tout , 
fe  rendre  préfent  à tout , fans  rejetter 
jamais  aucune  plainte  ni  aucune  fiip- 
plication. 

Lorfque  le  Roi  ne  pouvoir  faire  par 

a Reconciliare  *mu- 
ias  civicates  , cumenief- 
• que  populo<:  non  imperio 
maois  quàin  ratione 
compefccte  , intercederc 
iniquicacibus  Magiftra- 
ïuuni,  infe£lumque  red- 
d'ers  quidq.uid  neri  non 


oportuerit,  poltremo  ve- 
lociflïmi  ddetis  more 
omni’a  invifere  , omnia 
audirc  , &c  undccuifltue 
invocatum,  velue 

numenj  adefle  ic  adlifte- 
rc.  Plin.  in  Pane^jr.  Traj, 
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lui-même  fes  vifites  , il  envoioit  à l'a 
place  des  Grands  de  l’Etat  connus  par 
leur  prudence  &:  leur  vertu.  On  les 
appelloit  communément  les  yeux  Sc 
les  oreilles  du  Prince  , parce  qu’il 
yoioit  tout , & étoit  informé  de  tout 
par  leur  moien.  Quand  on  difoit  que 
fes  Grands  qui  compofoient  Ip  Con- 
feil , ou  qui  étoient  emploiés  en  dilEé- 
rens  miniftéres  , étoient  les  yeux  & les 
oreilles  du  Prince , on  avertilToit  tout 
enfemble  & le  Prince  qu’il  avoit  fes 
Miniftres  comme  nous  avons  les  orga>- 
nes  de  nos  fens , non  pas  pour  fe  repo- 
ser , mais  pour  agir  par  leur  moien  j & 
îes  Mîniîlres , qu’ils  ne  dévoient  pas 
agir  pour  eux-mêmes  , mais  pour  le 
Prince  qui  étoit  leur  chef,  & pour  tout 
le  corps  de  l’Etat. 

' Le  détail  où  defcendoit  , foit  le 
Roi  lorfqu’il  marchoit  en  perfonne  , 
foit  les  CommilTaires  & les  Infpec- 
teurs  qu’il  nommoit  à cet  effet  , efl: 
bien  digne  d’admiration  , & marque 
qu’on  entendoit  bien  alors  en  quoi 
conlîfte  la  laeeffe  de  l’habileté  du 
gouvernement.  Ce  n etoient  pas  leu.P 
lement  les  grands  objets  , comme  la 
guerre^  les  finances  , la  ^ufticc,  Iç 
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commerce  , cjui‘  occupoient  Terpric 
du  Prince  ou  des  Miniftres,  La’  fureté 
& la  beauté  dés  villes , l'habitation 
commode  des  citoiens  , les  repara- 
dohs  des  chemins  publics , des  ponts , 
des'chaulTées , Ih  gardé  des  forêts  pour 
empêcher  qu’elles  ne  fulTent  dégra- 
dées , la  culture  des  terres  fi|f  tout,  & 
jufqu’aux  métiers  les  pins  vils  & les 
plus- bas  , tout  entroit  dans  la  politi- 
que , & paroifToit  en  mériter  l’atten- 
tion. En  effetj'tout  ce  qui  eft  aux  fujets, 
aufll-bien  que  les  fujets  mêmes  , fait 
partie  de  ce  qui  eft  confié  à l’attention, 
a la  fenfibilité , à Paéti  vite  du  Chef  dé 
la  République.*  Son  amour'  pour  elle 
eftuniverfel.  Il  embtafle  tout,  ôc  s’é- 
tend à tout.  Il  fuffit  au  public  &c  aux 
particuliers.  Il  porte  dans  fon  cœur 
chaque  province,  chaque  ville  , cha- 
qüe famille. Tout  retentit  à lui,  tout 
l’avertit , tout  l’intéreflè. 

J’ai  dit  que  la  culture  des  terres 
étbit  un  des  grands  objets  qui  atti- 
STtniph.  roient  l’attention  des  Perles.  En  effet  , 
j'”"*^*‘7’’undes  premiers  foins  du  Prince  étoic 

a Is , eut  cure  fiinc  uni-  teir.  Sentt,  lit.  d«  tlimi 
verfa,  nullam  non  reip.  c4f.nl 
ipajrcem  un^uaai  fui  au- 
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de  faire  fleurir  l’agriculture  ; & les 
Satrapes  dont  la  province  étbit- 
,jnieux  cultivée , avoient  la  plus-  gran- 
de part  aux  grâces.  Comme  il- y avoit 
des  charges  établies  pour  la  conduite^ 
des  armées  , il  y en  avoit  aufli  pour 
veiller  aux  travaux  ruftiques.  Cô- 
toient deux  charges  femblables  , donc 
l’une  prenoit  foin  de  garder  le  pays  , 
ôc  l’autre  de  le  cultiver.  Le  Prince  le^ 
protégeoit  avec  une  alFeétion  prefque 
-ogale  , parce  que  toutes  deux  ccmcou- 
Toient  & étoient  néceflàires  au  bieri 
q)ublic.  Car  fl  les*  terres  ne  peuvent 

f)as  être  cultivées  fans  le  fecours  ôc 
a proteâ:ion  des  armées  qui  les  dé- 
fendent & les  tiennent  en  flireté,  les 
armées  de  leur  côté  ne  peuvent  pas  ' 
•être  nourries-  & entretenues  fans  le 
travail  des  laboureurs  qui  cultivent 
les  terres.  C’étoit  donc  avec  grande 
raifon  que  lè  Prince , quand  il  ne  pou»* 
voit  pas  s’en  inftruire  par  luî-üiême, 
fe  faifoit  rendre  un  compte  exaét  de 
la  manière  dont  chaque  province  ^ 
chaque  canton  étoit  cultivé  j qu’il 
vouloîc  favoir  fl  chaque  pays  portoit 
îdjondamment  tout  ce  qu’il  pouvoir 
'*oduire  ; qu'il  defcendoit  jufques 
dans  ce  détail , comme  Xénophon  le 
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marque  de  Cyrus  le  jeune  de  s’infor- 
mer fi  les  jardins  des  particuliers 
croient  bien  tenus  , & portoient  des 
fruits  en  abondance  j qu’il  récom- 
penfoit  les  Intendans  & les  fui  veillans 
aoiit  la  province  ou  le  canton  fe  trou- 
voieiiB  le  mieux  cultivés , & puniflbit 
la  n^ligence  & la  nonchalance  des 
parelîeux  , qui  laifToîent  leurs  tçrres 
incultes  & ûériles.  Un  pareil  foinn’eft 
pas  • indigne  d’im  Prince  , ôc  répan, 
droit  dans  un  roiaume , avec  l’abon- 
dance & la  richeffe  , l’amour  du  tra- 
vail &de  l’occupation,  quiferoit  un 
moien  fur  d’en  écarter  cette  foule 
d’hommes  oififs  & fainéans , qui  fonp 
fi  fort  à charge  au  public^  & deshono- 
. rent  un  Etat. 

830-  Xénophon  , après  l’endroit  que  je 
viens  de  citer , met  dans  la  bouche  de 
Socrate  qui  y parle , un  éloge  magni- 
fique de  l’agriculture  , qu’il  repré- 
fence  comme  l’occupation  la  plus  di- 
gne de  l’homme  , la  plus  ancienne  , 
la  plus  conforme  à fa  nature  ; comme 
la  nourricière  commune  de  toutes  les 
conditions  & de  tous  les  âges  j com^ 
me  la  fource de  la  fanté , de  la  force, 
de  l’abondance , de  la  richefîè  ,&  rriife 
uie  d’une  infinité  deplaifrs  ëc  de  dé- 
lices , 
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lices  J mais  fages  & honnêtes  ; comme  _ ^ 

la  maîtreflè  & l’école  de  la  fobrietc  , 
de  la  tempérance  , de  la  juftice , de 
la  religion , en  un  mot  de  toutes  les 
vertus  tant  guerrières  que  civiles.  Il  | 

raporte  le  beau  mot  de  Lyfandre  La-  \ 

cédémonien , qui  fe  promenant  à Sar-  i 

' des  avec  le  jeune  Cy  rus  ,&  apprenant  j 

de  la  bouche  de  ce  Prince  que  c’étoit 
lui-même  qui  avoir  planté  de  fa  pro- 
pre main  plufieurs  des  arbres  qu’il  \ 

voioit , s’écria  qu’on  avoir  raifon  de  ^ 

vanter  le  bonheur  de  Cyrus , dont  la 
vertu  répondoit  à fa  fortune , & qui  ; 

au  milieu  du  fafte  le  plus  brillant , | 

& de  la  plus  fuperbe  magnificence,  . ' 

avoit  fû  conferver  un  goût  fi  pur , ôc 
fi  conforme  à la  droite  raifon.  Chn  cie.  defe. 

CyrHs  re/pondijfet  ; Ego  ifla  fivn  dimen-  >»t^»rnna.Sgt 
met  fmt  ordines  , mea  defcriptio  : 
multa  etiam  ifîarim  arhorum  mea  manu.  . 
funt  fat  a ; tum  Lyfandrum  y intuentem 
ejm  purpuram  j & nitorem  corporis  , or- 
nammque  Perjicum  multo  aura  mHltifque 
gemmis  , dixiffe  :*  Recte  vero 
te,Cyre,  beatumfe- 

* Le  texte  Grec  eft  encere  „ êtes  iiine.Cjrus . de  vtm 
pins  énergique.  ^iKxlut  ,^tre  bonheur.  Car,  en 
(jLO!  toxin,  5 Jfvfn,  ivS'ai-  même  temt  que  vous  été* 

lirai  , àyedili  yàp  ûr  ,,  heureux  &■  opulent,  vont 
ûrif,  twJ'aijusKÎt.  „ Vous  ,,  êtes  *u£î  vertueux. 

Tome  IL  R 
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R U N T , QJ[J  ONIAM  'VIR  TU  T'î 
TUÆ  FORTUNA  CONJUNCTA 

X S T.  Qu’il  feroit  à fouhaiter  que 
notre  jeune  Noblefle,  qui  dans  un 
tems  de  paix  ne  lait  à quoi  s’occu- 
per, eût  un  pareil  goût  pour  l’agri- 
culture , dont  certainement , après  ce 
que  nous  venons  de  voir  de  Cyrus  , 
elle  ne  devroit  pas  fè  croire  désho- 
norée -,  fur-tout  quand  on  fait  que 
cette  même  agriculture  a fait  pen- 
dant plufieurs  ûécles  l’occupation 
ordinaire  de  la  nation  du  monde  la 
plus  guerrière  & la  plus  courageufe  : 
on  f^t  allez  que  je  parle  des  Ro- 
mains. 

Invention  des  Pofles  & des  Couriers. 

\ 

çj.  J’a  I PROMIS  de  parler  ici  de 

• f-  l’invention  des  poftes  & des  couriers. 
Elle  eft  attribuée  à Cyrus  ; & je  ne 
lâche  point  en  effet  qu’avant  lui  il 
en  foie  fait  mention.  Comme  l’em- 
pire des  Perfes  , depuis  fes  dernières 
conquêtes , avoit  une  vafte  étendue , 
& qu’il  exigeoit  que  tous  les  Gouver- 
neurs des  provinces  & tous  les  pre- 
miers Officiers  des  troupes  lui  écri- 
vilfent  exaétement  pour  «l’inforraer 
de  tout  ce  qui  fe  palioic  chacun  dans 
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leur  département  ôc  dans  leur  armée , 
pour  rendre  ce  commerce  plus  fûr 
Sc  plus  promt,  &c  fe  mettre  en  état 
d'être  averti  en  diligence  de  toutes 
les  affaires , & d’y  donner  ordre  fur 
le  champ  , il  établit  des  couriers  & 
des  portes  dans  chaque  province. 

Aiant  fupputé  ce  qu’un  bon  cheval, . 
poulfé  avec  force , pouvoir  faire  de  * 

chemin  en  un  jour,  fans  pourtant  le 
ruiner  , il  fit  conrtruîre  à proportion 
des  écuries  également  dirtantes  l’une 
de  l’autre , & il  y envoia  des  chevaux 
des  palefréniers  pour  en  prendre 
foin.  Il  y établit  aulli  un  Maître,  pour 
recevoir  les  paquets  des  couriers  qui 
Ærrivoient , & les  donner  à d’autres,  & 
pour  prendre  les  chevaux  qui  avoienc 
couru , de  en  fournir  de  frais.  Ainrt  la 
porte  marchoit  jour  & nuit , & faifoît 
■grande  diligence , fans  que  ni  la  pluie , 
ni  la  neige , ni  la  chaleur , ni  aucune 
autre  incommodité  des  faifons  y mît 
obrtacle.  Hérodote  parle  des  mêmes  Mer»d.  u «. 
couriers  fous  Xerxès. 

Ces  couriers  s’appelloîent  en  lan- 
gue Perfane  * Kyyi^t.  La  Surinten- 


* A'yyatfni  vitnt  d'un 
mit , tjut  dans  cette  langui 
Jign^fie  un  fervice  ciwme 
par  force,  '^ifefl  de  Ikcpueles 
Ortet  int  fait  leur  vérité 


iyyaffotit  compcllerc  » 
cogéré  : ér  les  Latin’ 
angariare.  Selon  Suidas  * 
ils  s'appiHoient  uuJjtA&eti.^ 

dz. 
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jdance  des  poftes  devint  une  charge 

Plut  t I de  Darius , le  dernier  des 

FertùnlAUx.  R.OÎS  de  Perfc , l’avoit  remplie  , avant 
p.  us.  Et  tn  q^ç  jjg  monter  fur  le  trône.  Xénd- 
«74.  uii  prt-  phon  remarque  que  cet  ecabliilement 

A rtiirnîr  f»nrnrp  df*  fnn  rem<:  • rf*  nnî 


gtndum 

AVw^«f, 


duroit  encore  de  fon  tems  : ce  qui 
s’accorde  parfaitement  avec  ce  qui 
.eft  raporté  dans  le  livre  d’Efther  au 
fujet  de  l’Edit  donné  par  Aflfuérus  en 
faveur  des  Juifs,  & qui  fut  porté  par 
tout  ce  vatte  empire  avec  une  rapi- 
dité qui  auroit  été  impoffible  fans  les 
poftes  que  Cy  rus  avoit  établies. 

On  eft  furpris  avec  raifon  de  voir 
^ue  cet  établiflement  des  poftes  & 
des  couriers , trouvé  d’abord  en  orient 
par  Cyrus , & mis  «tifuite  en  ufage 

Î)ar  fes  fuccefleurs  pendant  tant  de 
iécles  ; qu’un  tel  établilfement , dis- 
je  , fi  utile  au  gouvernement , n’ak 
point  pafle  en  occident,  fur-tout  par- 
rni  des  peuples  aufli  habiles  dans  la 
politique  qu’étoient  les  Grecs  & les 
Romains , oti  l’on  en  voit  des  traces. 

Il  eft  encore  étonnant  que  cette 
première  invention  des  poftes  n’ait 
pas  conduit  plus  loin , & qu’on  en 
ait  borné  fi  lontems  l’ulage  aux  feu- 
les affaires  de  l’Etat,  fans  être  touché 
jJes  grands  avantages  que  Ip  public 
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én-  pouvoit  tirer  , pour  la  facilité  du 
commerce  de  la  vie  , & du  négoce 
des  marchands  & des  banquiers  j pour 
l’expédition  des  afîaires  des  particu- 
liers ; pour  la  promtitude  des  voiages 
qui  demandoient  de  la  diligence  j 
pour  la  communication  aifée  des  fa- 
milles , des  villes , & des  provinces  -, 
pour  la  fureté  des  fommes  remifes 
d’une  contrée  dans  une  autre.  On 
fait  quelle  difficulté  on  avftit  alors 
& pendant  les  fiécles  fuivans , à 
communiquer  des  nouvelles  , ôc  à 
traiter  d’affaires  , étant  nécefïàirc , 
pour  cela  ou  d’cnvoier  exprès  un 
domeftique  , ce  qui  ne  Ce  pouvoit 
faire  fans  beaucoup  de  dépenfe  & de 
lenteur  ou  d’attendre  le  départ  de 
quelque  perfonne  qui  allât  dans  la 
province  où  l’on  vouloir  écrire , ce 
qui  étoit  fujet  à une  infinité  de  con- 
tretems , de  longueurs , 6c  d’accidens.. 

Nous  jouiffons  maintenant  à peu 
de  frais  de  cette  commodité  -,  mais 
nous  n’en  fentons  pas  affez  l’avanta- 
ge , que  la  privation  feule  peut  faire 
bien  connoicre.  La  France  en  a l’o- 
bligation à rUniverfité  de  Paris  ; 6c 

g ne  puis  m’empécher  d’en  faire  ici 
remarque  : j’efpere  qu’on  me  par- 
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donnera  cette  digreffion.  Comme  elle 
étoic  la  feule  dans  tout  le  roiaume , 6c 
qu’il  y venoit  de  toutes  les  provinces  ^ 

6 même  de  tous  les  roiaumes  voifins, 
un  grand  nombre  d’écoliers , elle  éta- 
blit en  leur  faveur  des  Meifagers , donc 
les  fonétions  étoient , non  feulement 
de  porter  hardes , or , argent , pierre- 
ries , facs  des  procès  , informations , 
enquêtes  j de  faire  la  conduite  de  tou- 
tes perfonftes  indifféremment , four- 
nîlTant  chevaux  6c  nourriture  j mais 
encore  de  porter  les  lettres  mifïîves 
dés  particuliers , & tous  leurs  paquets. 

Ces  Melfagers  font  fouvent  appel- 
lés  dans  les  Regitres  des  Nations  de 
la  Faculté  des  Arts  , Nuntii  voUn- 
tes , pour  marquer  la  diligence  qu’ils 
étoient  tenus  de  faire.  Ils  fervoient 
le  Public  aufïï  bien  que  l’Univerfîté. 

L’Etat  eft  donc  redevable  à l’Uni- 
verfîté de  Paris  de  l’établiffement  des 
Mefïàgeries , 6c  du  port  des  Lettres. 
Elle  a fait  cet  établilfement  à fes 
frais  6c  dépens , à la  fatisfaéHon  de 
nos  Rois  6c  du  Public.  Elle  l’a  fou- 
tenu  depuis  1576  contre  les  différen- 
tes entrepri fes  des  Traitans,  ce  qui 
lui  a coûté  des  fommçs  immenfes. 
Ce  ne  fut  qu’en  cette  année  1 5 7 <> 
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que  le  Roi  Henri  III.  par  fon  Edit  du 
mois  de  Novembre  créa  des  Mdîa- 
gers  Roiaux  ordinaires  dans  les  me- 
> mes  villes  où  en  avoit  TUniverfité  , 
&c  leur  accorda  les  mêmes  droits  & 
privilèges  que  les  Rois  fes  prédcçef- 
leurs  avoient  accordés  aux  Mcifagers^ 
de  rUniverûté. 

C’eftee  revenu  des  Meflageries  qui- 
a fait  dans  tous  les  tems  le.  fonds.  & 
le  patrimoine  de  rUniverfité.  C’eft- 
fur  ce  revenu  que  le  Roi  Louis  XV* 
régnant  aduellement , par  fon  Arrêt 
du  Confeil  d’Etat  du  1 4^  Avril  1 7 1 
& par  fes  Lettres  Patentes  de  même 
date  , enregiftrées  au  Parlement  & en 
la  Chambre  des  Comptes  ,,a  établi 
rinftruétion  gratuite  dans  tous  les, 
Collèges  de  ladite  Univerfité , en  le 
fixant  pour  l’avenir  au  vingt-huitiéf- 
me  efFeâif  du  prix  du  Bail  général’ 
des  poftes  ôc  Melfageries  de  France  ; 
& ce  vingt-huitième  fe  trouva  mon- 
ter pour  lors  à la  fomme  de  cent, 
vingt-quatre  mille  livres,  à peu  de 
chofe  près. 

On  voit  que  e’eft  à jufte  titre  que 
l’Univerfité , à qui  cet  établilfemeric 
a rendu  une  partie  de  fon  ancien  luftre, 
regarde  Louis  XV  comme  un  nou- 

R iîij 
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veau  Fondateur  ^ à qui  elle  doit  1’»- 
vantage  d’être  enfin  délivrée  de  la 
tri^ie  & honteufè  néceflîté  d’exiger 
un.  falaire  de  fès  travaux  qui  desno- 
noroit  en  quelque  forte  la  dignité  de 
cette  profeffion , & paroiifoit  contrai- 
re au  noble  defintéreffement  qui  lui 
convient.  En  effet  la  peine  des  Maî- 
tres qui  enfeignent  ne  doit  pas  être 
perdue  ; mais  auffi  elle  ne  doit  pas 
Sytinùi.  lit.  être  vendue.  Nee  ventre  hoc  beneficium 

1 Aa  féipt  7* 

oportet , nec  perire. 

L’Univerfité  marqua  fa  reconnoif^ 
iànce  , non-feulement  par  un  Dif- 
cours  public  que  j’eus  l’honneur  de 
prononcer  dans  une  nombreufe  & il- 
îuftre  Alfemblée , &c  par  des  pièces 
de  Vers  en  Grec,  en  Latin,  en  Fran- 
çais ; mais  beaucoup  plus  encore  par 
une  Proceffion  folennetle  indiquée  ex- 
roM.  c«^»,traordinairement  par  fon  * Redeur. 
triucifi  Cette  Proceffion,  compofée  de  mille 
settHvaù.  OU  douze  cens  Supots  des  quatre  Fa- 
cultés , palîa  fous  les  yeux  du  Roi  le 
long  du  Louvre , & du  Régent  pro- 
che le  Palais  Roial.  Elle  fe  rendit 
enfuite  à St.  Roch , où  fon  Eminen- 
ce Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noail- 
les  , Archevêque  de  Paris  , célébra 
pontificalement  la  Mellè  , & préfenta 
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aü  Souverain  Maître  des  Rois  les 
très -humbles  actions  de  grâces  &les 
veeux  fervens  de  l’Univerfité  pour  un 
Roi , qui  l’honore  du  nom  de  fa  Fille 
aînée  , & qu’elle  regardera  toujours 
comme  Ton  Reftaurateur , ou  plûtôt 
comme  fon  fécond  Fondateur. 

Elle  n’oubliera  jamais  non  plus  les 
marques  de  bonté  que  lui  a donné 
dans  cette  occafion  Monfeigneur  le 
Duc  d’Orléans , chargé  alorç , en  qua- 
lité de  premier  Prince  du  Sang , de  la. 
Régence  duRoiaume.  Comme  cePrin-- 
ceavoit  un  goût  exquis  pour  les  Scien- 
ces & pour  les  Belles  Lettres,  à la. 
première  propofition  qu’on  lui  fît  du- 
projet  de  l’Inftruétion  gratuite,  il  en 
tut  vivement  frapé , 6c  il  fentit  com- 
bien cet  établiffement  pouvoit  être  em 
même  tems , & glorieux  pour  le  Roi ,, 

& utile  pour  l’Etat.-  Il  n’en  falut  pas 
davantage  pour  déterminer  Son  Altef- 
fe  Roiale  , fans  que  l’üniverfité  fût 
obligée  d’emploier  auprès  d’Elle  de 
preltentes  follicitations , & fans  pref- 
que  qu’elle  s’en  mêlât  ^ l’affaire 
fut  conclue  6c  terminée  en  peu  de 
tems.  Son  AltelTe  Roiale  en  avoir. 
confié  le  foin  à des  perfonnes  dontelle/«n.  G^rde 
connoiffoit  l’aélivité,  &qui  répond!- ‘^**^‘*‘‘**' 

R V . 
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JU.  , rem  merveilleufementau  zèle  empreÇ. 

Prince  par  leur  promticude  à exé- 
cuter fes  ordres.  Pour  lui , content  da 
fenfible  plaifir  d’avoir  pourvu  à l’hon- 
neur & à la  fubliftance  d’un  grand 
nombre  de  Maîtres  publics  , il  ne 
chercha,  point  à faire  valoir  ni  à exa- 
gérer un  lêrvicp  fi  important;  & quand 
f’üniverfité  alla  pour  l’en  remercier  , 
il  eut  la  modeftie  de  dire  hautement 

• dans  une  audience  publique , Que  CE 
n’eTOIT  point  une  GRACE  Qu'oN 
ACCORDOITA  l’UnIVERSITE’,M AÏS 
ÜNEIUSTICE  qu’on  LUI  RENDOIT. 

JL’Univerfitéfait  bien  ce  qu’elleendoit 
penfer,&  ce  qu’exige  d’elle  un  telbien- 
fait  : mais  ileft  beau  & rare  d’en  ten- 
dre parler  un  Prince  de  la  forte  ; & 
j’ai  cru  devoir  conferver  la  mémoire 
d’une  parole,  qui  doit  augmenter  d’au- 
tant plus  le  prix  de  ce  bienfait,que  lui- 
même  ièmbl oit  vouloir  le  diminuer.. 

J’ajouterai  à ce  que  je  viens  de  dire 
le  Mandement  du  Reéteur  au- fujet  de  , 
l’Inftrudlion  gratuite , avec  la  traduc- 
- lion  qui  en  fot  faîte  des  lors.  L’élé- 

gance & la  délicatefïè  de  cette  petite 
pièce  fera  fans  doute  plaifir  au  Lec- 
leur. 
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mandement  mandatum 

DU  Rhcteur,  Rectoris. 

NOUS  CHARLES  TVJ  Carolus 
C O F E I N , Redleur  JL\I  C o f fin, 
de  rUniver/îré  de  Paris,  à ReBor  tiniverjî  Sui~ 
tous  ceux  qui  ces  préfen-  dit  Parlfienfis  > ow- 
Letcres  verront , Salut,  ntlus pnefentes  lite^ 

' Quoique  la  rccompcnfc  n»'  iuJjpetluriS}  Sa- 
du  travail  foitunejuftice,.  lütem. 
que  l’on  ne  peut  raifon-  ETSI ftium  cuique 

nablemenc  refufer  à per-  impenfi.  laborispre- 
ionne  ; cependant  l’Uni-  ftum  rependi  hand 
verfité  de  Paris , plus  fen-  iniquum  efî  , tamen 
fiblc  à l’honneur  qu’à  Uiiivirjltas  nofira , 
l’intérêt , a toujours  vû  à dignitatis'  quant 
regret  fes  ProfclTeurs  re-  opum  amamior  > 
cevoir  de  leurs  Difciples  femper  doluit  Pro- 
un  honoraire  , que  la  fejforibtis  fiiis  »no~ 
nccelfité  pouvoir  exeufer,  quoqtie  anno  cenam 
mais  qui  dans  le  fondécoit  à Difcipulis  merce- 
peu  convenable  à la  di-  dem  penfitari  , «e- 
gnité  des  Lettres.  Il  eft  ceffariam  -magh 
vrai  que  l’Univerfité  quàmhonefiam.Ha- 
jouiflbit , prefque  dès  fa  bebat  iÜA  quident 
naillànce  » de  la  proprié-  natatn  penèfecum  ^ 
té  des  MelTageries  , dont  omnium  deincepff 
la  polTe  filon  lui  a été  Regum  Edi  Bis  ac 
confirmée  par  les  Edits  Dipîomatibtis  cort . 
& Déclarations  de  nos  firmatam  publico- 
Rois  ; & depuis  lontems  imn  Nantiatuum- 
elle  en  deftinoit  Iq  produit  pojfejjîoncm  y quant 
à l’entretien  des  Maîtres  alenais  Magiftris  > 
Si.  au  foulagenrent  des  adeoque levandis âif- 
^tudians.  Mais  ce  fonds , cemium  fumptibut,^ 
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jampridem  deftina- 
bat.  Veritm  fundus 
hic  y licet  per  fe  non 
infertUiSy  breviorem 
haÜenus  Univerfita- 
ti  cenfum  attulerat, 
quhm  ut  ex  eojtifium 
/tngtilisProfe^oribus 
fiipendinm  fuppedi- 
tari  pojfet,  DebeBa- 
turLUDOVlCO 
XV^ , vix  bene  de- 
cimum  ætatis  atmum 
ingrejfo^  pulcherrimi 
operis  conftûi  mn- 
qmm  intcrmomiira 
gloria.  Nimirum , 
afphante  Deoy  pro- 
movente  AùguJîiJJî- 
mo  Regente  y Lite- 
rarum  & Uterato- 
rum  fautorc  munifi. 
centifjîmo  , Rex 
ChriftianiJJîmus  bo- 
narumArtium  alum- 
ma  idem'ac  pajens  y 
nec  minus  natura  fua 
bonhate  quhm  caupe 
vopræjure  addtiÙtis 
vêtus  illtid  Uhiverft- 
tatis  patrimonium 
eatenus  auÜum  & 
amplificatum  tan*' 
dem  voîuit  y ut  Pri- 
mogenita  Regum 
Framoïum  Filia , 


DES  Assyriens 

quoi  qu’aiTez  abondant 
par  lui-même , ne  lui 
avoic  pas  apporté-  juf- 
qu’à  prélcnt  un  revenu 
liiffifant  pour  aflîgner  une 
penfion  honn’éte  à cha- 
cun de  fes  Profeflèurs.  Il’ 
éroit  réfervé  au  Roi  d’é- 
ternifcr  la  mémoire  de 
des  premières  années  par 
raccomplifïêmcnt  d’un  if 
glorieux  deflein.  Enfin  , 
grâces  à Dieu  , par  un- 
effet  de  l’Augufte  protec» 
tion  que  le  grand  Prince 
qui  gouverne  la  France 
accorde  fi  génércufemenr 
aux  Sciences  & aux  Sa»- 
vans  J Le  Roi  , qui  de- 
vient déjà  le  Pere  des- 
Lettres  en  meme  tems 
qu’il  en  eft  le  plus  digne  ' 
Éleve , confiiltant  égale- 
ment la  bonté’  de  fbn 
cœur  & la  juftice  de  nos- 
droits  , a voulu  que  cet 
ancien  patrimoi ne  de  l’IJ- 
niverfité  fût  augmenté 
jufqu’au  point  de  pou- 
voir doter  honorable- 
ment laFille  aînée  de  nos 
Rois , & de  -la  mettre  en 
état  de  ne  point  dégéné- 
rer de  la  grandeur  de  fbn 
origine  & d’exercer,  no 
blement  des  Arts  aufll 
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xwBles  que  ceux  dont  elle  pvopriâ  & decenti 
fait  profeflion.  Pat  cette  omata  dote,  nihilque 
faveur  lînguliére  le  Roi  oh  oxiginisfua  nobi- 
fournit  lui  - même  des  litate  degenex,inge'' 
Maîtres  ,,  non-  feulement  nuas  ac  liberales  Ar- 
à.  la  jeunefle  de  Paris  Si  liberaliter  etiam- 
de  tout  le  Roiaume,  mais  exeveem.  Quo  tant- 
encore  à celle  des  pays  infigni  benejicio  non. 
étrangers  : & c’eft  à pré-  fnodo  Civium  Pari.- 
fent  qu’uM  doctrine  qui  Jtnorum  , fed  Gallo- 
s’efl:  touj®rs  confervée  rum  , omnium,  ip- 
dans  fa  pureté , aura  un  forum  etiam  Extero- 
cours  plus  étendu  & que  liberis  publici 

l’accès  en  fera  plus  libre,  Praceptorcs  ab  ipfo 
quoiqu’il  n’ait  jamais  été  offeruntur,  & 

interdit  à perfonne,  & doBrinte  nojîrce  pu- 
aux  pauvj-es  moins  qu’à  rijjîmi  fontes  ( qui 
toutautre.Quelle  joie  un  tamen  nemini  un- 
fi  heureux  commence-  quam  , minimèque 
ment  de  régne  nedoit-il  omnium,  pauperibus. 
pas  infpirer  à tous  les  cîaufi  fuerunt  ) la- 
hons  fujets!  C^el  préfa-  tiùs  jam  commodiùf- 
ge  plus  fûr  d’un  heu-  5'“^  referamur.  Hoc 
reux  avenir  ! Car  enfin  ineuntis  Regni  fauf~ 
que  ne  fera  point  dans  la  tijjîmum  omen  mag- 
ferce  & dans  la  maturité  «a  & in  prafemlai. 
de  l’âge  un  Prince  dont  titiâ  , & in.futurum 
PEnfance  fe  fignale  d’une  fp^  excipere  debent 
manière  fi  gloriculè  ?-  boni  omnes,  Qtiid 

enim  is  prafliturus 
non  efi  adtdtus  & vit, 
qui  taie  fui  fpecimen-. 
edit  vel  puer? 

Noos  déclarons , donc  N o t o m itaqae 
que  tous  lesProfelfeurs  de  facimus  omnes  Aca- 
rUniverfité  de,  Paris  dmia  nojirteFrofef 
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fores yDifcipuloYum  n’exigeront  plus  de  leuiy 
indufiriâ  modefiiâ-  Ecoliers  autre  choie  qoe 
mie  contentas ^ntillwm  le  travail  & la  modeC*. 
aetneeps  à quoqnam  tie , & qu’on  a commen- 
honorarwm  exaUii~  cé  à y enfeignet  fur  ce- 
tos  ejjfè  } initium  ve-  pié  depuis  le  premier  jour 
tb fie  docendi ab  ipfis  d’A vril. 

Kal,  Aprihs  hujus 
étnnifkÙum. 

Invitamus  omnes  Nous  invit^u  toute  la- 
honi ingenii  bonteque  Jeunelïc  fage  aWien  née-, 
mentis  Pueras  ^ut  in  à venir  dans  nos  GlalTes' 
Sckolas  noftras  lati  avec  toute  la  joie  & tout 
€r  alacres  conve-  l’emprelFement  donc  elle 
niant  ; ut  ajfue fiant'  eft  capable  , y prendre  de 
beneficiis  coavi  Re-  bonne  heure  l’heUreufe^ 
gis  y cui  crefiunt,  qui  habitude  de  jouir  des  bien- 

6 illis  crejcity  eum-  faits  d’un  Roi  de  leur 

quejam  nunc  publi-  âge  , pour  qui  on  les  éle- 
cum  parement  mu-  ve , & qu’on  élevé  pour 
nere  educationis  ex-  eux  ; & commencer  dès 
periri  velint,  a préfent  à le  reconnoi- 

tre  pour  leur  Pere  com- 
mun par  l’éducation  gra- 
tuite qu’il  leur  procure. 
Intérim  donec foten-  En  attendant  que  nous 
rtiores  omnipotenti-  en  rendions  à Dieu  des 
Deo  gratias perfol-  aéHons  de  grâces  plus  fo- 
vamus,jubemusinfin-  lennclles , Nous  ordon- 
gulismajoribus  Col-  nons  que  dans  tous  les 
légiis  camari  hym-  Colleges  de  plein  exer- 
«K»»  Te  Deum  f«m  cice  on  chante  leTeDearw 
pyà/two  Exaudiatpr®  avec  le  Pfeaume  Exau- 
■beneficentiffimiRegis  diat^  pour  la  confervatio  n 
incolumitate  acfàlu-  du  Roi,  qui  vient  dedon- 
ittte:  fundi  praterea  ner  des  marques  fî  écla^ 
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tantes  de  fa  bonté  : Que 
pleins  de  reconnoiilànce 
on  prie  auflS  pour  Mon- 
feigneur  le  Régent  : & 
qu’enfin  on  fupplie  avec 
toute  l’ardeur  & le  zèle 
polTjble  l’Auteur  de  tout 
bien  .,  de  répandre  fur  les 
Maîtres  l’Efprit  de  Icien- 
ce  & de  piété , plus  pré- 
cieux que  tout  l’or  du 
monde  , & d’enfcigner 
aux  Difciples  la  vertu  & 
la  fageffe , lui  qui  feul  efl 
h DoBeur  le  Maître- 
de  tous. 

Il  y aura  congé  Lundi 
& Mardi  prochains. 

Donné  en  notre  H6tel 
auCollége  de  Beauvais  le 
la.  May  17  1 9, 
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piaspreces  pro  Sere~ 
niffimo  Regente,em- 
xèque  ab  omnium 
bonorumAuBorefia- 
gitari  , ut  & in 
Magiflros  fpiritujn 
fciemi<e  ac  pietatit 
divhiis  omnibus  pre^ 
tiofiorem  effimdat,Ù'  ’ 
Difcipulos  bonita- 
tem  atqae  difcipli- 
nam  ipfe  i qui  unus 
omnium  magifter 
efi,  edoceat. 


Feriabuntur  Scho^ 
la  diebus  proximis 
Luna  & Martis. 

Datum  in  Ædibut 
noftrisDormanoBel- 
lovacis  i die  duode- 
cimâMaii  anno  Do- 
nt iniM.D  CCJCIX.^ 


§.  V. 

Sein  des  Finances. 

Le  PRiNCEcft  l’épée  & le  bou- 
clier de  l’Etat  : il  en  alTure  le  repos 
& la  tranquillité.  Pour  le  défendre , 
il  a befoin  d’armes  , de  foldats  , de” 
places  fortes , d’arfenaux , de  yailTeaux  ^ 
^ toutes  ces  chofes  demandent  de  gran- 
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des  dépenfes.  Il  eft  jufte  d'ailleurs  que- 
le  Prince  aie  de  quoi  foutenir  la  ma- 
jefté  de  l’Empire  , & de  quoi  faire  ref- 
pefter  fa  perfonne  & fon  autorité.  Ce' 
font  là  les  deux  principales  raifons  qui 
oiît  donné  lieu  à l’établillèment  des  tri- 
. buts..  L’utilité  publique  & la  néceffité 
‘d’acquitter  les  charges  de  l’Etat,  y ont' 
donné  naiflance , & en  doivent  aufli  ré- 
gler l’ufage.  Or  il  n’y  a rien  de  plus 
jufte  ni  dé  plus  raifonnable  qu’une  telle 
impofition  , chaque  particulier  devant 
£e  tenir  fort  heureux  d’acheter  ainfi  par 
une  légère  contribution  le  repos^  de  la 
tranquillité  de  la  vie. 

uertd.  Les  tevcDus  des  Rois  de  Perfe  con- 
m/.  Vÿ.  fiftoîent  ou  en  levée,  de  deniers  impo- 
97.  fée  fur  les  peuples  , ou  en  fourniture 
de  plufieurs  chofes  en  nature , comme 
grains  , provifions , fourages , & au- 
tres denrées , chevaux , chameaux  com- 
me aufli  de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  rare- 
Lit.  n.  en  chaque  province.  Strabon  remarque 
que  le  Satrape  d’Arméniè  envoioit  ré- 
gulièrement tous  les  ans  au  Roi  dePerfe 
vingt  mille  poulains.  On  peut  juger  du 
refte  à.proportion.  Les  tributs  n’étoient 
impofés  que  fur  les  nations  conquifts; 
car  les  fujets  naturels  , c’eft  - à - dire 
les  Perfans , étoient  exemts  de  toute 
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iînpofition.  Ce  ne  fut  même  que  tous 
Darius  que  cet  ufage  fut  introduit , 

& que  l’on  détermina  les  fommes^  que 
chaque  province  devoir-  paier  tous  les 
ans.  Elles  montoientà  peu  près,  autant 
qu’on  le  peut  conjedlurer  par  le  calcul  I 

d’Hérodote  qui  foufFre  de  grandes  dif-  ‘ 

ficultés à quarante-quatre  millions.  i 

Le  lieu  où  l’on  gardoit  ces  tréfors , curt.Lzi 
s’appelloit  en  langue  Per  fane  Gaza, 

Il  y avoit  de  ces  tréfors  à Sufe , à 
Perfépolis , à Pafargadê  , à Damas , | 

& en  d’autres  villes.  L’or  ôc  l’argent  j 

y étoient  gardés  en  lingots , dont  on  î 

taifoit  de  la  monnoie  à mefure  que 
le  Prince  en  avoir  befoin.  La  princi- 
pale monnoie  desPerfcs  étoitd’or,  Sc 
s’appelloit  Daricus  du  nom  de  * Da-  , 

rius  qui  le  premier  Favoit  fait  battre  , <ii*fcefutviu 
dont  elle  portoit  l’image,  & un  archer 
au  revers.  Le  Dariqne  eft  auflî  appel-  mentcyax*re,. 
lé  quelquefois  Stater  aureus  dans  les 
Auteurs , parce  que , comme  le  Sta-  monmi*. 
ter  Atcique , il  eft  du  poids  de  deux 
dragmes  d’or  , qui  valoient  vingt 
dragmes  d’argent , & par  conféquent 
dix  livres  de  notre  monnoie. 

Outre  ces  tributs  quife  levoîent  en 
argent , il  y avoit  une  autre  contribu-«‘9i'97.é-/« 
tion  qui  fe  faifoit  en  nature  par  Ics  /’*"''^** 
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denrées  & provifions  pour  l’entretieti  • 
de  la  table  du  Prince  & de  fa  maifon, 
& par  la  fourniture  des  grains , des 
foulages  , & des  vivres  pour  la  Aibfi- 
ftance  des  armées,  & des  chevaux  pour 
la  remonte  de  la  cavalerie.  Les  fix- 
vingts  Satrapies  fournilfoient  cette 
contribution , chacune  félon  fa  quote- 
part  & fa  taxe.  Hérodote  remarque 
quelaSatrapie  deBabylone , qui  étoic 
la  plus  étendue  &.  la  plus  opulence  de 
toutes , fournilToit  feule  cette  contri- 
bution pendant  quatre  mois  , & por- 
toit  par  eonféquent  elle  feule  un  tiers^ 
du  total,  dont  tout  le  refte  de  l’Alie 
enfemble  ne  contribuoit  que  les  deux 
autres  tiers. 

Ce  que  j’ai  dit  ci-devant  fait  con- 
noitre.  que  les  Rois  de  Perfe  ne  le.* 
voient  pas  tous  les  impôts  en  deniers  ; 
mais  qu’ils-  fe  contentoient  d’en  tirer 
feulement  une  partie  en  argent  , &: 
recevoient  le  refte  en  denrées  que 
produifbient  les  provinces  t ce  qui 
marque  dans  le  gouvernement  beau- 
coup de  fageflè , de  modération , Sc 
d’humanité.  Ils  avoîent  farts  doute 
remarqué  qu’il  eft  fouvent  très-diffi- 
cile , fur-tout  aux  pays  éloignés  du 
commerce  , de  convertir  leurs  den- 
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r,ées  en  argent  fans  foufFrir  de  gran-  • 

des  pertes  ; au  lieu  que  rien  ne  facilite  ' I 

tant  la  levée  des  impôts , & ne  met  les  ‘ 

peuples  plus  à couvert  des  vexations  l 

& desfrais,quede  prendre  en  paiement  j 

de  diaque  contrée  les  fruits  qu’elle 
produit  , qui  font  une  contribution 
aifée,  naturelle,, équitable.  ' 

Il  y avoit  auffi  certains  cantons  PUt.  in  ./<î- 
aiïignés  pour  l’entretien  de  la  toilette 
& de  la  garderobe  de  la  Reine  , l’un 
pour  fa  ceinture  , l'autre  pour  fon 
voile , & ainfi  du  refte  : & ces  can-  ’ 
tons  , qui-étoient  d’une  fort  grande 
étendue , puifqu’un  d’eux  renfernioit 
autant  d’efpace  qu’un  homme  en  peut' 
faire  en  un  jour  ; ces  cantons , dis-je, 
tiroient  leur  nom  de  leur  deftination 

f>articuliére , & étoient  appelles , ce- 
ui-ci  la  Ceinture , l’autre  le  Voile  de 
la  Reine.  Diitems  de  Platon  la  chofe 
fè  pratiquoit  encore  de  la  forte. 

La  manière  donc  le  Prince  donnoît  piut.  in  The. 
alors  des  penfions  aux  perfonnes  qu’il 
vouloit  gratifier  , reflemble  tout  - à- 
fait  à ce  que  j’ai  raporcé  de  la  Reine. 

On  Fait  que  le  Roi  de  Perfè  affigna 
le  revenu  de  quatre  villes  à Thémi- 
ftocle  : dont  l’une  devoir  fournir  .au 
yin , l’autre  au  pain , la  troifiéme  aux 
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Hiêts  de  fa  table , la  quatrième  à fes' 
vctemens  & à fes  meubles.  Avant  lut 
Cyrus  en  avoit  ufé  de  même  envers 
I.  Pytharchus  de  Cyzique  qu’il  confidé- 
roit , & à qui  il  donna  le  revenu  de 
fept  villes.  On  voit  dans  la  fuite  beau- 
coup d’exemples  pareils. 

AR  T I C L E It 

Jbe  la  Guerre. 

Ï.ES  ïEUPL  ES  d’Àfie  par  eux-- 
mêmes  étoient  affez  belliqueux , & 
ne  manquoient  pas  de  courage  : mais 
ils  fe  lailîérent  tous  amollir  par  les  dé- 
lices & par  la  volupté.  J’en  excepte  les 
Perfes , qui  avant  Gyrus  , & encore 
plus  fous  ce  Prince,  fe  maintinrent 
dans  la  polTeflion  d’être  regardés 
comme  des  hommes  très-propres  à la 
guerre.  La  fituation  de  ^Jeur  pays  , 
fort  rude  èc  plein  de  montagnes,avoit 
pu  contribuer  à la  vie  dure  & frugale 
qu’ils  menoient , ce  qui  n’eft  pas  in- 
différent pour  former  de  bons  loldats. 
jLa  bonne  éducation  qu’on  donnoîr 
aiix  jeunes  gens  chez  les  Perfes  , étoit 
la  principale  caufe  du  courage  & de 
i’eiprit  belliqueux  de  ce  peuple. 

Il  y a donc  de  ladifHndion  àmettce 
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pour  les  mœurs , & fur-tout  pour  la 
jmatiére  que  je  traite , entre  les  difFé- 
rentes  nations  de  l’Afie.  Ainfi  ce  qui 
fe  trouvera  de  bon  & de  parfait  dans 
ce  qui  va  être  dit  des  régies  & des 
principes  de  la  guerre , doit  être  ap- 
plique aux  Perfes , tels  qu’ils  étoienf 
fous  Cyrus  : le  refte,  aux  autres  peu- 
ples de  l’Afie,  AfTyriens,  Babyloniens, 

Médes , Lydiens , ^ aux  Perles  même 
depuis  qu’ils  eurent  dégénéré , ce  qui 
arriva  peu  de  tems  après  Cyrus , 

.comme  je  le  marquerai  dans  la  fuite. 

I . Entrée  dans  la  - Milice. 

Les  Perses  étoient  formés  à la  StrJ>.i.  tg; 
milice  de  très-bonne  heure  par  difFér  7J4- 

. ,1  r . .Am.Mdrctl. 

rens  exercices.  Ils  iervoient  ordinal-  i.  zi.  fub  fi., 
jrement  depuis  vingt  ans  |ufqu’à  cin- 
quante.  Soit  en  guerre , fbit  en  paix^ 
ils  portoient  toujours  l’épée  comme 
fait  notre  NoblelTe  , ce  qui  ne  fe  pra- 
jiquoit  point  chez  les  Romains  ni 
chez  les  Grecs.  Ils  étoient  obligés  de 
-s’enroller  dans  le  tems  marqué  , & 
c’étoit  un  crime  que  de  demander  une 
difpenfe  fur  ce  mjet , comme  on  le^gf*^’^*  ^ 
verra  dans  la  fuite  par  la  manière  /• 

^cruelle  dont  Darius  & Xerxès  traité- 
f enç  deux  jeunes  Seigneurs  que  leur^ 


P- 
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peres  av oient  demandé  par  grAre 
qu’on  leur  lailïat  pour  la  confolation 
de  leur  vieillelTe. 

Li*.  7.  f,  83.  Hérodote  parle  d'un  Corps  de  trou- 
pes deftinées  à la  garde  ’du  Prince  , 
qu’on  appclloit  les  Immortels , parce 
que  ce  Corps  fubfiftoit  toujours  dans 
le  même  nombre,  qui  étoit  de  dix 
mille , & que  dès  qu’il  y éroit  mort 
quelque  foldat , on  en  fubftituoit  un 
à fa  place.  Apparemment  qu’il  com- 
mença à ces  dix  mille  foldats  que  Cy- 
rus  nt  venir  de  Perfe  pour  fa  garde.  Ils 
étoient  diftingués  de  tous  les  autres 
par  leur  armure  fuperbe , & encore 
W.  j.  f.  3.  plus  par  leur  courage.  Quinte-Curce 
en  fait  aufli  mention  -,  & d’un  autre 
Corps , compofé  de  quinze  mille  hom- 
mes,deftinés  pareillement  pour  garder 
le  Prince  ; on  les  appelloit  DoryphorL 

R.  Armure. 

Les  a km  8 s les  plus  ordinaires  des 
Perfes  étoient , un  labre  ou  cimeterre , 
Acinaces  : une  efpece  de  poignard  , qui 
pendoit  à leur  ceinture  du  côté  droit  : 
un  javelot  , ou  demi-pique  , armée 
par  le  bout  d’un  fer  aigu.  Il  paroic 
qu’ils  portoient  deux  javelots  , l’un 
pour  lancer,  l’autre  pour  combattre  à 
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la  main.  Ils  £\ifoient  grand  ufage  de 
l’arc  , & du  carquois  x)ii  écoienc  ren- 
fermées les  flèches.  La  fronde  n'étoic 
pas  inconnue  chez  eux,  mais  ils  en 
faifoient  peu  de  cas. 

Il  paroic  par  plufieurs  endroits  des 
Auteurs  que  les  Perfes  nhifoient  point 
de  cafque , 'mais  n’avoient  que  leurs 
Lonnets  ordinaires , appellés  tiares  j 
& cela  eft  dit  en  particulier  de  Cyrus  ne  expcd.  ' \ 

le  jeune  & de  fes  troupes.  Cependant 
les  mêmes  Auteurs , en  d’autres  en-  \ 

droits , leur  donnent  auffi  un  cafque  : 1 

ce  qui  marque  que  cet  ufage  avoit 
changé  félon  les  tems.  , *'  i 

Les  piétons  avoient , pour  le  plus 
grand  nombre , des  cuiralfes  d’airain , 

^qui  étoient  fi  artiftement  ajuftées  au 
corps , quelles  n’empéchoient  point  le 
mouvement  ni  l’agilité  des  membres , 
non  plus  que  les  braflàrts  ôcles  cuilfarts 
qui  couvroient  les  bras , les  cuifles , 6c 
les  jambes  des  cavaliers.  Les  chevaux 
même , pour  la  plupart , étoient  cou- 
verts d’airain  parle  front,  le  poitrail , - 
& les  flancs.  C’eft  ce  qu’on  appelle  , 
cataphraSii  ; des  chevaux  bardés. 

Les  Auteurs  varient  beaucoup  fur 
la  forme  des  boucliers.  D’abord  ils 
croient  alfez  petits , fort  légers  , 
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faits  de  branches  d'ofier  : gerra.  Mais 
on  voit  auflî  par  piufieurs  endroits 
qu’ils  en  eurent  d’airain,&  qui  étoient 
fort  longs. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  dans 
les  commencemens  les  foldats  armés 
^ la  légère , favoir  les  archers  & les 
gens  de  trait,  faifoient  le  gros  des  ar- 
mées chez  les  Perfes  ôc  chez  les 
Médes,  Cyrus , qui  avoir  reconnu  par 
l’expérience  que  ces  fortes  de  troupes  I 
n”étoient  propres  qu’à  combattre  de 
loin  & par  manière  d’efcarmouche  , 

& qui  croioit  qu’il  étoit  plus  avanta- 
geux d’en  venir  d’abord  aux  mains  , 
r avoit  changé  cet  ordre  , & les  avoir 
réduites  à un  alTez  petit  nombre , 
armant  les  autres  de  toutes  pièces 
comme  le  refte  de  l’armée. 

3 . Chariots  armés  defaulx. 

xentfh.  cj-  ' Cyrus  îmroduifit  un  changement 
rtp.  U 6.  f.  <;onfidérable  dans  les  chariots  de 

guerre.  Ils  étoient  en  ufage  lonteras  | 
avant  lui,  comme  il  paroit  par  les  i 
livres  facrés  & par  Homère.  Ces  cha-  i 
riots  n’avoient  que  deux  roues.  Ils 
étoient  attelés  pour  l’ordinaire  de 
quatre  chevaux  de  front , & montés 
par  un  homme  d’une  nailîance  & 

cfune  j 
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d’une  valeur  diftinguées  qui  combat- 
toit  , & par  un  autre  qui  n’étoit  occu-  j 

pé  qu’à  conduire  le  chariot.  Cyrus  i 

trouva  que  cet  ufage  , qui  entraînoit  i 

beaucoup  de  dépenlès  , étoit  d’une  j 

utilité  fort  médiocre , puifqiie  pour  « 

trois  cens  chariots  il  faloit  douze  cens  ] 

chevaux , & fix  cens  hommes , donc  | 

il  n’y  en  avoit  que  trois  cens  qui  I 

combatilTent  efFedivement , les  trois 
cens  autres  hommes  de  mérite  & de 
diftindion  qui  auroient  pu  être  aiL  , 

leurs  d’une  grande  utilité , ne  fervant  1 

que  d’écuîers.  Pour  remédier  à cet  in-  j 

convénient , il  changea  la  forme  des  | 

chariots  , & doubla  le  nombre  des 
combattons  , en  mettant  le  conduc. 
teur  en  état  de  combattre  lui- même. 

Il  fit  les  roues  plus  fortes,  afin 
qu’elles  ne  pulTent  pas  être  facilement 
brifées , & allongea  les  elîieux , afin 
de  leur  donner  une  aflïette  plus  fer- 
me. Il  ajouta  à chaque  bout  de  l’ef- 
fieu  des  faulx  longues  de  trois  piés  , 
qui  étoîent  difpofées  horizontale- 
ment ; & fous  le  même  eflieu  il  en 
mit  d’autres  tournées  contre  terre, 
pour  couper  en  pièces  foie  hommes , 
foit  chevaux , que  l’impétuofité  des  , . 
chariots  avoit  renveries.  Il  paroit  par  ».  41. 

Tome  II»  S 
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diffcrens  endroits  des  Auteurs  que 
dans  la  fuite  on  ajouta  encore  au  bout 
, du  timon  deux  longues- jointes-,  pour 
percer  tout  ce  qui  fè  préfentoit  j 6c 
qu’on  arma  le  derrière  du  chariot  de 
plüfieurs  rangs  de  couteaux  aigus-,pour 
empêcher  qu’on  n’y  pût  monter. 

Ces  chariots'  furent  en  ufage  pen- 
dant plufieurs  ficelés  dans  tout  To- 
rient.  On  les  regardoit  comme  faifant 
fe  principale  force  desarméêSj  comme 
la  caufe  laplus  certaine  des  vidtoires, 
& comme  l’appareil  le  plus  capable  de 
jetter  la  terreur  parmi  les  ennemis. 

Mais  à mefure  que  l’art  militaire 
vint  à fe  perfeélionner  , on  en  fentit 
les  inconvéniens , & enfin  on  y re- 
nonça entièrement.  En  effet  , pour  en 
tirer  quelque  utilité , il  faloit  trouver 
des  plaines  vaftes  & étendues,  un  ter- 
rain fort  uni , un  pays  où  il  n’y  eût  ni 
ravins , ni  mifleaux,*  ni  vignes , ni  bois. 
D'ansles  tems  poftérieurson'  imagina 
plüfieurs  moiens  d’en  rendre  l’ulage 
abfolument inutile;  II  fuffifoit  de' leur 
oppofer  un  firoplcfoffé , qui  les  arré- 
Liv.iib.17.tok  tout  court.  Quelquefois  un  Gé- 
néral  habile  & expérimenté  , tel 
qu’Eumenès  dans  la  bataille  que  Sci- 
••  pion  livra  contre  Antiochus,  déta- 
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choit  contre  les  chariots  les  frondeurs, 
les  archers  , les  tireurs  de  javelot; 
lefquels  épars  de  tous  côtés  les  acca- 
bloient  d’une  grêle  de  pierres  , de 
traits , de  flèches , ôc  jettant  de  grands 
cris  en  mêrhetems  que  toute l armée, 
rcpandoiCnc'lï  terreur  & le  délbrdrc 
parmi  les  chévaüît,  & lesobligeoienc 
louvent  de  fe  tourner  contre  leurs 
propres  troupes.  D’autres'  fois  on  fiut.inSjt, 
empéchoit  Tatàton  & l’effét  dés  cha^'^“'^’^*^^* 
riots , en  s’en  approchant  tout  d’un 
coup , &:  franckifl^t  avec  une  extrê- 
me rapidité  l’efpace  qui  féparoit  les 
dftx  armées.  Car  ils  ne  tiroient  leur 
force  que  de  la  longueur  de  leur  cour- 
fe  , qui  doiinoit  l’impétuoflté  & là 
roideur  à léut  mouvement  ; fans'  quoi 
ils  étoierit  foîbles  8c  languiflàns.  C’eÆ 
par  là  que  les  Romains , fous  Sÿllà', 
à la  bataille  de  Chéronée , repoüfle- 
rent  ôr  mirent  en  fuite  les  chariots  des  " 
ennemis , criant'avèc  de  grands  éclats^' 
de  rire  , cortim'e  danisrics' jeux  du' Cir- 
que , qu’on  en  fît  paroitre  d’autres, 

4;  D^'bipime  en  faix  & engnerre. 

On  ne  teut  rien  ajouter  au  bon 
ordre  & à la  difcîplïne  que  gardoienc 
fous  Cyrus  les  troupes  Perlànes f<4r 

Sij 
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lorfqu’on  étoiç  en  paix , foie  lorfqu’on 
faifoic  la  guerre. 

Cjï  qu’il  pratiquoit  en  tems  de  paix , 
& qui  eft  raporté  fort  au  long  en  plu- 
fieurs  endroits  de  la  Cyropédie , pour 
former  fes  troupes  par  de  fréquens 
exercices , pour  les  faire  à la  fatigue 
par  de  pénibles  & continuels  travaux , 
pour  les  préparer  aux  véritables  ba- 
tailles par  des  combats  fimulés , pour 
les  remplir  de  courage  (8ç  de  hardieitè 

Î)ar  les  exhortations  , les  louanges , 
es  récompenfes  : tout, cela,  dis- je, 
eft  un  modèle  parfait , pour  quicon- 
que eft  chargé  du  commandemeiH 
des  troupes , à qui , pour  l’ordinaire , 
la  paix  & l’oiftveté  deviennent  perni- 
cieufçs  en  énervant  leurs  forces  par 
le  relâchement  de  la  difeipline , & en 
emouflant  par  l’inaébion  cette  pointe 
de  courage  que  le  mouvement  feul 
des  armées  & l’approche  des  ennemis 
augmentent  infiniment.  Une  ^ faœ 
prévoiance  de  l’avenir  doit  faire  prcr 
parer  pendant  la  paix  ce  qui  peut  fer- 
vir  en  tems  de  guerre. 

Pans  un  jour  de  marche  tout  étoit 

a Metuenfque  futuri , 

lu  pace  , ut  fapicBS  > aptatic  idonca  belle.  Horat, 
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réglé  &•' ordonné  avec  autant  d’atteiv 
tion  & d’exaéUtude , que  dans  un  jour^ 
de  bataille  , fans  qu’aucun  foldat  ou 
officier  ofât  quitter  fon  rang , ni  s’é- 
carter du  drapeau.  La  coutume  étoit , 
chez  tous  les  peuples  d’Afîe,  lorfqu’on 
campoit , n’eût-Ce  été  que  pour  un 
jour  ou  pour  une  nuit , d’environner 
îe  camp  de  foffez  aflcz  profonds.  Ils 
en  ufoient  ainfi  pour  éviter  toute  fur- 
prife  de  la  part  de  l’ennemi  ^ & pour 
n’être  pas  forcés  à en  venir  au  com- 
bat malgré  eux.  Ils  'Ce  contentoient 
ordinairement  d’une  fimple  levée 
faite  de  la  terre  qu’on  tiroit  du  foffé  : 
mais  quelquefois  aufli,  quoique  plus  Diod. m.ti: 
rarement,  ils  fortifioient  leurs  fofTés  »î* 

de  bonnes  paliffades , & de  longs 
pieux  enfoncés  en  terre. 

Ce  que  j’ai  dit  de  la  difcipline  qui 
étoitgardée  cntems  de  paix,  & dans 
les  marches  & les  campemens  de  l’ar- 
mée , doit  faire  juger  de,  celle  qui 
• s’obfervoit'  un  jour  de  bataille.  Rien 
n’eft  admirable  comme  ce  qui  en  eft 
raporté  en  différens  endroits  de  la 
.Cyropédie.  Une  fimple  famille  n’é- 
toit  pas  mieux  réglée,  ni  plus  atten- 
tive & plus  docile  à obéir  au  premier 
fignal , que  l’étoit  l’armée  entière  de 
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.Cyrus*  Il  Tavoit  accoutumée  deloft- 
vguemain  àcette  prornçc  obéiflance  , 
d'où.  cLépend  le  lucccs  de  toutes  les 
• eutrepiilès.  Car  de  quoi  feryira  la 
^eUlevuce.tête  du  monde,  files  braa 
p’agiflent  àipropps  ySc  «e  ifiûyew  fcs 
ATiouvemens  ? Û ayo.it  ^d  abord  .em- 
ploié  quelque  féycrité , qui  eft  néce^- 
îaire  dans  les  .conarneucemens  pour 
itabUr  la  .difciplwe  : mais  cette  ifé- 
■yérité  ptoit  toujours  accompagnée 
Âe  raifçtfi,  & aflàiionnce  de  douceur, 
.f  JL'excmple  du  Cîbef , .qui  étoit  par 
JOUI  le  premier,  automoit  fes  dif- 
.cQurs , & adoueyfoit  iès  commande- 
mens.  La  loi  mfléxible  qu’il  s’.étoic 
jmpolee  à Au.i-mêmc  de  ;j’accorder 
sien  qu'au  mente,  or  ue  rcruicr  luut 
à la  faveur,  .aBaohoit  tous  les  Offi- 
ciers à leur  devoir,  ^ les  lenoit  tou- 
jours on  haleine,  b Car  il  n’y  a rien 
qui  décourage  davantage  les  gens  de 
■guerre , même  ceux  qui  aiment  leur 
Prince  & i’£tat , que  de  voir  paCer 
: à d’autres  les  x^ompenfes  de  leurs 


“ a Duje , cultu  leviî , ca- 
aiteiiueûc^  in  agtnine,in 
ubocibus  nraueiu  adef> 
fe  : Jaudera  ftrenuis  , fo- 
' latium  invalidU,  cxsnir 
pluqi  oni^ûbais,.  oitcndçtc. 
T*ei$,y^nal,  U î|.  f*îr« 
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périls  & de  leur  fan^.  Cyrus  avoir 
trouvé  le  moien  d’infpirer  de  l’amour 
& du  zèle  pour  l’ordre  , même  aux 
{impies  foldats , en  leur  en  infpiranc 
pour  la  patrie  , pour  leurs  cicoiens  y 
pour  l’honneur,  ,&  fur-tout  en  £e  fai- 
faut  aimer  d’eux  par  fa  bonté  ^ rfà 
libéralité.  Voila  les  véritables  liens 
de  la  difcipline  militaire , & les  feuU 
capable»  de  la  maintenir  daus  toute 
fa  force  & toute  fa  vigueur. 

J.  Ordre  de  hataille. 

C o M E , du  tems.deCyrus  « ü y 
avoir  très peu  de  places  fortihées , 
toutes  les  guerre»  n’étoient  prefque 
que  des  .guerres  de  campagne  ; & il 
avoir  compris  par  fes  réflexions  & 
par  fon  expérience  que  rien  n’eft  plus 
déciflf  pour  la  viéboice  qu’une  bonne 
ic  nombreufe  cavalerie,  & que  fou- 
vent  le  gain  d’une  feule  baraitle  ran- 
gée entraînoit  après  foi  la  conquête 
d’un  roiaume  entier.  Aufli  av<ms- 
nous  vû  qu’aiant  trouve  l’arn>ée  des 
Perles  enriércraent  dépourvue  de  ce 
fecours  li  important  & fi  néceflaire*, 
il  tourna  tous  fes  fokis  de  ce  côté-là  : 
& que  ^ar  fon  aétivké  & fa  vigilance 
Ü vint  a bout  de  former  un  corps  de 
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cavalerie  Perfane  , qui  devint  fupé- 
rieure  à celle  des  ennemis  ; finon  par 
. le  nombre  , du  moins  par  la  bonté.  Il 
y avoit  plufieurs  Haras  en  Perfe  & en  i 
Médie  : mais  dans  cette  dernière  pro- 
vince , ceux  du  lieu  nommé  Nifée  ! 
!•  étoient  les  plus  renommés,  & e’étoit  ' 
de  - là  qu’étoit  fournie  Pécuric  du 
Roi.  Il  s*agit  maintenant  de  voir  Pu- 
fage  qu’ils  faifoient  & de  leur  cavale-  l 
rie , & de  leur  infanterie. 

La  célébré  bataille  de  Thymbrée 
nous  peut  donner  une  jufte  idée  de 
la  Tadique  des  anciens  du  tems  de 
Cyrus  , & nous  montrer  jufqu’oii 
alloit  leur  habileté  foit  pour  la  dif- 
pofition  des  troupes , foit  pour  Pufa- 
ge  des  armes. 

Ils  favoient  que  Perdre  de  bataille 
le  plus  convenable  étoit  de  placer 
Pinfanterie  au  centre,  & aux  deux 
ailes  la  cavalerie  , compofée  princi-  ' 
paiement  de  cuirafliers.  De  cette 
forte  Pinfanterie  fe  trouvoit  couver- 
te par  fes  flancs , & la  cavalerie  étoit 
plus  en  liberté  d’agir  & de  s’étendre. 

Ils  avoient  aufli  compris  la  nécefîi- 
té  de  former  plufieurs  lignes  qui  puf-  ' 
fent  fe  foutenir  les  unes  les  autres , 
parce  qu’aucrement  une  feule  ligne 
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pouvant  être  facilement  percée  Sc 
rompue  n’étoit  pas  en  état  de  fe  ral- 
lier , & laiflbit  l’armée  fans  relTource. 
t Ils  formoient  donc  la  première  ligne 
. de  l’infanterie  pefamment  armée  fur 
, * douze  de  hauteur  , laquelle  fe  fer- 
voit  d’abord  de  la  demi-pique  , & 
enfuite  , le  fabre  ou  L’épée  à la  main , 
combattoit  contre  l’ennemi  corps  à 
çorps  lorfque  les  deux  fronts  fe  joi- 
. gnoient. 

La  fécondé  ligne  étoit  compofée 
, <le  foldats  armés  à la  légère , qui  par 
deffus  la  première  lançoient  les  jave- 
, lots.  Ces  javelots  étoient  d’un  bois 
, fort  pefant  , avoient  au  bout  une 
pointe  de  fer  fort  aigue , & étoienc 
lancés  avec  beaucoup  de  force.  Leur 
deftination  étoit  de  jetter  le  défordre 
. parmi  les  ennemis  avant  qu’ils  ap- 
, prqchaflent. 

Les  archers  formoient  la  troHiéme 
.ligne.  Comme  leurs  arcs  étoient  ban- 
dés avec  beaucoup  d’effort , les  flè- 
ches portoient  par  deffus  les  deux  pre- 
mières lignes,  &incommodoient ex- 
trêmement l’ennemi.  On  raéloit  quel- 
quefois parmi  ces  archers  des  fron- 
deurs qui  lançoient  de  greffes  pierres 
avec  une  roideur  extrême  ; & dans  la 
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fuite  les  Rhodiens  fubftituérent  aux 
. pierres  des  èiales  de  plomb  ^ ■qui  al- 
, joieot  îttie  fois  plus  loin. 

' üne  quacriéme  ligne  , formée  de 
fpl(iats  aimés  comme  ceux  de  la  pr©. 
mjéce  3 fermoir  le  co^  de  bataille. 
p,lle  étoit  deftînée  à fouienir  les  au- 
tres lignes , ^ à les  eontehii  -d^s  le 
devoîï  quand  elles  s’ébranloi^it.  Elle 
fe^v.oit  auffi  xi’acriére  - garde  & de 
corps  de  réferve  pour  repouÔèr  l’*en- 
- nemi quand  il  perçoit  julqua eux. 

Ils  avoienc  des  tours  roulantes , por- 
tées fur  de  grands  chariots  attelés  de 
, feijze  boeufs  , & garnies  de  vingt  hom- 
■ mes  qui  lançoîent  des  pierres  & des 
javelots.  Elles  étoient  placées  à la 
queue  de  toute  farmée  derrière  le 
corps  de  réferve , & fervoienc  à favo- 
rifer  le  ralliement  des  troupes  pouf- 
fées  jufques-làpar  l’ennemi  ,&  miles 
en  déroute. 

Ils  faifoîent  grand  nlàge  des  cha-’ 
-dots  armés  de  jfaulx,  comme  nous 
-l’avons  dit.  Ils  les  piaçoient  ordinai- 
rement au  front  de  la  bataille , &r 
quelquefois  ils  en  mettoient  auflî 
une  partie  fur  les  flancs  de  l’armée , 
quand  ils  a voient  Heu  de  craindre 
qu’elle  ne  fût  envelopée. 
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Voila  à peu  -près  ju.rquoù  les  an- 
ciens portoient  la  fciençe  de  l’art  mi- 
litaire pour  les  batailles.  Mais  nous 
ne  volons  gueres  qu'ils  foirent  profi- 
ter de  l’avantage  des  portes  -,  l^ftr  à 
propos  un  terrain  favorable  ; attirer 
la  guerre  dans  un  pays  fourré  ; faire 
nfage  des  défilés , foit  pour  inquiéter 
ou  attaquer  l’ennemi  dans  fa  marehe , 
foit  pour  fe  mettre  à couvert  de  fes 
attaques  ; dreflèr  avec  art  des  em- 
bufcades  *,  iraîner  habilement  une 
campagne  en  longueur  ; éviter  d’en 
venir  à une  aéHon  décifive  avec  un 
ennemi  fupérieur,  ôc  le  réduire  à fe 
confumer  lui- meme  par  la  difette  de 
vivres  & de  fouraees.  Nous  ne  voions 
pas  non  plus  qu’ils  fulTent  fort  atten- 
tifs à appuier  leur  droite  & leur  gau- 
che des  rivières , des  marêts , ou  des 
hauteurs  , & à égaler  par  ce  mpien  le 
front  d’une  armee  médiocre  à celui 
d’une  autre  armée  beaucoup  plus 
nombreulè , & mettre  l’ennemi  hors 
d’état  de  les  cnveloper. 

Il  paroit  cependant  dans  les  pre- 
mières campagnes  de  Cyrus  contre 
les  Arméniens  3 & enfijite  contre  les 
Babyloniens , des  commencemens  ôc 
comme  des  elîàis  de  cette  fcience, 
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mais  qui  n’alloient  pas  encore  fort 
loin.  Letems,  les  réflexions  , rexpé^ 
riénce  , apprirent  depuis  aux  grands 
Capitaines  toutes  ces  précautions  ôc 
ces  rufes  de, guerre-,  & nous  avons 
vû  , dans  les  guerres  des  Carthagi- 
nois , quel  ufàge  Annibal  , Fabius , 
Scipion,  ôc  les  autres  Généraux  de 
Tune  ôc  de  l’autre  nation  en  ont  fait. 

6.  Attaque  & défenfe  des  Places» 

Les  anciens  avoient  imaginé  ôc 
mis  habilement  en  œuvre  tout  ce 
qu’on  pouvoit  attendre  de  la  portée 
des  armes  connues  alors  , aufli  - bien 
que  de  la  force  ôc  de  la  variété  des 
machines , foit  pour  attaquer  , foit 
pour  défendre  les  places. 

I . Attaque  des  Places. 

La  premie’re  manière  d’atta- 
quer les  places  fut  le  blocus.  Onin- 
veftiflbit  la  ville  par  un  mur  de  ma- 
çonnerie que  l’on  bâtiflbit  tout  au 
tour , & dans  lequel  on  faifoit  d’efpa- 
ce  en  efpace  des  redoutes  Ôc  des  pla- 
ces d’armes  : ou  l’on  fe  contentoit  de 
l’enveloper  de  toutes  parts  par  un 
profond  retranchement  bien  paliflà- 
dé , pour  empêcher  que  les  afliégés 
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ne  puffent  faire  des  forcies  , & qu’il 
n’entrât  dans  la  ville  ni  fecours  , ni 
vivres.  On  attendoit  ainli  tranquille- 
ment que  la  famine  fît  ce  que  l’art 
ou  la  force  ne  favoient  pas  encore 
faire.  De  là  venoit  la  longueur  des 
fiéges  dont  il  eft  parlé  dans  l’antiqui- 
té J celui  de  ♦ T roie , qui  dura  dix  ans  ; * u,„irg  ni 
celui  d’Azot  par  Pfammétique.qui  en  /"»'•/«  f»*”* 
dura  vingt-neuf.  Cyrus  auroit  ete^^*  machint 
fort  lontems  devant  Babylone  qui'^'i*"^'* 
avoit  amadé  des  vivres  pour  vingt 
ans , s’il  n’avoit  emploié  un  autre 
moien  pour  s’en  rendre  maître. 

Comme  on  vit  que  les  blocus  traî- 
noient  extrêmement  en  longueur , on 
imagina  l’efcalade,  qui  confiftoit  à 
appliquer  contre  le  mur  un  grand 
nombre  d’échelles , pour  y faire  mon- 
ter plufieurs  files  de  foldats. 

Pour  la  rendre  inutile  & imprati- 
cable, on  y oppofa  la  hauteur  des  mur 
railles , & encore  plus  celle  des  tours 
dont  elles  étoient  flànquées , de  forte 
que  les  échelles  ne  pouvoient  plus  y 
atteindre.  Il  falut  donc  trouver  un 
autre  moien  pour  arriver  jufqu’à  la 
hauteur  des  remparts  ; & ce  fut  de 
bâtir  des  tours  de  bois  roulantes , plus 
hautes  que  les  murs , de  de  les  en  ap- 


C 


Dtgitized  by  Google 


441  MoEURf  DES  Assyriens 
piocher.  Sur  le  haut  de  la  tour , qüi 
fbroaoit  une  efpéce  de  plateforme , 
étoient  placés  des  foldats  , qui  à 
coups  de  traits  & de  flèches , & par 
le  fècours  des  baliûes  & des  cacipul. 
tes,  nettoioient  les  remparts  : & alors, 
d’unètage  qui  étoit  au^deilbus,  on  fai«> 
£oir  coulei  une  efpéce  de  pont-levis  , 
qu’on  appuioit  fur  les  murs  pour  en- 
trer dans  la  place. 

On  emploia  un  troihéme  moien  ^ 
qui  abrégea  beaucoup  la  durée  des  liè- 
ges J c’eft  celui  des  béliers  , pour  ou- 
vrir les  murs , & y faire  des  brèches. 
Le  bélier  étoit  une  groflè  poutre  dé 
bois  , armée  par  le  bout  d’un  bec  de 
fer  où  d’airain , que  l’on  poufifoit  avec 
violence  contre  les  murs,  il  y en  avoir 
de  pJufieurs  fortes.  Je  me  réferve  à en 
parler  ailleurs  avec  plus  d’étendue', 
auûî.bien  que  des  autres  machines. 

Relie  un  quatrième  moien , favoir 
la  iàpe  ôc  la  mine  , qui  avoir  un  dou. 
hle  ufage,  Onconduilbit  un  chemin 
foutérain  au  delTous  du  fondement 
des  murs , & le  creufant  jufqu’au  de- 
dans de  la  ville  , on  s’en  faifoit  un 
palïàge  pour  y entrer.  Ou  bien,  l’on 
lè  contentoit,  après  avoir  étaié  le 
fondemeiu,  de^  remplir  le  vuide  de 
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tîntes  fortes  de  matières  comtmfti- 
bks , auxquelles  on  mettoit  le  feu , 
pour  çoufumer  les  étais  , calciner  la 
r.maçcMinerie , & faire  tomber  des  pans 
de  muraille. 

2.  Défenjc  des  PUcfs, 

Il  ^aroit  que  pour  fortifier  les 
places  & les  détendre , on  emploioit 
tous  les  principes  elTentiels  & toutes 
les  régies  fondamentales  que  l'art  de 
la  fortification  fuît  aujourd’hui  : par 
les  inondations  pratiquées  à propos 
autour  delà  place , pour  en  empêcher 
les  approches  ; par  la  profondeur  & 
l’efcarpeFoent  des  folles  , couronnés 
de  paliflades , pour  en  rendre  la  deC- 
cente  plus  difficile  ; par  l’épailTeur  des 
remparts  terrafles  ou  de  maçonnerre  , 

f)our  les  mettre  à l’épreuve  du  bé- 
ier , & par  leur  hauteur  pour  les  ga- 
rantir contre  l’efcalade  ; par  les  tours 
faillantes  d’où  font  venus  les  baftions 
modernes  , pour  flanquer  les  courti- 
-nes  ; par  l’ingénieule  invention  de 
di#erentes  machines  propres  à tirer 
des  flèches , des  dards , des  traits  , & 
■à  jetter  as-ec  roideur  de  grofles  pier- 
res ; par  les  parapêcs  & les  crénaux 
des  ^ nvuES  pour  la  fureté  du  foldac  \ 
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& par  les  galeries  couvertes  qui  rc- 
gnoient  le  long  des  murs , & lui  te- 
noient  lieu  de  foutérains  ; par  les 
retranchemens  derrière  les  brèches , 
ou  à la  gorge  des  tours  j par  les  for- 
lies  , pour  renverfer  les  travaux  des 
affiègeans , & mettre  le  feu  à leurs 
machines  j par  les  contremines  , pour 
rendre  inutiles  celles  de  reniiemi  j 
par  la  conhrudUon  des  citadelles., 
pour  fervir  de  retraite  & de  dernière 
reflburce  à une  garnifon  prête  à être 
forcée  , & pour  rendre  inutile  la  prife 
de  la  ville , ou  pour  y faire  une  capi- 
tulation plus  avantageufe.  Ce  font  là 

{)refque  tous  les  mpiens  que  Tart  de 
a fortification  avoit  appris  aux  an- 
ciens, & ce  font,  les  mêmes  que  le 
Génie  pratique  aujourd’hui  , avec 
quelques  changemens  que  la  diffé- 
rence des  armes  a fuggérés. 

. J’ai  cru.  devoir  entrer  dans  ce  dé- 
tail, pour  donner  au  Leéteur  quelque 
idée  de  l’ancienne  manière  de  défen- 
dre les  places , & pour  détruire  le  prA* 
jugé  de  bien  des  modernes , qui  pen- 
fent  que  parcequ’on  a donné  mainte- 
nant d’autres,  noms  aux  mêmes  cho- 
fes,.  elles  font  bien  différentes  pour 
les  principes  ôc  pour  le  fond.  Pepuis 
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l’invention  de  la  poudre,  on  a lùbfti- 
tué  le  canon  au  bélier , & la  moufqué- 
terie  aux  baliftes  , aux  catapultes,  aux 
fcorpions  , aux  javelots , aux  frondes, 
aux  flèches.  S’enfuit- il  pour  cela  que 
reflefttiel  de  la  défenfe  des  places  ait 
changé  > non  certainement.  Ils  li- 
roient  de  la  folidité  des  corps , ôc 
des  forces  nrouvantes , tout  ce  que 
l’art  le  plus  ingénieux  en  pouvoir 
tirer. 

7.  Qualité  des  troupes  Perfanes  depuis, 
Cyrus. 

y A J i>  Et  A averti  plus  d’une  fois 
qu’il  ne  faloit  pas  juger  du  mérite  ÔC 
[ du  courage  des  troupes  Perfanes  dans 
.tous  les  tems  par  ce  qu’on  en'* voit 
Tous  le  régne  de  Cyrus.  Je  finirai 
l’article  de  la  guerre  par  une  judi- 
eieufe  réflexion  de  Mr.  BolTuet  fur 
ce  fujet.  Il  remarque  que  depuis  ce 
Prince , les  Perfes , généralement  par- 
lant, ne  furent  plus  ce  que  peut  dans 
une  armée  la  févérité,  la  difcipline, 
J’arrangement  des  troupes,  l'ordre 
des  marches  ôc  des  campemens , ôc 
enfin  une  certaine  conduite  qui  fait 
remuer  ces  grands  corps  fans  confu- 
fion  ôc  à propos.  Toujours  occupés 


Moeurs  des  Assyriens 
.d’une  vaine  oftentation  de  puiflancê 
& de  grandeur  , & comptant  plus  fur 
Ja  force  que  fur  la  prudence , fur  le 
nombre  que  fur  le  choix  , ils  croioient 
avoir  tout  fait  quand  ils.avoient  ra- 
maffé  un  peuple  immenfe , qui  alloit 
au  combat  aitèz  réfolument  mais  fans 
•ordre , .&  qui  le  crouvoit  embarrafle 
d’une  multitude  infinie  de  perfonnes 
inutiles  que  le  les  Grands  traî- 
noient  après  eux.  Car  leur  mollelïè 
étoitil  graiide , qu’ils  vouloient  trou- 
ver dans  l’armée  la  même  magnifi- 
cence & les  mêmes  délices  que  dant  ' 
les  lieux  où  la  Cour  foifoit  /à  de- 
-i^ure  ordinake  j de  forte  que  les 
.Rois  marçhoient  accompagnés  de 
leurs  de  leurs  concubines^ 

ôc  de  tous  leurs  eunuques.  La  vail& 
felle  d’oc  &c  d’argent , .&  les  meubles 
précieux , fjuivoient  dans  une  abon- 
dance prodigieulè,  & enfin  toutl’atti- 
xail  que  demande  une  telle  vie.  Une 
armée  oompolee  de  cette  forte , ÔC 
déjà  embarralTée  de  la  multitude  ex- 
ceflive  de  fes  foldats , étoit  furchar- 
gée  par  leDfombre  démelùré  de  ceux 
qui  ne  combaMoieiit  poinc.Dans  cette 
confufion , on  ne  pouvoit  fe  mouvoir 
de  concert  : les  ordres  ne  venoienc 
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jamais  à tems,  & dans  une  adion  tout 
alloic  comme  à l’avanture , fans  que 
perfonne  fût  en  état  de  pourvoir  à ce 
défordre.  Joint  encore  qu’il  falpic 
avoir  fini  Bientôt,  & paUer  lapide- 
nient  dans  ,un  pays  : car  ce  corps  im. 
menfe,  & avide  non  feulement  de  ce 
qui  étoit  néceifaire  pour  la  vie , maia 
encore  de  ce  qui  f^voit  au  plaifir, 
confumoit  tout  en  peu  de  tems  > & on 
a peine  à comprendre  d’où  il  pouyoic 
.tirer  fa  fubûftance. 

Cependant  ^ aye.c  ce  grand  appa. 
leil , les  Perfes  étonnoient  les  peup^ 
qui  ne  favoient  pas  mieux  la  guerre 
qu’eux.  Ceux  meme  -qui  la  favoient 
ie  trouvèrent  ou  aiFoiblis  par  leurs 
prupi'cs  diviiions  , OU  accat^xcs  pat 
•multitude  de  leurs  ennemis.  Et  c’eff 
par  là  que  J’Egypie  , toute  fiiperbe 
qu’elle -étoit  & de /on  antiquité,  & 
de  fès  fages  jnftitutioos , & des  eoiv 
quêtes  de  foa  Séü>ftris , devint  fu  jette 
des  Petfes.  U ne  Icut  fut  pas  mal-aifé 
de  domtet  P Afie  mineure , Sc  même 
ies  colonies  grecques  que  lamoUefiè 
de  l’Afie  avoôc  corrompues.  Mais 
quand  ils  vinrent  à la  Grèce  même , 
ils  trouvèrent  ce  qn’âs  n’avoienc  ja> 
mais  vû , une  milice  r^lée^ des  Chefs 
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entendus , des  foldats  accoutumés  à 
vivre  de  peu , des  corps  endurcis  aû 
travail , que  la  lutte  & les  autres  exer- 
cices ordinaires  dans  ce  pays  ren- 
doient  adroits  : des  armées  médio- 
cres à la  vérité,  mais  fembla;bles  à 
ces  corps  vigoureux  où  il  fembleque 
tout  fait  nerf,  & où  tout  eft  plein 
d’efprits  j au  refte  fi  bien  comman- 
dées , & fi  Toupies  aux  ordres  de  leurs 
Généraux , qu'on  eût  cru  que  les  fol- 
dats  n’a  voient  tous  qu’une  même 
ame , tant  on  voioit  de  concert  dans 
•leurs  mouvemens^ 

, ARTICLE  TROISIE'ME. 

Arts, Sciences^ 

: Je  n’entreprens  point  de  parler 

de  la  poéfie'des  Orientaux  , qui’ ne 
nous  eft  gueres  connue  qüe  par  ce 
qui  s’en  trouve  dans  les  Livres  faintSi 
Ces  morceaux  précieux  fuffifent  pour 
nous  faire  connoitre  l’origine  de  la 
poéfie  , fa  véritable  deftination  , l’u- 
fage  qu’en  ont  fait  les  hommes  infpil 
rés  de  Dieu  pour  célébrer  fa  grandeur 
& chanter  fes  merveilles,  la  nobleftè 
& la  fublimité  du  ftile  qui  lui  con- 
vient, proportionnée  à la  majefté  des 
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fujets  qu’elle  traite.  Les  difeours  des 
ainis  de  Job  .,  établis  comme  lui  dans 
l’orient,  & qui  n’étoient  pas  moins  di- 
ftingués  encre  les  Gentils  par  leur  éru- 
dition que  par  leur  naiflànce , pour- 
roient  aulîi  nous  donner  quelque  idée 
du  genre  d’éloquence  qui  régnoit 
alors. 

Ce  que  les  Prêtres  Egyptiens  di-  rim», 
foient,  félon  Platon,  des  Grecs  en/"«-*** 
général,  & des  AcKéniens  en  parti- 
culier , qu’ils  étoienp  des  enfans  dans 
ranciquicé , eft  bien  vrai  à l’égard  des 
arts  & des  îciences , dont  ils  ont  fauf- 
fement  attribué  l'invention  à des  per- 
fonnes  chimériques  & poftérieures  de 
beaucoup  au  déluge.  L’Ecriture  nous  Çen.ch.i» 
apprend  que  dès  avant  ce  tems-là , 

Dieu  avoit  découvert  aux  hommes 
l’art  de  cultiver  la  terre  par  le  labour  j 
de  nourrir  les  troupeau;if , en  demeu- 
rant fous  des  tentes  ; de  filer  la  laine  , 

& le  lin , & d’en  faire  des  étofes  & 
de  la  toile  ; de  polir  lefer&  l’airain,  . 

& de  les  faire  fervir  à une  infinité  , 
d’ufages  nécelTaires  à la  vie  ou  à la 
fociécé. 

La  même  Ecriture  nous  apprend 
encore  qu’alTez  peu  de  tems  après 
le  déluge  , i’induftrie  humaine  avçit 
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fait  plufieurs  découvertes  trcs-dîgnés 
d’admiration , & qu’elle  aVoit  trouvé 
1°,  le  fecret  de  filer  l’or , &de  le  faire 
entrer  dans  le  tilïu  des  étofes  : le 

fecret  de  battre  for  , & dé  dorer  par 
des  couches  légères  le  bois  & les  au- 
tres matières:  3°.  de  jéttéi  eh  fonte 
les  métaux  d’airain , d’argent,  d’or  j 
d’en  faire  toutes  fortes  de'  figures  en 
imitant  parfaitement  la  nature  ; d’ex- 
primer les  différen s objets  j & d’en 
faire  toutes  fortes  d’o'tnemens  & de 
vaiflèaux  : 4°.  d’ajppliquér  la  peintu- 
re , aufli-bien  qüe  là  fculptüre , fur  le 
bois , fur  les  pierres , fur  les  marbres  : 

50.  enfin , pour  abréger,  de  faire  la 
teinture  des  érofès  dans  les  plus  belles 
couleurs. 

Comme  ce’  fût  dans  l’Afie  que'  les 
hommes  s’établirent  d’abord  après 
le  dcluige',  il  eft  aifë  de  comprendre 
qu’elle  fut  comme  le  berceau  des 
arts  & des  fciences , dont  lé  fouvenir 
s’étoic  confervé  par'  la  tradition  , & j 
dont  là  nécefîîcé  & le  befoiri  les  obli-  j 
gèrent  de  renouveller , éc  pbür  ainfî  1 
dire  de  refiüfciter  l’ufàge.  j 

I.  ArchiteBurc. 

La  comstrvction  de  la' tout  de 
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Babel , & peu  de  tems  après  celle  de 
ces  fameufes  villes,  qui  ont  été  re- 
gardées comme  des  prodiges , Baby- 
lone  & Ninive  ; la  magnificence  des 
vaftes  palais  des  Rois  & des  Seigneurs, 
diftribués  en  plufîeurs  l'aies  &•  appar- 
temens , & ornés  de  tout  ce  que  la  dé- 
cence & la  commodité  peuvent  exU 
ger  ; la  régularité  & la  fymmétrie 
des  colonnes  & des  voûtes  multipliées 
& élevées  les  unes  fur  les  autres  ; la 
grandeur  des  portes  dés  villes  j la 
largeur  & Pépailîêur  des  remparts  ; 
la  hauteur  & la  folidicé'dés  tours  ; la 
corn  m odité  des  quais  fur  les  bords  des 
grolTes  rivières  j la  hardielTe  des  ponts 
bâtis  fur  les  gtands  fleùves  j tout  cela, 
& plufieurS  autres  ouvrages  fèmbla- 
bles,  montrent  jufqu'où,  daiis  une  an- 
tiquité lî  reculée,  l’architeéture  avoir 
cté  portée. 

Je  ne  fai  pourtant  jfi  dès  lors  elle 
étoic  parvenue  à cette  perlèéfcion  que 
la  Grèce  6c  l’Iralie  lui  ont  depuis  donw 
née,  & fi  ces  vaftes  bâtimens  de  1*A- 
fîe  & de  l’Egypte  ; fi  vantés  par  les 
anciens-,  avoient  autant  de  régularité’ 
que  de  grandeur  5c  d’éténdue.  J’en-- 
tends  parler  de  cinq  ordres  d^’archi- 
teéture , le  Tofcan , le  Dorique,  TIo- 
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nique,  le  CoiincLien,  leCompofite: 
mais  je  ne  voi  point  d’ordre  Afiati- 
que  ou  Egyptien,  ce  qui  donneroit 
aflèz  lieu  de  douter  fi  la  Eymmétrie,, 
les  mefures , les  proporrions  des  co- 
lonnes , des  pilaftres  , & des  autres 
omemens  , régnoient  parfaitement 
dans  ces  anciens  édifices. 


§.  II.  Mufique. 

Il  n’est  pas  étonnant  que  dans 
un  pays , çomme  l’Afie , livré  au  plai- 
fir , aux  délices , & à la  bonne  chère, 
la  Mufique , qui  en  faifoit  le  principal 
aflàifonnement , y ait  été  en  honneur, 
& cultivée  avec  un  grand  foin.  Le 
feul  nom  des  principaux  modes  de 
l’ancienne  toufique , & que  la  mo- 
derne a confervés  , le  Dorien  , le 
Phrygien  , le  Lydien , V Ionien , \‘ Eolien, 
marque  aflèz  quel  a été  le  lieu  de  fa 
naifiance  , ou  du  mpins  celui  où  elle 


3*.  a7*  s’eû  accrue  & perfeétionnée.  L’Ecri- 
ture fainte  nous  apprend  que  du  tems 
de  Laban  la  mufique  & les  inftrumens 
étoient  fort  en  ufage  dans  le  pays 
qu’il  habitoit , c’eft-à-dire , dans  la 
Méfopotamie  , puifqu’entre  autres 
reproches  qu’il  fait  à Jacob  fon  gen^ 
dre , il  fe  plaint  que  par  fa  fuite  pré- 


cipitée 
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cipitée  il  ne  lui  a pas  lailTé  lieu  de  le 
reconduire  lui  ôc  fa  famille  avsc  des 
chants  de  joie  ^ an  brait  des  tambours  ^ 


& au  fin  des  harpes.  Dans  le  butin.  /• 
que  Cyrus  fit  mettre  à part  pour  Cya- 
?care  Ion  oncle , il  eft  fait  mention  de 


4- 


deux  ^ muficiennes  très-habiles  qui  * 
accompagnoientune  Dame  de  Sufc,  & 
qu’on  avoit  fait  prifonnieres  avec  elle.* 

C’eft  une  queftion  qui  exerce  les 
favans , de  connoitre  jufqu’à  quel 
point  de  perfedlion  la  mufique  a été 
portée  chez  les  anciens  : queftion  d’au- 
tant plus  difficile  à décider , que  pour 
y réulfir  il  fembleroit  néceftaire  d’ex- 
pofer  aux  yeux,&  enfuite  au  jugement 
des  oreilles , plufieurs  pièces  de  mufi- 
que notées  à l’antique,  & que  par  mal- 
heur il  n’en  eft  pas  ici  comme  de  la 
fculpture  & de  la  poéfie  anciennes  donc 
il  nous  refte  d’illuftres  monumens , au 
lieu  que  l’antiquité  ne  nous  a confervé 
aucun  ouvrage  qui  puilfe  nous  faire 
juger  fôrement  fi  la  mufique  des  an- 
ciens étoit  aufïï  parfaite  que  la  notre. 

On  convient  qu’ils  ont  connu  la  tri- 
ple fymphonie , c’eft-à-dire  le  concert 
des  voix , celui  des  inftrumens,  & celui 
qui  dépend  de  ceux-ci  avec  les  voix. 

On  convient  aufti  qu’ils  ont  excellé 
Tome  //,  T 
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pour  ce  qui  regarde  le  rh^thme^  On 
appelle  ainlî  raltemblage  de  pluAeurs 
rems  , qui  gardent  cncr’eux  certain 
ordre  ou  certaines  proportions.  Pour 
entendre  perte  définition , il  faut  ob- 
lèrver  que  la  mufique  , dont  il  s’agit 
ici , fe  chantoit  toujours  fur  les  paro- 
les de  quelques  vers  ^ donc  toutes  les 
•fyllabes  étoient  brèves  ou  longues  ; 
qu’on  prononçoit  la  fyllabe  brève 
une  fois  plus  vite  que  la  longue  j 
qu’ainA  la  première  étoit  cenfée  ne 
faire  qu’un  tems , au  lieu  que  la  fé- 
conde en  faifbit  deux  ; que  , par  con- 
fequent , le  fon  qui  répondoit  à celle- 
ci  , duroit  deux  fois  autant  que  le  fon 
qui  répondoit  à celle-là  , ou , ce  qui 
revient  au  meme , avoit  deux  tems  , 
pendant  que  l’autre  n’en  avoit  qu’un  * 
que  les  vers  qu’on  chantoit , étoient 
compofés  d’un  certain  nombre  de 
pics  , que  formoient  ces  fyllabes  lon- 
gues ou  brèves  différemment  com- 
binées J & que  le  rhythme  du  chant 
fuivoit  réguliéiement  la  marche  de 
ces  piés.  Comme  ceux-ci , de  quel- 
que nature  ou  de  quelque  étendue 
qu’ils  pulTent  être,  fè  divifoient tou- 
jours en  deux  parties  égales  ou  iné- 
gales , dont  la  première  s’appelloit 
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y élévation,  ôc  la  fécondé  Ôi^f, 
ahaiffemem  ou  tofition  : de  même  le 
rhythme  du  cnant , qui  répondoic  à 
chacun  de  ces  piés , fe  partageoic  en 
deux  également  ou  inégalement  par 
ce  que  nous  nommons  aujourd’hui 
un  jrapé  ôc  un  levé  y c’eft-à-dire  par 
un  bruit  ou  une  percuflion,  & par  un- 
repos,  L’attention  fcrupulcule  que 
les  anciens  avoient  à la  quantité  des 
fyllabes  dans  leur  mufiquc  vocale, 
en  rendoic  le  rhythme  plus  parfait  ' 
& plus  régulier  que  le  nôtre  ; car  la 
poefie  chez  nous  ne  fe  mefure  point 
luivant  les  longues  & les  brèves  j ce 
qui  n’cmpéche  pas  néanmoins  qu’un 
habile  muficien  ne  doive  faire  lentir 
par  la  durée  des  fons  la  quantité  de  cha- 
que fyllabe.  J’ai  copié  ce  que  je  viens^ 
de  dire  du  rhythme  d’une,  des  diflèrta- 
tions  de  M.Burette , & je  l’ai  fait  en  fa- 
veur des  jeunes  gens , à qui  ce  petit 
morceau  pourra  être  fort  utile  pour 
l’intelligence  de  pluficurs  endroits  des 
Auteurs  anciens.  Je  reviens  à mon  fu- 
jet. 

Ce  qui  fait  le  principal  fujet  de  la 
difpute  entre  les  Savans  fur  la  mufî.i. 
que  des  anciens  , ell  de  lavoir  s’ils 
ont  connu  celle  que  nous  appelions 

Tij 
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nrnjitjue  a pln/ieurs  parties  c’eft-à- 
dire  dans  laquelle  ces  différentes  par- 
les forment  chacune  à part  un  chant 
fuivi,  & s’accordent  toutes  cnfem- 
ble , comme  il  arrive  dans  notre  con- 
trepoint , foit (Impie,  foit compofé.On 
peut  voir  fur  cet  article , & fur  tout 
ce  qui  regarde  la  mufîque  des  anciens 
les  favantes  dilfertations  de  M.  Bu- 
rette , inférées  dans  les  1 1 1 , i v,  & v 
Tomes  des  Mémoires  de  l’Académie 
Roiale  des  Belles-Lettres,  qui  font 
connoitre  la  profonde  érudition  ôc  le 
geût  exquis  de  cet  Ecrivain. 

Médecine. 

On  DECOUVRE  aufli  dans  ces  tems 
reculés  l’origine  de  la  médecine , dont 
les  commencemens  , comme  de  tous 
les  arts  & de  toutes  les  fcicnces , font 
mrti.  1. 1.  encore  brutes  & grofliers.  Hérodote  , 
^ & apres  lui  Strabon  , remarquent  que 

p.  7^6.  ’ * c’étoit  une  coutume  généralement 
établie  chez  les  Babyloniens , d’ex- 
pofer  les  malades  à la  vue  des  paffans , 
pour  s’informer  d’eux  s’ils  n’avoient 
point  été  attaqués  d’un  mai  pareil,  &c 
pour  favoir  par  quels  remèdes  ils  en 
avoient  été  guéris.  C’eft  ce  qui  a fait 
dire  à plufieurs  que  la  médecine  eft 
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une  fcience  conjeélurale  & expérû 
mentale , qui  eft  née  des  obfervadôns 
qu’on  avoit  faites  fur  la  nature  des 
différentes  maladies  , & fur  ce  qui  eft 
favorable  ou  contraire  à la  fanté.  Il 
faut  convenir  que  l’expérience  peut 
beaucoup,  mais  elle  ne  fulîit  pas.  Le 
fameux  Hippocrate  en  fit  grand  ufage, 
mais  ne  s’y  arrêtapoint.C’étoitlacou-  />//„.  /.  29. 
tume  que  tous  les  malades  qui  a voient 
été  guéris  miffent  dans  le  temple  d’Ef-  f.  J74. 
culape  un  tableau,  où  ils  expliquoienc 
par  quels  remèdes  ils  l’avoient  été.  Ce 
célébré  Médecin  fit  décrire  tous  ces 
mémoires , & fut  bien  en  profiter. 

La  Médecine,  des  le  teins  de  la 
guerre  de  Troie , étoit  en  grand  ufage 
& en  grand  honneur.  Efculape,  qui  vi-  s- 

voit  alors,  en  eft  regardé  comme  l’in- 
venteur , 8c  il  l’avoit  déjà  portée  à une 
grande  perfeéHon  par  une  profonde 
connoilfance  de  la  botanique,  par  l’ap- 
prêt des  médicamens,  & par  les  opéra- 
tions de  la  chirurgie  : car  toutes  ces 
parties  n’étoient  point  feparées  de  la 
médecine,&  ne  faifgient  toutes  enfem- 
ble  qu’une'même  profefllon. 

Les  deux  enfans  d’Efculape  , Po-  iiud. 
dalirius  8c  Machaon,  qui  comman-, 047°’^’ 
doient  un  certain  nombre  de  troupes  • 

.Tiij 
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à ce  éroîenc  au0i  excellens  mé-. 
decîns  que  braves  capitaines , & ne . 
rendoienc  pas  moins  de  fervice  à Tar- 
mée  par  leur  habileté  dans  cet  art , 
que  par  leur  courage  dans  les  corn- 
bats.  Achille  même , non  plus  qu’ A> 
f . 6(9,  lexandre  dans  la  fuite , n’avoit  pas  ju- 

gé cette  connoiflance  inutile  à un  Gc. 
néral , ni  au  dellbus  de  lui.  Il  Tavoic 
apprife  du  centaure  Chiron , & l’avoit 
• enlêignée  lui  - même  à Patrocle  Ton 
ami,  qui  en  fit  uiàge  en  penfant 
la  plaie  d'Eurypile. 

Il  guérit  cette  plaie  par  le  moîen 
d’une  racine , qui  fur  le  champ  6c 
cefler  la  douleur , & arrêta  le  fang.  La 
botanique,  c’eft- à-dire  la  médecine 

3ui  traite  Sc  fait  ufage  des  herbes  Sc 
es  plantes , étoit  fort  connue  & pref. 
que  feule  emploiée  dans  les  premiers 
W.  ii.tems.  Virgile  en  parlant  d’un  célèbre 
i96.  médecin , à qui  Apollon  lui  - même 
avoit  enfeigné  la  médecine  , femble 
borner  cet  art  à la  connoillànce  des 
fîmples  : Scire  poteftates  herbarum  ufion- 
ifue  medendi  Aialuit,  C’étoit  la  nature 
elle-même  qui  préfentoit  aux  hom- 
mes ces  innocens  & falutaires  remè- 
des , & qui  fembloit  les  inviter  à en 
*iaire  i^age.  Les  jardins,  les  campa- 
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fnes , les  forêts  les  foumiflbientabon- 
ammenc  & gratuitement.  Onnefai- 
foit  point  encore  ufage  des  minéraux, 
des  thériaques  , & d’autres  compofi- 
tions , qu’une  étude  plus  férieuie  de 
la  nature  a fait  inventer  depuis, 

Pline  dit  que  la  médecine , qu’Ef- 9- 
culape , vers  le  tems  du  fiége  de  Troie, 
avoir  mife  en  grande  réputation , 
tomba  bientôt  après  dans  l’oubli , & 
demeura  comme  enièvelie  dans  les 
ténèbres  jufqu’au  tems  de  la  guerre 
de  Péloponnéfe , od  Hippocrate  laref^ 
fufcita  en  quelque  forte  ^ & la  remit 
en  honneur.  Cela  peut  être  vrai  pour 
la  Grèce  : mais  nous  voions  qu  elle 
avoit  toujours  été  fort  cultivée  & fort 
eftimée  dans  la  Perfe.  Le  grand  Cyrus,  cjrtp.  i.  t. 
comme  Xénophon  le  remarque , ne  ^ ^ 8. 

ïnanquoit  jamais  de  mener  avec  lui  ** 
l’armée  un  certain  nombre  d’excel- 
lens  médecins  , qu’il  récompenfoic 
avantageufement , & à qui  il  témoî-  > 
gnoit  une  grande  confidération  ; & il 
obferve  qu’il  avoit  trouvé  cette  cou-  ^ 
cume  établie  anciennement  parmi  les 
Généraux  : & le  même  Xénophon  Detx-pedit. 
nous  apprend  que  le  jeune  Cyrus  en^^''-^'**  î’ 
ufoit  de  la  même  forte,  * * ’ 

Il  faut  avouer  néanmoins  que  c’eft 

Tiiij  , 
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Hippocrate  qui  a porté  la  médecine  âtr 
plus  haut  point  de  perfeétion  ; & 
quoiqu’il  foit  conftant  que  depuis  lui 
on  a ajouté  beaucoup  de  connoiflan- 
ces  à celles  qu’il  avoit  acquifes , en- 
core aujourd’hui  il  eft  regardé  par  les 
plus  habiles  médecins  comme  le  pre- 
mier maître  dans  cet  art , & celui  dont 
l’étude  doit  le  plus  occuper  ceux  qui 
veulent  y réuflir.  ’ 

Des  hommes  formés  de  la  forte, 
qui  à l’étude  qu’ils  ont  faite  des  plus 
célébrés  médecins  tant  anciens  que 
► modernes  , à la  connoiflance  qu’ils 

ont  acquife  de  la  vertu  des  fimples , 
des  principes  de  la  phyfique , de  la  * 
conftitutlon  du  corps  humain  , ont 
ajouté  une  longue  expérience  Sc  de" 

• férieufes  réflexions  -,  de  tels -hommes 
méritent  bien  , dans  un  Etat  policé 
d erre  diftingués  & récompenfés , 
comme  le  faint  Efprit  le  recommande 
Eccü.  38.  /.  dans  l’Ecriture  : L'habileté  du  tnédècin 
l'élevera  en  honneur  : il  fera  comblé  de 
louanges  meme  par  les  Grands  ^ '&  les  Rois 
lui  feront  des  préfens  ; puifqu’ils  confa- 
crent  tous  leurs  travaux  & toutes  leurs 
veilles  à la  confervation  dé  la  fanté 
des  citoiens , qui  efl;  dé  tous  lesbiens 
humains  le  plus  cher  & le  plus  pré- 
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cieux.  Ce  bien  pourtant  eft  celui  que 
l’on  ménage  le  moins.  Non  feulement 
on  fe  ruine  la  fanté  par  les  excès , mais 
on  la  confie,  par  une  aveugle  crédulité, 
à des  hommes  fans  aveu  &c  fans  expé- 
rience, “ qui  fcduifent  les  malades  par  . 
leur  air  impofant,  ou  par  la  douce  efpé- 
rance  de  la  gucrifon  dont  ils  les  flatent. 

§.  IV.  Ajlronomie. 


■ Qu  E L Qjj  E envie  qu’aient  eu  les 
Grecs  de  fe  donner  pour  auteurs  6c 
inventeurs  de  tous  les  arts  & de  tou- 
tes les  fciences , ils  n’ont  pu  abfolu^ 
mentdifputer  aux  Babyloniens  l’hon- 
neur d’avoir  jetté  les  premiers  fon- 
demens  de  l’aftronomie.  ^ La  fitua- 
tion  àvantageufe  de  Babylone  , bâtie 
dans  une  plaine  fort  étendue , 6c  où 
la  vue  n’étoit  bornée  par  aucunes 
montagnes  ; l’air  pur  6c  ferein  qui 
régnoit  toujours  dans  ce  pays  , 6c 
donnoit  lieu  de  contempler  libre- 
mei^t  les  aftres  j peutêtre  auffi  la  hau- 


a Palan»  cft  , ut  quifquc 
inter  iftos  loquendo  pol* 
Icat , impcratoiciB  illico 
vit*  noftrs  nccifque  fie-, 
ri ... . Adeo  blanda  cft 
iÿerandi  pro  fe  cuique 
aulcedo  Plin.lib.if.c.  i, 
-bPrincipio  Aflyrii  pio- 


pter  planiiiem  magnini- 
dinemqueiegionum  quas 
incolebant,  cùin  ccelunct 
ex  Omni  parte  p.ncns  5c 
apcrcuni  intuercntur,tra-i 
jeftiones  motufqtie  fts^- 
latuin  obfervaverunt. 
Cih  lib,  i,dc  Divm^n.  2. 
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tear  extraordinaire  de  la  tour  de  Ba-’ 
bel , qui  fembloic  faite  pour  fervir 
d ’obfervatoire , furent  à l’égard  de 
ces  peuples  de  puiflans  attraits  qui 
les  portèrent  à examiner  avec  foin 
les  divers  mouvcmens  du  ciel , & le 
Mtmtirtsdc  COUTS  réglé  des  aftres.  M.  l’Abbé 
r^cMdémit  Reiuudot , dans  fa  dilTertation  fur  la 

Llnttrlm.  Sphère  , remarque  que  la  plaine  ap- 
».  téuru%,f.  pcllée  dans  l’Ecriture  fainte  Sennaar  , 
& oùBabylone  fut  bâtie  5 eft  la  me- 
me  que  les  Arabes  appellent  Sinjar, 
où  le  Calife  Almamon  , feptiéme  des 
HabbaflTides , fous  lequel  les  fciences 
commencèrent  à être  floriilàntes  par- 
mi les  Arabes , fit  faire  les  obferva- 
tions  aftronomiques , qui  fer  virent  du- 
rant pluEeurs  ficelés  à tous  les  aftro- 
nomes  de  l’Europe  : & que  le  Sultan 
Gelalcddin  Melikfchah,iroifiéme  des 
Seljukides  , en  fitfiiirc  de  femblables 
près  de  3 00  ans  après  dans  le  même 
neu  î ce  qui  fait  voir  qu’il  a toujours 
paru  le  plus  propre  à faire  des  oBfer- 
^ions  aftronomiques. 

Celles  que  firent  les  Babyloniens 
ne  purent  pas  être  portées  d’abord  à 
ypp  grande  perfe&ion , n’étant  pas 
encore  aidées  du  fecours  des  Télef- 
copes,  c’eft- à-dire  des  lunettes  d’ap- 
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proche  dont  rinvention  eft  aflcz  vé- 
cente , & a fervi  beaucoup  à perfec- 
tionner dans  le  dernier  fiécle  les  re- 
cherches d’aftronomie.  Quelles  qu’el- 
les aient  été , elles  ne  font  point  par- 
venues jufqu’à  nous,  Epigéne,  auteur 
grave  & digne  de  foi  félon  Pline,parle  fi-v.  ufi. 
d’obfervations  faites  pendant  710  ans, 

& qui  étoicnt  empreintes  fur  des  car- 
reaux de  brique , ce  qui  marqueroit 
une  antiquité  fort  reculée.  Celles  donc  r«rpiyr  ap»i 
Callifthéne  , philofophe  de  la  fuite  1* 
d’Alexandre , fait  mention  ' & donc  il 
rendit  compte  à Ariftote , embraflen» 

1905  ans  , & par  conféquent  remon- 
tent allez  près  du  déluge , & du  cems 
où  Nemrod  bâtit  Babyïone. 

On  doit  certainement  favoir  bon 
gré  & rendre  juftice  au  travail  & aux 
recherches  curieufes  dé  ceux  qui  ont 
contribué  à inventer  ou  à perfeftion- 
ner  une  fcience  lî  utile , non  feule- 
ment pour  l’agriculture  & la  naviga- 
tion par  la  connoillance  qu’elle  don- 
ne du  cours  réglé  des  aftres , & de  la 
proportion  merveilleufe  & toujours 
uniforme  des  jours  , des  mois  , des 
faifons , & des  années  -,  mais  pour  la 
religion  même , avec  laquelle  Platon  In 
montre  que  l’étude  de  cette  fcience 

T vj 
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444  Moeurs  des  Assyriens 
a une  liaifon  étroite  & néceffaîre  ^ 
puifqu  elle  tend  direélemcnt  à infpi- 
rer  un  grand  refpeét  pour  la  divini- 
té , qui  préfide  avec  tine  fagefle  infi- 
nie au  gouvernement  de  l’univers  , 
& qui  eft  préfente  8c  attentive  à tou- 
tes nos  a<^ions.  Mais  on  ne  peut  alTez 
plaindre  ees  mêmes  Philofophes,  ^ qui 
étant  arrivés  parleur  heureux  travail' 
8c  par  leurs  recherches  aftronomiques 
tout  près  du  Créateur,  ont  eu  le  mal- 
heur de  ne  le  point  trouver , parce 
qu’ils  ne  l’ont  point  fervi  ni  adoré  , 
éc  qu’ils  n’ont  pas  conforme  leurs 
a étions  aux  réf^les  de  ce  divin  mo- 

O 

déle. 

§.  V.  ^firologie  Judiciaire. 

Pour  ceux  de  Babylone  8c  de 
l’orient,  l’étude  des  aftres  , roin  de 
les  conduire , comme  elle  auroit  du 
a la  connoilfance'  de  celui  qui  en  eft 
le  Créateur  & le  Maître  , les  jettâ 
pour  la  plupart  dans  l’impiété  '8c 
dans  les  folies  de  V ^firologie  judi- 
ciaire. On  appelle  ainfr  cette  fcience 

* y f 

a Magna  induftria , quia  nuærerc  ncgléxf- 
mngna  ïolcrtia  : fed  ibi  runt.  S.  de  ver'o. 

Creatorem  ferutati  fiint  Evang,  Marth.-  Strm.  68'. 
poliiuni  non  longé  à le.  i, 

Se  non  iiivcrcainc.  ...  ' ’ 
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fau(Te  & téméraire  , qui  enfeigne  à 
juger  de  l’avenir  par  la  connoilîànce 
des  aftres^  & à prédire  les  événe-' 
niens  par  la  fituatiofl  des  planétèlS , 

& par  leurs  differens  afpeéts  : fcien- 
ce  traitée  avec  raifon  de  rêverie  &' 
d’extravagance  par  ce  qu’il  y a eu 
d’Ecrivains  plus  fenfés  dans  le  paga- 
nifme  même.  O deîiratiensm  incredi- cidib^  i.  dà 
biïem  s’écrie  Cicércm  , en  réfutant  la 
folle  perifée  de  cés  Aftrologües  , ap- 
pellés  fouvent  Caldéens  , du  pays  oi\ 
cette  fcience  avoit  pris  fon  origine  j 
qui  en  conféquence  des  obfervations 
faites,  difoient-ils  j par  leurs  prédé- 
eelTeuts  fur  tous  les  événemens  palTcs 
pendant  l’éfpace  feulement  de  quatre 
cens  foixànte  &:  dix  mille  ans  , pré- 
tendoient  connoitre  fûrement  par 
l’afpeét  & la  cohlbinaifon  des  aftres 
èc  des  planètes  dans  le  moment  de 
la  nailiance  d’un  enfant  ; quels  fe- 
l'oient  fon  génie  fon  caradére , fes 
mœurs',  la  conftitution  de  fon  corps,' 
fes  aétions , en  un  mot  tous  les  évé- 
nemens'&  la  durée  de  fa  vie.  Il  re-' 
levé  mille  abfirdicésd’un.fentiment  ,'. 
dont  le  ridicule  feul  doit  infpirer  'du 
mépris  ,;&■  demande  pourquoi' d’une  . - 

infinité  - d’enfans  ’ quf  nailîènt  • dans  • • • • 
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le  même  moment  , & fans  ^oiite 
fous  Taloeâ  précifément  des  mêmes 
aftrcs , il  n’y  en  a pas  deux  dont  le 
fort  éc  la  vie  fe  reflèmblent.  Il  de- 
/ mande  encore  li  de  ce  grand  nombre 
d’hommes  qui  périrent  à la  bataille 
de  Cannes  d’un  même  genre  de  mort, 
tous  étoient  nés  fous  les  mêmes  con- 
flellarions. 

On  ne  croiroit  pas  qu’tin  art  H ab- 
***•  furde , uniquement  fondé  fur  l’im- 
pofture  & l’anifice  , fraHcklentiJJma 
4rtiwH  ^é\t  Pline , eût  pu  acquérir  tant 
de  crédit  dans  tout  l’univers  & dans 
. ' tous  les  fiécles.  Ce  qui  lui  a donné  . 

un  Cl  grand  cours  , continue  cet  Au- 
teur , eû  la  curiofité  naturelle  à l’hom- 
me de  percer  dans  l’avenir*,  & de 
connôitre  par  avance  ce  qui  doit  lui 
f arriver  : nullo  non  avido  fntura  de  fe 
p:  fciendi  ; jointe  à une  fuperilitîeult 

crédulité,  qui  fe  trouve  agréablement 
flatée  par  les  magnifiques  pro  méfiés , 
dont  ces  dilêurs  de  bonne  avanture  ne 
font  pas  avares.  Ita  blandijfimis  deJîcU^ 
vatijjîmifjue  ŸromiJJîs  addidit  vires  reli» 
gionis , ad  ejuas  max  'me  etiamnum  cali* 
gat  humantm  genus,  : 

Ecrivains  modernes  , & en- 
uà.  i/  ’ ‘tt*aucres  deux  de  nos  plus  grands  phi- 
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lofophes,  Gadèndi  & Rohault  , fe 
font  déclarés  avec  la  même  force  con- 
tre la  folie  de  cette  prétendue  fcien- 
ce , & ont  démontré  qu’elle  étoit  éga- 
lement deftîtuée  & de  principes , 
d’expériences, 

, De  principes.  Le  cid , félon  les 
Aftrologues , eft  divifé  en  douze  parts 
égales  : elles  font  prifes,  non  félon  les 
pôles  du  monde , mais  félon  ceux  du 
zodiaque  : les  douze  portions  du  ciel 
ont  chacune  un  attribut  ; comme  les 
richefles , la  fciencc , les  parcns  , Ôc 
ainh  du  relie  : la  f ordon laplus  im. 
portante  & la  plus  décillve  , ell  celle 
qui  ell  prochainement  fous  l’horizon  ^ 
^ qui  ell  appellée  l’afcendant , parce 
qu’elle  ell  prête  à monter  & à parois 
tre  fur  l’horizon  lorfqu’un  homme 
vient  au  monde  : les  planètes  font  di- 
vifées  en  favorables  , nuihbles  , ôc 
mixtes  : les  afpeéls  die  ces  planètes , 
qui  ne  font  que  certaines  dillances 
entr’elles  , font  aulli  ou  heureux , ou 
funelles.  Je  pallè  plulleurs  autres  hy- 
pothefes , toutes  également  arbitrai- 
res , & je  demande  fi  un  homme  de 
bon  fêns  peut  les  admettre  liir  la  lîm- 
ple  parole  de  ces  impolleurs,  fans 
sutcdnes  preuves  ^ meme  la  moin- 


; 
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Phi  J.  pÂrt, 
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dre  ombre  de  vraifemblance.  Le 
moment  précis , & d’où  dépend  tout 
le  refte  des  prcdîélions , eft  celui  de  la 
nailTance.'  Et  pourquoi  pas  celui  de  la 
conception  ?.  Pourquoi  les  étoiles  ne 
font-elles  rien  pendant  neuf  mois  de 
grolTèfle  ? Peut-on  même  jamais , dans 
la  rapidité  incroiable  du  mouvement 
des  'cieux  , être  fûr  d’avoir  faili  le  mo- 
ment précis  & décifif , fans  qu’il  y ait 
eu'du  plus  ou  du  moins , ce  qui  liiffit 
pour  tout"  renverfer  ? Il  y -a  mille 
queftions  pareilles  à faire. 

Ils  peuvent  encore  moins  fe  flater 
‘d’avoir  pour  eux-l’expérience.  Elle  ne 
p'oürroit  confiftèr  que  dans  les  obfer- 
vatipns  qu’on  aüroit  faites  d’événe- 
mens  arrivés  toujours  de  la  même  for- 
' te  lorfque  les  planètes  fe  feroient 
trouvées  dans  une  certaine  ïitua'tion' 
Or-,  du  confentement  de  tous  les 
Aftronomes , il  faut  plufieurs  milliers 
d’années  pour  rencontrer  feulement 
deux' fois  telle  conftitution  des  aftres 
que  l’on  voudra  s’imaginer  ; & il  eft 
très  certain  que  celle  que  le  ciel  doit 
avoir  demain , ni  s’eft  point  encore  vue 
depùis  la  création  du  monde.  On  peut 
confulter  les  deux  philofophes  que 
j’ai  cités , & fur-tout  Galfendi , qui  a 
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traité  la  matière  plus  au  long.  C’cft 
fur  de  pareils  fondemens  qu’eft  pofé 
tout  l’édifice  de  l’Aftrologie  judi- 
pâire,  •'  ■ . i 

' . Mais  ce  qui  eft  étonnant  , & qûî 
marque  un  renverfement  entier  de 
raifon , c’eft  que  de  prétendas  efpritS 
forts , qui  fe  roidilfent  opiniâtrement 
contre,  les  preuves  les  plus  convain- 
cantes de  la  religion , & qui  refufent 
de  croire  fur  là  parole-de  Dieu  même 
les  prophéties 'les  plus  claires  &c  leS 
plus  certaines , fe  livrent  quelquefois 
totalement  aux  vaines  prédiétions  de 
ces  aftrologues  & de  ces  inipofteurs. 

- Saint  Augufltin  , • en  plufîeürs  enl 
droits  de  lès 'écrits  , nous  avertit  qüô 
cette  folle  & làcrilége' crédulité  a eft  ■ 
un  jufte  châtiment  de  Dieu,  qui  punir 
fouvent  l’aveuglement  volontaire  des^ 
hommes  par  des  ténèbres  plus  épaif- 
fes  , de  qui  permet  que  les  démons.^' 
pour  les  mieux  retenir  dans  leurs  filets^ 
leur  falTent'  prédire  quelquefois  dés 

a His  omnibus  conli. 
d-cracis  non  immeritô 
crçditur  , cùm  Aatologi 
jnir.ibilicer  inulca  veca 
refpondent  (..occulco  in- 
Ginftu>  fier»  fpitituum 
non  bonoriim  , quorum 
cuia  tfth.is  falfas  &;  no- 


xias  opiniones  de  aftrali- 
bus  fjcis  infererc  humai, 
nis  mencihus  arque  flr- 
mare  , non  horofeopi 
notât!  & infpqâi  aliqua 
atte,  quœ  nuUa  e(t,  'De 
Civil.  Dek^l,’  5 . e.  y. 
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chofes  qui  arrivent  effeûivement  ; 
mais  dont  Touvent  l’attente  ne  fert 
qu’à  les  tourmenter. 

Dieu , qui  feul  prévoit  l’avenir , 
parce  qu’il  en  dipofè  feul  avec  une 
fouver^e  autorité , ^ infulte  fouvent 
dans  Tes  Ecritures  à l’ignorance  des 
aftrologues  de  Babylone  tant  vantés , 

?u’il  traite  de  fabricateurs  de  men- 
bnges  , fahricatores  errorwn  ^ & il 
donne  hautement  le  défi  à tous  les 
faux  dieux  de  prédire  quelque  choie , 
confcntant  s’ils  y réuffiflcnt,  qu’on 
les  révéré  comme  des  dieux.  Puis, 
apoftrophant  Babylone,  il  lui  annonce 
dans  le  dernier  détail  toutes  les  cir- 
confiances  des  maux  dont  il  l’accable- 
ra plus  de  deux  cens  ans  après , fans 


a L*  m*l  VMS  tUd^tstrt, 
f*Ht  <fme  v«us  étjez,  pu  U 
esnjeàurtr  pur  autun  in~ 
’dic*.  Vqhs  VMS  trouverez, 
furprift  p4r  dfs  suAlhturs 
que  ytus  n pourrez,  dé- 
tosorner  ( pstr  vos  muteficesî) 
dr  ttue  defolation  que  V’-us 
n'ésuresi,  jdmuis  prévue 
viendru  foudre  tout  d’un 
toup  fur  vous.  -Appeliez,  À 
votre  feceurs  ves . etsehssn- 
teurt,  & tests  lesfecretsde 
lu  tuugie  f uuxquets  veut 
vous  êtes  uppliqtste  uvu 
tant  de  truvuil  dès  votre 
jeusteffe , peur  voir  fi  veut 


en  tirerez,  quelques  uvautu- 
^et.  Vous  veut  êtes  futigstie 
U eonfulttr  une  mu'titude 
d'vnpoftetsrs-.  vos  afire, 
légués  qui  eontemplent  le 
ciel,  qui  ttud:eut  le  tours 
& lu  dtfpefitien  des  ufirts  , 
ér  qui  pridifent  chaqtte 
sueis  ce  qui  vous  doit  arri- 
ver, viennent  muintenusst, 
ir  quilsvous peuvent , , Le 
ftu  tes  dévorera  eux- mi. 
nets  , & Us  ne  pourront 
délivrer  leurs  usnes  des 
gammes  ardentes.  Ifai.ch. 
47.  verf.  II-J4. 
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Sue  fes  enchanteurs , qui  la  flatoienc 
’avoîc  lu  dans  les  aftres  les  alTurances 
de  fa  grandeur  éternelle , puiflent  en 
détourner  l’effet , ni  même  en  prévoir 
Paccompliflèment.  Mais  comment 
Pauroient  > ils  fait , puifque  dans  le 
tems  même  de  l’exécution , lorfque 
Baltazar  , dernier  roi  de  Babylone , 
vit  forcir  de  la  muraille  une  main  qui 
y traçoic  des  caractères  inconnus , les 
Mages , les  Caldéens , les  Augures , 
en  un  mot  tous  les  prétendus  Sages 
du  pays , ne  purent  venir  à bout  de 
lire  cette  écriture.  Voila  donc  l’aftro- 
logie  & la  magie  convaincues  d’i- 
gnorance & d’impuiffance  dans  le  lieu 
même  où  elles  étoient  le  plus  en  vo- 
gue , & dans  une  occafion  où  il  étoic 
certainement  de  leur  intérêt  d’étaler 
toute  leur  fcience  ôc  tout  leur  pou- 
voir. 

ArticleIV. 

Religion, 

La  plus  ancienne  & la  plus  géné- 
rale idolâtrie  a été  celle  qui  a eu  le  fo- 
leil  & la  lune  pour  objets.  Elle  étoic 
fondée  fur  une  faufïè  reconnoiflànce , 
qui  au  lieu  de  remonter  jufqu’à  Dieu  , 
s’arrécoicau  voile  qui  le  cachoitenle 
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montrant.  Avec  la  moindre  réflexiory 
on  eut  pu  difcerner  le  Maître  qui  com- 

♦ Chez,  les  mandoit , du  * miniftre  qui  ne  faifbic- 
Hibrcux,  U qjjg  obéir. 

mmordinaire't  _ 

du  foieil  fi-  On  a toujours  lenti  qu  il  devoir  y 
“'“‘'avoir  nécelTairemem  un  commerce 
entre  Dieu  & rhorrime  ; & Tadora- 
tion  fuppofe  <^ue  Dieu  foit  attentif  aux< 
defirs  de  l’homme  , & capable  de  les 
remplir.  Mais  la  diftance  du  foieil  & 
de  la  lune  eft  un  obftacle  à ce  com- 
merce. Les  hommes  aveugles  ont  tâ- 
ché de  remédier  à cet  inconvénient , 
® en  portant  leür.main  à leur  bouche , 
&:  en  l’élevant  enfuite  vers  ces  faufles 
divinités , pour  leur  témoigner  qu’ils 
voudroienç  s’y  unir , mais  qu’ils  ne 
' peuvent.  C’eft  de  cette  coutume  im- 
pie , ufîtée  dans-  tout  * l’orient , que 
Job  le  trouvoit  heureux  d’avoir  été 

* Le  texte  ptéfcrvé  : Je  nai  point  regardé  le  fo- 

efi  en  forme  de  leil  dam  fin  grand  éclat  ^ ni  ta  lune  lorfi 
vhtrfoiein  ! elle  avoit  plus  de  majefté.  Mon  cœur 
&c.  n a point  été (éduit  en  fecret . et  je  n’ai 

’ rOINT  PORTE  MA  MAIN  A MA 
BOUCHE  POUR  LA  BAISER. 

Herod.i.  i,  Les  Perfcs  adoroicnt  lc  Soleil  avec 


f.  11*. 


, a Superniiiofus  vulgus 
jnamim  ot)  admovens , 
ûfculum  labiis  prçllit. 
Mtnnt.  pug.  a'.  De  Ji  efi  ' 


venu  le  met  adorarc , c'ejh 
à dire, zà os  manum  ad* 
moveie. 
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un  profond  refoe<ft  , & fur-tout  le 
Soleil  levant.  Ils  lui  confacroient  un 
char  magnifique  avec  %s  chevaux  d« 
grand  prix , comme  on  l’a  vû  dans  la 
célébré  cavalcade  de  Cyrus.  ( Cette 
même  cérémonie  étoit  en  ufkge  chez 
les  Babyloniens , & c’étoit  d’eux  que 
l’avoienc  emprunté  quelques  Rois  4-  tj,  | 
impies  de  Juda.  ) Ils  lui  immoloient  | 

auui  quelquefois  des  bœufs.  Ce  dieu  Strab.i.i^^  1 

étoit  fort  connu  chez  eux  fous  le  nom  I 

de  Mithra.  | 

Par,  une  fuite  naturelle  du  culte  i 

qu’ils  rendoient  au  Soleil , ils  hono-  ' | 

roient  aufli  particuliérement  le  Feu , 
l’invoquoient  toujours  le  premier  , 

dans  les  facrifices , le  portoient  par  ' ' ^ 

refpeét  devant  le  Prince  lorfqu’il  xemph.cj. 
étoit  en  marche , ne  confioient  qu’aux  "jf’j  f’" 

Mages  la  garde  de  ce  feu  facré  qu’ils  ^mm.  Mar-i 
prétendoient  être  defcendu  du  ciel 
êc  auroient  regardé  comme  un  grand 
malheur  fi  on  l’avoit  laifle  éteindre. 

L’hiftoire  nous  apprend  que  l’Em-  zenar.'JtHii 
pereur  Héraclius,  lorfqu’il  porta  la**^^*®**'*  • 
guerre  contre  les  Perfes  , démolit  plu- 
fieurs  de  leurs  temples  , & en  parti- 
culier la  chapelle  où  ce  feu  avoir  été 
confervé  jufques-là , ce  qui  caufa  un 
grand  deuil  & une  exnême  défola-. 
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Uer»i  l I tion  dans  tout  le  pays.  Ils  honoroîent 
c.  »3«.’  ‘ ’auffi  Teau,  la  terre,  les  vents,  com- 
me autant  de  ^jjivinités. 

La  cruelle  cérémonie  de  faire  mou- 
rir les  enfans  dans  le  feu , ctoic  fans 
doute  une  fiiite  du  culte  qu  on  ten- 
doit  à cet  clément  -,  car  ce  culte  étoit 
commim  aux  Perfes  avec  les  Babylo- 
niens. L’Ecriture  le  dit  pofitivement 
des  peuples  de  Méfopotamif , qui  fu- 
rent envoiées  en  colonie  dans  le  pays 
des  Samaritains  : Cmburebant  film 
fitos  igni.  L’on  fait  combien  cette  bar- 
bare coutume  étoit  devenue  commu- 
ne dans  plufieurs  provinces  de  l’Afie. 
Plut,  in  m.  Les  Perfes  avoient  encore  deux 
ét  ljii>  & * dieux  d’une  efpéce  particulière , favoir 
ofirid.p.iàÿ.  oromafdes  & Arimanius.  Le  premier 
en  étoit  regardé  comme  l’auteur  des 
Ijiens  qui  leur  arrivoient,  & l’autre 
comme  l’auteur  des  maux  dont  ils 
étoient  affligés.  ]’en  parlerai  plus  au 
long  dans  la  fuite, 

U X-  Ils  n’érigeoient  ni  ftatues , ni  tenv 
pies , ni  autels  à leurs  dieux  , & of- 
froient  leurs  facrifices  en  plein  air , 
& prefque  toujours  fur  des  hauteurs 
X, des  montages.  Ce  fut  en  pleiM 
rtp.  t.  S.  p‘  campagne'^  que  Cyrus  s acquita  de  ce 
devoir  de  religion  dans  fa  cavalcade. 
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* On  croit  que  ce  fut  fur  l’avis  & à la 
follidtation  des  Mages , que  Xerxcs 
Roi  de  Perfe  brûla  cous  les  temples 
de  la  Grèce  , regardant  comme  une 
chofe  injurieufe  à la  divinité  de  la 
renfermer  dans  l’enceinte  des  mu- 
railles , elle  à qui  tout  étoit  ouvert , 
& dont  l’univers  entier  dévoie  être 
regardé  comme  la  maifon  ôc  le  cem^ 
pie. 

Cicéron  croit  qu’en  cela  les  Grecs 
& les  Romains  ont  agi  plus  fagement 
que  les  Perfes , en  érigeant  aux  dieux 
des  temples  dans  leurs  villes , ôc  leur 
y donnant  un  domicile  commun  avec 
eux , ce  qui  étoit  fort  propre  à infpî. 
rer  aux  peuples  des  fendmens  de  ref* 
peél  & de  religion.  Varron  n’en  pen- 
foic  pas  ainiî  : ( c’ell  faine  Auguftin 
qui  nous  a confèrvé  cet  endroit.  ) 
Apres  avoir  marque  que  les  Ro- 
mains avoient  honoré  les  dieux  fans 
Rames  pendant  plus  de  cent  foixante 
^ dix  ans,  Varron  ajoute  que  ft  l’on 

a Aaâoiibas  Magis  d*  h£»  ».  if. 

Xeixes  inflai^niafie  tein-  b Melius  Grxcl  atque 
plaGrzciz  dateur,  qaôd  noftri,qui,  uc  augerenc 
paiiccibus  includerent  pietatem  in  Dcos^  eudem 
Dcos  , quibus  omnia  illos  ucbes  , quas  nos , 
deberent  eile  patentsa  ac  incolete  voluerunc.  Ad- 
libeia  . quorumque  hic  fert  enim  hzc  opinio  re« 
mundusomnis  teœplum  ligionem  utilem  ciriuti* 
eüêt  Sc  domus.  Cic.  lit,  a.  bus.  tM» 
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^ïoEURS  DES  Assyriens 
avoitconfervé cette  coutume,  le  culte 
des  dieux  en  feroit  plus  f pur  & plus 
(aint  : Quod  fi  adhuc  manfijjet , caftih 
du  obfervarenmr  ; & il  fortifie  fon  feri- 
timent  par  l'exemple  de  la  nation 
Juive. 

Les  loix  ne  permettoient  à aucun 
Perfe  de  borner  le  motif  de  fes  facri- 
üces  à un  intérêt  domeftique  & pri- 
. i.vé.  Cétoit  line  belle  manière  d’atta- 
cher les  particuliers  au  bien  public , 
que  de  kur  apprendre  qu’ils  ne  dé- 
voient jamais  lacrifier  pour  eux  feuls, 
mais  pour  le  R.oi , & pour  tout  l’Etat, 
où  chacun  fe  trouvoit  avec  tous  les 
autres. 

- Les  Mages , dans  la  Perfe , étoient 
dépofitaires  de  toutes  les  cérémonies 
- du  culte  divin  , & c’étoit  à eux  que  le 
peuple  s’adrelîbit  pour  en  être  in- 
ftruit , & pour  favoir  à quels  dieux , 
quels  jours  , & de  quelle  manière 
il  convenoit  de  faire  des  facrifices. 
Comme  ils  étoient  tous  d’une  même 
tribu  , & que  nul  autre  qu’un  fils  de 
prêtre  ne  pouvoir  prétendre  à l’hon- 
neur du  facerdoce  , ils  réfervoient 
pour  eux  & pour  leur  famille  leurs 
lumières  & leurs  connoilïances', 
‘ tant  fur  la  religion  que  par  raport 

h 


, c, 
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à U conduite  de  l’Etat , & ils  ne  pou-  - 
voient  les  communiquer  à aucun 
étranger  fans  la  per  mi  dion  du  Roi^ 

Elle  fut  accordée  à Thémiftocle,  & rit  Themi/l 
ce  fut , félon  Plutarque: , un  effet  par-?* 
ticulier  de  la  faveur  du  Prince  à fon 
égard. 

; Cette  étude  , cette  fcience  de  la 
religion , qui  a fait  définir  par  Platon 
la  Magie,  c’eft- à-dire  la  fcience  des 
Mages  , l’Art  d’honorer  dignement 
les  dieux , ; leur  don- 

noit  beaucoup  de  crédit  dans  l’efprit 
des  peuples  & du  Prince , qui  ne  pou- 
voient  offrir  aucun  facrifice  fans  leur 
préfence  & fans  leur  œinîftére. 

Il  a faloit  même  que  le  Roi,  avant 
i^uede  monter  fur  le  trône,  eût  reçu  * 
de  leurs  leçons  pendant  un  certain 
tems , & eût  appris  d’eux  Part  de 
bien  régner  , & Part  d’bonorer  di- 
gnement les  dieux.  Il  ne  fe  décîd  oit 
aucune' affaire  importante  dans  PE- 
■cat,  fana  qu’ils  eulfent  été  auparaj. 
vant  confultcs  : ce  qui  fait  ' dire  à 
Pline  ^ que  de  fon  tems  encore  ils 


a Tîcc  quifquam  rex 
><rfarum  poceil  efl’e.  qui 
n©n  antè  Ma^otum  dif- 
«jplinam  fcienciamque 

Tom  IJ, 


perceptrit.  Cic.  de  Divin, 
l.  Kn.  i)i. 

b In  tantum  faÛigü 
adolcYit  C auUotitas 
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ctoient  regardés  dans  tout  roriënt 
comme  les  maîtres  des  Princes , & 
de  ceux  qui  fe  difent  les  Rois  des 
• Rois. 

Ils  étoient  les  fages,  les  favans  ^ 
les  philofophes  de  la  Perfè  , comme 
les  Gymnofophiftes  ou  les  Brachma> 
nés  Tétoient  che2  les  Indiens , & les 
Druides  chez  les  Gaulois,  Leur  haute 
réputation  y attiroit  des  pays  les  plus 
éloignés  ceux  qui  dehroient  s’inftrui- 
re  à fond  de  la  philofophie  & delareli- 
gion,  ic  l’on  fait  que  ce  fut  d’eux,aufli 
bien  que  des  Egyptiens  , que  Pytha- 
gore  emprunta  les  principes  de  cette 
dodrine  qui  le  fit  fi  fort  refpeder  de 
tous  les  Grecs , fi  l’on  en  excepte  pour- 
* tant  la  métempfycolè  qu’il  empnmta 
des  Egyptiens  J & par  laquelle  il  dégra- 
da & corrompit  le  dogme  ancien  des 
Mages  fur  l’immortalité  de  l’ame. 

On  convient  afièz  que  Zoroaftre 
üit  le  chef  & l’inftituteur  de  cette 
fe£te  : mais  les  fentimens  font  fort 
partagés,  fur  le  tems  où  il  a vécu. 
tfi/t.  natur.  Ce  que  dit  Pline  à ce  fujet  eft  fort 
propre  à concilier  les  différentes  opi- 

{orutn  ) UC  hodieque  oriente  Regum  Regibas 
«tiam  in  magna  parte  imperct.  P/*«,  /i>,  *o, 
■^encium  pracyaleat ^ te  in  <4/>.  i* 
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nions , comme  l’a  judicieufement  re- 
marqué M.  Prideaux.  On  y lit  qu’il 
V eut  'deux  Zoroaftres , qui  ont  pu 
yivxe  a lix  cens  ans  1 un , de  autre. 
Le  premier  aura  été  l'inilituteur  ,,de 
cette  feéie-vers  l’an  du  mon4e  Z900: 
& le  fécond  ^ qui  a vécu' certainement 
entre  le  commencement  du  régne  de 
Çyrus  en. orient, &•  la  fin  de  Darius 
fils. ,d’Hyfl:arpe,;en  aura^été  le  réfor- 
mateur;. ^ 

D’idolâtrie  ..dans  put»  l’orient  .étoitj 
partàgée  en  deux  feétes  principales  , 
celle  des  qui  adoroient  les  fi-* 

mulacres  , & celle  des  Mages  <jai 
adoroient  le  feu.  La  première  cora- 
mença  chez  les  Caldéens.-  La  con-* 
noilïance  qu’ils  avoient  de  l’aftronoj 
mie , 3c  l’étude  particulière  qu’ils  fi- 
rent des  fept  planètes , dans  lefquelles 
îls  croioient  que  réfidoient  autant  de 
divinités  qui  en  étoient  comme  l’a- 
me , les  portèrent  à repréfenter  Sa- 
turne , Jupiter , Mars , Apollon , Mer4 
cure , Venus , & Diane  ou  la  Lune,  par 
autant  de  fimulacres  & de  ftatues  , où 
îls  s’imaginèrent  que  ces  prétendues 
divinités  réfidoient  aufli  réellement 
que  dans  les  planètes  mêmes.  Le  nom- 
bre des  dieux  enfuite  augmenta  chez 
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eux  'fort  confîdérablement.  Ce  culte 

f)a<ra  de  Caldée  dans  tout  l’orient , de 
à en  Egypte  j & enfin  chez  les  Grecs  j 
qui  te  répànditent;'éheztbutes  les  na- 
tions de  l’occidérit.  • 

' Aux  Sahéénî  ctbîent  diamétrale- 
ment  oppofés  les  ’A4<jges  y autre  feéle 
née'  dans -les' mêmes  pays'orientaux. 
Comme  ils  avoient  en  horreur  les  ima- 
ges , îls' n’adorbîènt  Dieu  que  fous  la 
figure  du  feu,  comme  en  étant  le  fym- 
bole  lé  plus  parfait  pâ’r  fa  pureté  , par 
fon  éclat',  par  fonaétîvité  -,'parfa  mb- 
tilité , pat  la  fécondité  par  fon  iricor- 
ruptibilité.  Ils  prirent  leur  commencer 
m.ént  dans  la  Peri^  j c’eft  là , Sc  dans 
les  Inde^  feulement,  que  cette  feétefe 
répandit , qu'elle  à fübfifté  jufqu’à 
aujourd’hui.  Leur  doéirine  fondamen- 
tale étoit  qu’il  y a deux  Principes , l’un 
qui  eft  la  caufe  de  tout  le  bien , l’autre 
qui  eft  la  caufe  de  tout  le  mal.  Le  pre- 
mier cft  repréfencé  par  la  lumière , & , 

Pautrepar  les  ténèbres,  comme  leurs 
propres  fymboles.  Ils  nomment  le  ' 
dieu  bon  Tafdan  ou  Ormuzld  & le  -I 
mauvais  Abramart.  Le  premier  eft  ap- 
rut.  !n  The.  pellé  par'  les  Grecs  Oromafdes  , & lo 
mtfi.  latf-  àsvmex  Arimanins.  Audi  quand  Xerxcs 

fbuhaitoit  à fes  ennemis  qu’il  leut  . 
b-'. 
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VSnt 'toujours  dans>  l’efpric  de  chafler 
les  meilleurs  Bc  les  plus  braves  de  leurs» 
cicoîens,  comme  les  Athéniens  avoiertt 
çhaffé  Thémiftocle  -,  il  adrelfoit  fa- 
prière  à •Arimanius  le  dieu  mauvais- 
dès  Perfes  ,ifin  quül  leur  infpirât. cet-; 
te  penfée,  6c‘ non  à Oron^fdes  leur 
dieu  bon.  ' ;;  ' r ,.f 

A l’égard  de  ces  deux  dieux  , il  y 
avoir  cette  diflcrcnce  de  fentitnens 

Far  mi  eux , que  les  uns  croioient  que . 

un  & -l’aurte.étoient.de  toute  étcr-, 
nité  J les  autres , que  .le  dieu  bon  feu- . 
lemcnt  étdit  éternel^  &:  que  l’autre, 
avoir  été  créé.  Mais  ils  convenoiént 
tous  en  ceci , qu’il  y auroit  une  oppo- 
lîtion  continuelle  entre  ces  deux  dieux 
jufques  à la  fin  du  monde  : qu’alors  le . 
bon  prévaudroit  fur  le  mauvais , ôc 
qu’après  cela  chacun  d’eux  auroit  Ton . 
propre  monde , favoir  le  bon  fon  mon- 
de avec  tous  les  gens  de  bien  qui  lui 
/croient  unis  -,  &c  le  mauvais  auffi  fon 
monde  avec  tous  les  médians  qui  le 
fuivroient. 

Le  fécond  Zoroaftre  , qui  vivoit  du 
tems  de  Darius  , enneprit  de  réfor- 
mer en  quelques  articles  feulement 
la  fede  des  Mages,  qui  pendant  plu- 
lieurs  fiécles  avoir  été  la  religion  do- 

Viij 
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minante  des  Médes  & des  Perfes , maîs^^ 
qui  depuis  la  mort  des  Chefs  de  cette 
tedte  ufurpateurs  de  la  couronne , & le 
mallacre  qui  fut  fait  de  fes  fedateurs , 
étoit  tombée  dans  un  grand  mépris; 
On  croit  que  ce  fut  à Ecbatane  qu  if 
commença  à fe  produire.. 

Le  principal  changement  qu’il  fie 
dans  la  religion  des  Mages , c’en  qu’au 
lieu  que  ceux-ci  pofoient  pour  dogme 
fondamental  qu  u y a deux  Principes 
fuprêmes  , l’un  . Auteur  du  bien  qu’ils 
appelloient  la  lumière,  &•  l’autre.  Au- 
teur du  mal  qu’ils  nommbient  les  té- 
nèbres , & qu’étant  toujours  en  op- 
pofitîon  c’étoit  de  leur  mélange  que 
toutes  chofes  avoient  été  faites  j il 
établit  un  Principe  fupérieur  aux  deux 
autres , favoir  un  Dieu  fîiprême , Au- 
teur de  la  lumière  & des  ténèbres , 
qui  par  le  mélange  de  ces  deux  prin- 
cipes faifoit  toutes  chofes  félon  fon 
bon  plaifir. 

Mais  pour  éviter  de  faire  Dieu  au- 
teur du  mal , voici  ce  qu’il  enfeignoit. 
Il  difoît  qu’il  y a un  Etre  Souverain, 
indépendant  , & qui  éxifte  par  lui- 
même  de  toute  éternité  ; Que  fous 
cet  Etre  Souverain  il  y a deux  Anges , 
un  Ange  de  lumière  qui  eft  l’auteur 
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bien , & un-Ange  de  ténèbres  qui 
eft  Taureur  du  mal  : Qm-  ces  deux 
Anges  (5hc  formé  du  mélange  de  la 
lumière  & des  ténèbres  toutes  les  cho- 
fes  qui  éxiftent  ; qu’ils  font  continuel- 
lement en  guerre  l’un  contre  l’autre  ^ 
que  lorfque  l’Ange  de  lumière  fe  rend 
le  maître-,  le  bien  l’emporte  'fur  le 
mal , & que  lorfque  l’Ange  de  ténè- 
bres a l’avantage , le  mal  prévaut  fur 
le  bien  , 6c  que  ce  confliéf  durera 
jufqu’à  la  fin  du  mpnde  : Qu’alorj 
il  y aura  une  réfurreèlion  univer- 
felle , & un  jour  de  Jugement , oi\ 
chacun  recevra  la  jufte  rétribution 
de  Tes  œuvres  : Qu’aorès  cela  l’Ange 
de  ténèbres  & fes  difciples  feront  re- 
légués dans  un'lîeu , où  ils  foufîriront 
les  peines  dues  à leurs  crimes  dans  une 
obfcurité  éternelle  j & l’Ange  de  lu- 
mière & fes  difciples  iront  auffi  dans 
un  lieu  où  ils  recevront  la  récompenfe 
de  leurs  bonnes  aèlions  dans  une  lu- 
mière éternelle  : Qu’ih  feront  féparés 
pour  toujours , & que  la  lumière  & 
les  ténèbres  ne  férônt  plus  jamais  mê- 
lées & confondues  enfemble.  Les  ré- 
ftes  de  cette  feéle , qui  fubfiftent  en- 
core dans  la  Perfe  éc  dans  les  Indes , 
retiennent  encore  -aujourd’hui  depuis 

V lllj 
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cane  de  fîécles  tous  ces.  articles 
aucune  variation.'  ' ; 

Il  n’eft  pas , néceflaire  d’avertir  le,. 
Lecteur  que  prefque  tous  ces  dogmes,’ 
quoi  qu’altérés  en  plufieurs  points, 
ont  en  général  une  gran4e  contbrmité 
avec  les  Saintes  Ecriture$  i il  eft  éyû 
dent  J qu’elles  n’ont  point  été  incoiv- 
nues  aux  deux  Zoro^res  qui  ont  pu 
connoitre  tous  deux  le  peuple  de. 
Dieu,  le  premier  dans  la  Syrie  où  les 
Ifraélites  écoient  établis  depuis  lon- 
tems  i le  fécond  à.  Babylone  où.  les 
mêmes  Ifraélites  i ^voient  été  tranf- 
portés , & où  Zoroaftre  aura  pu  con. 
fulcer  Daniel  qui  étoit  tout-puilfant 
dans  la  Cour  du  Roi  des  Perfes. 

...  Une  autre  réforme  que  fit  Zoroa- 
^Ire  dans  l’ancienne  religion  des  Ma- 
ges , c’eft  qu’il  fit  bâtk  des  temples  , 
où  l’on  confervoit  avec  grand  foin  le 
dèu  facré  qu’il  prétendoic  avoir  ap- 
porté lui- même  du  ciel.  Les  prêtres 
veilloient  jour  &■  nuit  pour  empêcher 
qu’il  rie  s’eteignîc. 

On  trouve  tout  ce  qui  regarde -les 
Mages , raporté  fort  au  long  & fort 
favamment  dans  les  deux  premiers 
T ornes  de  l’hiftoire  des  Juifs  par  M. 
Prideaux , dont  je  n’ai  fait  ici  qu’ex- 
traire une  très-petite  partie. 
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Mariages  & Sépulture. 

L’a  rticle  de  la  religion  des  peu- 
ples d’orient,  que  j’ai  cru  devoir  traiter 
avec  quelque  étendue  , parce  que  je 
la  regarde  comme  une  partie  effen-r 
tielle  de  leur  hiftoire  , m’oblige  d’a^. 
bréger  ce  qui  concerne  leurs  autres 
coutumes.  Celles  des  mariages  & des 
noces  ne  doivent  pas  être  omifes. 

Rien  n’eft  plus  horrible , & ne  mar-  H€r»d.  1. 1, 
que  mieux  les  profondes  ténèbres 
l’idolâtrie  avoit  plongé  le  genre  hu- 
main , que  la  proftitution  publique 
des  femmes  à Babylone , non  feule- 
ment autorifée  par  les  loix  , mais 
commandée  par  la  religion  même 
dans  une  certaine  fête  de  l’année , que 
l’on  célébreit  à l’honneur  de  la  déelîe 
Vénus  fous  le  nom  de  Mylitta,donc 
le  temple  devenoit  par  cette  infâme 
cérémonie  un  lieu  de  débauche.  Elle 
y régnoit  encore  & y étoit  fort com- 
mime,  lorfque  lesifraélites  furent  me-, 
nés  en  captivité  dans  cette  ville  crimi.., 
nelle , & ]érémie  fe  crut  obligé  de  les 
prémunir  & de  les  fortifier  contre 
un  fcandale  fi  abominable. 

La  dignité  & lafaintetédu  mariage 
n’écoient  pas  plus  connues  chez  le» 

V V ‘ 
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ner»d.  1. 1.  Perfes.  Je  ne  parle  pas  feulement  de' 

• cette  multitude  incroiable  de  femmes  , 

& de  concubines , dont  le  ferrail.  des 
Rois  étoit  rempli , à l’égard defquelles 
ils  pouflbient  la  jaloufie  aufli  loin  que 
s’ils  n’en  eulTent  eu  qu’une  ièule , les 
tenant  toutes  renfermées  chacune 
dans  un  appartement  féparé  fous  la 
févére  garde  des  Eunuques , fans  au- 
cune communication  entr’elles  , & 
beaucoup  moins  encore  avec  les  per- 
Thiio.  lib.  de  formes  du  dehors.  On  ne  fauroit  lire 
SpfrUUeg.p.  {^5  horreur  jufqu’où  ils  avoient  por- 
’^Si'cg.Laert.  té  l’oubü  & Ic  méptis  des  loix  les  plus 
tn  vrecem.  f.  communcs  dc  la  nature.  L’incefte  avec 
une  fœur  étoit  permis  chez  eux  par 
les  loix  , ou  du  moins  autorifé  par  les 
MageSjCes  prétendus  fages  de  la  Perfe, 
comme  on  l’a  vû  dans  l’hiftoire  de 
Cambyfc.  Un  pere  même  ne  refpec- 
toit  pas  fa  fille  , ni  une  mere  fon  fils. 

Jn  sArtax.  Nous  Hfous  daus  Plutarquc  que  Pa- 
10*3.  ryfatis  , mere  d’Artaxerxe  Mnémon , 
qui  cherchoit  en  tout  à complaire  au 
Roi  fon  fils , s’apercevant  qu’il  avoir 
conçii  une  violente  palïion  pour  une 
de  (es  propres  filles  nommée  AtolTa  , 
loin  de  s’y  oppofer , lui  perfuada  de 
l’époufer,  & d’en  faire  fa  femme  lé- 
gitime en  fe  moquant  des  opinions 
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8c  des  loix  des  Grecs.  Car , lui  dit- 
elle  en  pouffant  la  flaterie  à un  excès 
affreux  , c’e^  vous  que  Dieu  a donné  aux 
Terfes  comme  la  feule  loi  & la  feule  r/- 
gle  de  tout  ce  qui  efi  honnête  ou  deshonnête  , 
vertueux  ou  vicieux. 

Cette  coutume  abominable  duroit 
encore  du  tems  d’Alexandre  le  Grand , 

<jui  étant  devenu  ipaîcre  de  la  Perfe 
par  la  défaite  & par  la  mort  de  Darius, 
fit  une  loi  exprelîè  pour  la  défendre. 

Ces  excès  nous  apprennent  de  queî 
abyme  l’Evangile  nous  a délivrés , & 
combien  la  fageffe  humaine  eft  une 
foible  barrière  contre  les  crimes  les 
plus  déteftables. 

Je  finis , pour  abréger , en  difantim 
mot  de  la  fépulture  des  morts.  Cé  Hcrod.  i.  j. 
n’étoit  point  la  coutume  dans  l’orient 
&c  fur-tout  chez  les  Perfes , d’élever 
un  bûcher  dans  les  funérailles  pour  y 
confumer  par  les  flammes  les  corps 
morts.  Aufli  voions-nous  que  Cyrus'  cjrêp.  i. 
en  mourant  recommanda  avec  grand' 
foin  à fes  enfans  d’inhumer  Ton  corps,' 

8c  de  le  rendre  à la  terre , 3 ce  font  fes 


a Ac  inihi  quidcm  an- 
tiquiflimum  fepultur* 
genus  id  fuiffe  videtur  , 
quo  apud  Xenophontcm 
Cycus  utilui,  Sicdditut 


enim  terrae corpus,  &‘ica 
locatum  ac  fifum  quafi 
operimento  maciis  obdu- 
cicur.  Cic,  lib.  a.  dt 

o\  s^, 

yvj 
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expreflions  ^ par  lefquelles  il  fertible 
marquer  qu’il  regardoit  la  terre  corn-, 
me  fa  première  origine , où  il  étoit 
J*  iufte  qu’on  le  fît  retourner.  Et  Cam- 
oyfe , après  avoir  fait  efliiier  au  ca- 
davre d’Amafis  roi  d’Egypte  mille 
traitemens  indignes,  crut  y mettre  le 
comble  en  le  faifam confumer  parles, 
flammes , ce  qui  étoit  également  con- 
traire aux  ufagcs  des  Egyptiens  & des 
Perfes.  ^ Ceux  - ci  avoieiit  coutume 
d’enduire  & d’environner  de  cire  les 
corps  morts,  pour  les  faire  fubfifteE 
plus  lontems. 

J’ai  cru  devoir  traiter  ici  avec  quel- 
que étendue  ce  qui  regarde  les  moeurs 
& les  coutumes  des  Perfes  , parce  que 
. rhiftoire  de  ce  peuple  doit  occuper 
.une  grande  partie  de  mon  ouvrage, 
ôc  que  [e  n’y  reviendrai  plus  dans  la 
fuite.  Le  * Livre  de  Barn.  Brilfon, 
Préfîdent  du  Parlement  de  Paris  , fur 
le  Gouvernement  ^s Perfes,  'm’a  été 
d^un  grand  fecours.  Ces  fortes  de  re- 
cueils , , quand  ils  font  faits  par  une 


a Condunt  Ægÿptii 
jnorcuos  , & eos  domi 
fetvanr  : Perf*  jain  cera 
circuinlitos  condiunt  , 
utquàm  maxime  perma 
ncanc  diuaîina  corpoia. 


fie.  Tufcul.  t. 

■n.  in8. 

* Batnab.  BrilToniui 
de  regio  Pcrfatum  prin- 
cipatu  &c.  Argeniorati, 
an,  1710» 
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main  habile , épargnent  beaucoup  de 
peine  , & fournillent  à un  Ecrivain 
des  traies  d’érudition  qui  lui  coûtent 
peu , & qui  ne  lailfent  pas  fouvent  de 
lui  faire  beaucoup  d’honneur. 

Article  V. 

Canfis  de  la  décadence  de  l’Empire  des 
Perfes  , & du  changement  arrivé 
dam  leurs  moeurs. 

Quand  on  compare  ce  qu^étoîent 
les  Perfes  avant  Cyrus  & fous  le  régne 
de.ee  Prince  , avec  ce  qu’ils  furent 
depuis  fous  fes  fuceellèurs  , on  a peine 
à comprendre  que  ce  fût  le  même 
peuple  ; & l’on  touche  au  doit  cette 
vérité , que  dans  un  Etat  la  décadence 
des  mœurs  entraîne  touj.ours  apres., 
elle  celle  de  l’Empire. 

Entre  plufieurs  caufes  du  change- 
ment arrivé  dans  celui  des  Perfes , on» 
en  peut  fur -tout  confidérer  quatre 
principales  : la  magnificence  & le  luxe 
portés  au  dernier  excès  ; l’alTèrvilfe- 
menc  des  peuples  & des  fujets  pouffé^ 
jufqu’à  l’efclavage  ; la  mauvaife  édu- 
cation des  Princes  , qui  fut  la  fource 
de  tous  les  défordres  j le  manque  de; 
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bonne  foi  dans  Texécution  des  traités 
& des  fermens. 

§.  I.  Magnificence  & luxe. 

C E Qjj  I fit  regarder  les  Perfes  du 
tems  de  Cyrus  comme  des  troupes  in- 
vincibles , c’étoit  la  vie  fobre  & dure  à 
laquelle  ils  étoient  accoutumés  dès 
l’enfance  ^ ne  bûvant  ordinairement 
" que  de  l’eau , le  contentant  pour  leur 
nourriture  de  pain  & de  quelques  lé- 
gumes , couchant  fur  la  dure  , s’exer- 
çant aux  travaux  les  plus  pénibles  , & 
ne  comptant  pour  rien  les  plus  grands 
dangers.  La  température  du  pays  où 
ils  étoient  nés , âpre , hérilTé  de  forêts, 
& rempli  de  montagnes , pouvoir  y 
avoir  contribué  j & c’eft  pourquoi 
Tint,  in  Cyrus  ne  voulut  jamais  confemir  au 
\Ày^fi>th.fag.  qu’on  avoir  de  les  tranfplanter 

dans  un  climat  plus  doux  & plus  com- 
mode. L’excellente  éducation  qu’on 
donnoit  aux  Perfes , dont  nous  avons 
parlé  ailleurs  avec  alTez  d'étendue , 
qui  n’étoit  point  abandonnée  au  ca^-' 
price  des  parens , mais  foumife  à l’au- 
torité des-  Magiftrats , & réglée  fur 
les  principes  du  bien  public , les  pré- 
paroit  à garder  en  tout  &c  par- tout 
une  difcipline  exaéte  éc  févére,  Ajou- 


Di'j  - . ■ 


Ét  DÈS  Perses,  47'^'. 
tez  à cela  l’exemple  du  Prince , qui 
fe  piquoit  de  paflèr  tous  les  autres  en 
régularité  : le  plus  fobre  peut  le  vivre, 
le  plus  (impie  dans  fes  vétemens  , le 
plus  endurci  à la  fatigue , le  plus  brave 
èc  le  plus  intrépide  dans  l’aftion.  Que 
ne  pouvoit-on  point  attendre  de  (ol- 
dats  formés  & exercés  de  la  forte  » 
Audi  fut  - ce  par  eux  que  Cyrus  fit 
la  conquête  d’une  grande  partie  du 
monde. 

Quand  ü s’en  fut  rendu  maître  , il 
les  exhorta  fort  à ne  point  dégénérer 
de  leur  ancienne  vertu , pour  ne  point 
dégénérer  de  leur  gloire , & à confer- 
ver  toujours  avec  foin  la  (implicite  , 
la  fobriété  , la  tempérance  , l’amouf 
du  travail , qui  les  en  avoient  mis  en 
polTedion.  Mais  je  ne  fai  fi  lui-même 
dès  lors  ne  jetta  point  les  (èmences  du 
luxe  qui  gagna  & corrompit  bientôt 
toute  la  nation.  Dans  cette  augufte  cé^ 
rémonie  que  nous  avons  décrite  aill 
leurs  fort  au  long , & où  il  fe  montra 
pour- là  première  fois  en  public  à fes' 
liijets  nouvellement  conquis  , il  crut 
devoir  étaler  avec  pompe,  pour 
rehauflfer  l’éclat  de  la  roiauté , tout  ce 
que  la  magnificence  a de  plus  brillant, 
& de  plus  capable  d’éblouir  les  yeux# 
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Encre  autres  chofes , il  changea  pour 
lui-même  la  manière  de  fe  vêtir , & la^ 
Et  changer  aufli  à tous  fes  Officiers 
leur  donnant  des  habits  à la  Méde  , 
tout  éclatans  d’or  & de  pourpre , au 
lieu  de  ceux  des  Perfes  qui,  étoient^ 
fort  fimples  Sc  fort  unis,. 

Ce  Prince  ne  comprit  pas  combien, 
l’exemple  contagieux  de  la  Cour  , la 
pence  naturelle  qu’ont  tous  les  hom-, 
mes  à eftimer  & à aimer  ce  qui  frapc 
& qui  brille  , le  defir  de  fe  diftinguer 
au  deffus  des  autres  par  un  mérite  fa- 
cile à acquérir  à proportion  de  ce 
qu’on  a plus  de  bien  & de  vanité  j, 
combien  tout  cela  enfemble  étoit  ca- 
pable de  corrompre  la  pureté  des, 
anciennes  moeurs , & de  rendre  le, 
goût  du  faile  ëc  du  luxe  bientôt  do- 
minant. 

- Ce  fafte  & ce  luxe  furent  en  effet; 
portés  à un  excès  qui  étoit  une  vérita-, 
. ble  folie.  Le  Prince  menoit  avec  lui. 

• toutes  fes  femmes & Pon  juge  aifé-, 
ment  de  quel  attirail  cette  troupe 
étoit  fuivie.  Les  Généraux  & les  Offi- 
ciers en  faifoient  autant  chacun  à pro-, 
|)ortîon.  Le  prétexte  étoit  de  s’animec 
a bien  combattre  par  la  vûe  de  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  cher  au  monde  t 
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mais  la  véritable  tâifoni'étoit  l’amour' 
du  plaifir , par  lequel  îîs  étoient  vain-' 
eus  & domtés  avant  que  d’en  venir 
aux  mâitis  avec  l’ennemi.'  ' 

Une  fécondé  folie  étok'  de  vouloir 
qu’à  l’armée  le  luxe  pour  les  tentes,' 
pour  les  chars  pour  la’  table  & la 
bonne  chere , palîat  encore  celui  qui 
réçnedans  les  villes.  Il  faloit  que  les  Semc. 
mets  les  plus  exquis  ' le  gibier  le  plus  ' 
fin,  les  oifeaux  les  plus  rares , vînfient 
trouver  le  Prince  en  quelque  endroit 
du  monde qu‘il  campât.  Les  vafes  d’or 
& d’argent  étôient  miis  nombre  * ih- 
ftrumens  du  luxe  non  de  la  viéloire , 
dit  un  hiftorien';  propres  à attirer  & à 
enrichir  l’ennemi non  ale  repoutfer 
ni  à le  vaincre.  ■ - 
. Je  ne  voi  pas'quelles  raîfons  Cyrus 

iîut  avoir  de  changer  de  conduite  dans 
es  dernières  années  de  fa  vie.  On 
ne  peut  nier  que  la  grandeur  des 
Rois  n*ait"  befoin  d'une  majgnificen- 
ce  qui  y foit  proportionnée  ,!  fur- 
tout  dans  certaines  occafions , où  ils*^ 
fe  donnent  en  fpeéfcacle  aux  peuples. 


a Nonbdli  fedlururi* 
apparatum...  Aciemi  Per- 
faruin  auro  purputaque 
fulgeacem  intueii  )ubê- 


bat  Alexander,  prafdam 
non  arma  geftanrem,  £> 
Curt,  . 


ao# 
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Mais  les  Princes  qui  ont  un  foh'cf©' 
mérite  , faveilt  remplacer  en  mille 
manières  ce  qu'ils  paroiflènc  perdre 
en  retranchât  quelque  chofe  du  fafte. 
êc  de,  l’éclac  extérieur*  Cyrus  lui- 
même  avoit  cprouvé  qu’un  Rcm  fe  £ait 
rçfpeéfcer  par  une  fage  conduite  plus 
fûremem  que  par  une  grande  dépenfe, 
qu’il  s’attache  les  peuples  par  1» 
V ' confiance  & par  l’amour  bien  plus 
étroitement  que  par  la  vaine  admira- 
tion d'urie  magnificence  peu  néceflài- 
re,  Quoiqu’il  en  foit  le, dernier  exem-i 
pie  de  Cyrus  devint  fort  contagieux. 
Le  goût  du  fafte  & de  la  dépenfe  palTa 
de  la  Cour  dans  les  villes  & dans  le» 

Î)roVinces fàifit  en  peu  de  tems  toute 
a nation  , &c  fut  une  des  principales 
Caulês  de  la  ruine  de  l’empire  qu’il 
avoit  lui-même  fondé. 

' Ce  que  je  dis  ici  fur  les  effets  fune- 
ftes  du  luxe , n’eft  point  particulier  à 
l’empire  des  Perfes.  Les  hift»rîen‘s  les 
plus  judicieux , les  philofophes  les 
plus,  éclairés  , les  politiques  les  plus 
profonds  > donnent.tous  pour  une  ma- 
xime certaine  & inconteftable  , que 
le  luxe  ne  manque  jamais  d'entraîner 
la  ruine  des  Etats  les  plus  florilfans  ; 
Ôc  l’expérience  de  tous  les  fiédes  & de 
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toutes  les  na^n&.ne.monire  que  trop 
la  vérité  de  cette  maxime.  . - 

.Quel  eft  donc  ce  poifon  fubtil  ca- 
ché ious  l’éclat  du  luxe  & fous  l’a- 
mprce  des  délices  ^ capable  d’énerver 
en  mcme-tems  & toutes  les  forces  du 
corps , & toute  la  vigueur  de  l’ame  ? 
Il  n’eft  pas  difficile  a en  comprendre 
la  raifon..'  Des  hommes  accoutumés  à 
une  vie  molle  & délicieufe , fonc-iU 
bien  propres  à foucenir  les  fatigues 
êc  les  travaux  de  la  guerre , à fouflPrîr 
la  .rigueur  des  faifons  , à fuppoüter  la 
faim  & la  foif , à fe  priver  du  fommeil 
dans  l’occafion , à mener  une  vie  toute 
d’a(5tion  & de  mouvement,  à affronter 
les  dangers , à aller  même  jufqu’à  mé- 

{)rifec  la  morrj  L’effet  naturel  des  dé- 
ices  & d’une  vie  volupraeufe , fuites 
înféparables  du  luxe  , eft  de  rendre  les 
hommes  dépendans  de  mille  faux  be- 
foins , de  mille  commodités  & fiiper- 
fluités  dont  ils  ne  peuvent  plus  fe' 
palfer  j & de  les  attacher  à la  vie  par 
mille  liens  fecrets , qui  étoufant  en 
eux  les  grands  motifs  de  gloire  ,-  de 
zèle  pour  le  Prince , d’amour  pour  la 
patrie  , les  rendent  plus  timides  , &: 
les  empêchent  de  s’expofer  à des 
dangers  qui  peuvent  en  un  moment 
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C e s T Platôn  qui' nous,  apprend 
que  ce  fut  là  une  des  càulès  de  la  ruine 
de  l’empire  des  Perfesi  En  eflfet,ce  qui 
conferve  les  Etats , & fait  remporcér 
des.viéteires, , ce  n’eft  point -le  nom- 
bre, mais  la  force  & le  courage  des 
armées ;&,felon  une  belle  petifée  d’un 
ancien , du  jour  qu’un  homme  a perdu 
fa  liberté  , il  a perdu  la  moitié  de  fon. 
ancienne . vertu.  Il  ,né  s’incérelTe  plus 
au  bien  de  l'Etat,  qu’il  regarde  comme 
étranger  ‘ & perdant  les  principaux 
motifs- qui  pouvoienc  l’y  attacher  ,il 
devient  indifférent  aux  fucccs  des  affai- 
res publiques  , à la  gloire  .&  aux  pro- 
fpérités  de  la  patrie , auxquelles  fa 
condition  lui  défend  de  rien  préten- 
dre , & qui  ne  peuvent  changer  fon 
état.  Or  on  peut  dire  que  le  régne  de 
Cyrus  , fut  le  régne  de  la  liberté.  Il 
n’agilfoit  point  en  maître,&  ne  croioif 
pas  qu’une  autorité  defpotique  fût  di- 
gne d’un  roi ni  qu’il  fût  fort  glorieux. 
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' de  ne  commander  qu’à  des  efclaves. 
■Sa  tente  toujours  ouverte , laillbit  un 
'àocès  libre  à quiconque,  vouloit  iui 
parlér.Al"  {e  montroit,  fe  communû 
-quoit  , fé-rcndoit  affable  & acceflihle 
'à  tous;,';éc6utQit  les  plaintes  jtconnoîfli 
foit  par  luir meme  & récompcnfbit  le 
‘mérite  , invitoit  à njanger  avec  lui 
nion  .feulement^  les  .<5 énéraux  de . l’ar- 
cnée  y ,npn  feulement  les  premiers 
O0iciers!,  mais  encore  lès  Officiers 
fubalternès  Sc  quelques  fois  même 
des'  .Compagnies  entières.  La  “ fim- 
plicité'  & la  frugalité  dé  fa  cable  le 
piettoicnt  en  état  de  donner  fréqu.m- 
ment  de  tels  i repas..Sa . vûe  étoic  d’a-i 
nirneç  les  Officiers  •&  les  foldacs , dé 
les  remplir  de  courage , de  les  atca- 
éher  à fa  perfonne  plus  qu’à  fa  dignL 
■ té , & de  les  incérelTèr  vivement  a fa 
gloire,&  encore  plus  au  bien  de  l’Etat. 
Voila  ce  qu’on  appelle  favoir  corn- 
' mander  .&  gouverner,  • 

On  voit  avee^plctifir  dans  Xéno- 
phçn , non  feulement  la  beauté  d’ef- 
pric  J la  jufteffe  ingénieufe  des  répon- 
ses , la  fiheflè  des  railleries  : mais  là 

a Tantas  vires  hab.ec  | gationibus  fola  fuflficiati 
frugalÿas  Principis  » ut  I rlin.iu  fnutz.  Traj. 
ipt  impcndiis  ^ tot.cio- J.  » 
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joie  & la  raieté  qui  régnoient  dans  cês 
repas , d où  l’on  avoir  banni- tout  farté 
& tourluxe  , & dont  le  principal  af- 
iaifonneœenr  .écoicnneTdoùce!  ôc  hon- 
nête liberté, qui  metcoittout-le  monde 
Àfonailê,,  & ûnê  forte  de  familiarité  ^ 
qui  loin  de  rien  diminuer  du  refpeéb 
pour  le  Prince , y ajoutoit  une  force 
& une  vivacité  que  l’amour  fèul  & la 
tendrefle  peuvent  donner.  J’ofe  le 
dire  jîUne  telle  conduite  double  ôc  trii 
pie  une  armée  à peu  de  fraisl  Trente 
mille  homrnes  de  cette  efpece  valent 
mieux  que  des  millions  d’efclaves  ; 
tels  que  le  devinrent  depuis  ces  mêmes 
Perfes.  On  le  fent  bien  dans  «nè  ac- 
tion , dans  une  journée  décifive  , ÔC 
le  .Prince  encore  plus  que  tbus  les  au- 
tres, A la  bataille  de  Thymbrée,  lorf. 
que  le  cheval  de  Cyrus  s’abbattit  fouS 
lui  , Xénophon  fait  remarquer  coma 
bien -il  im^rte  à un  ■Général  d’êtré 
aimé  de  les  troupes,- Le  danger  dii 
Roi  devint ^celui  de  l’armée,  8c  les 
foldàts  dans  cette  occafion  firent  des 
adions  incroiables  de  courage  8c  de 
bravoure.  > 

Il  n’en  fut  pas  aînfi  fous  la  plupart 
de  fes  fuccertèurs.lls  n’étoient  occupés 
que  du  foin  de  rendre  leur  majefté 


DIgitized  by 


' * T » s P E ».  s E f.'  ' 47^ 

fiîfpcftable.  J’avoue  que  les  ornemens 
roiaux  n’y  concribuoient  pas  peu.  Une 
robe  de  pourpre  richement  brodée  SC 
qui  defcendoic  jufqu’aux  piés  , ‘ une 
tiare  élevée  droite  fur  la  tête  & ferrée 
par  un  magnifique  diadème  , un 
iceptre  d’or  en  main  un  fuperbe 
rrône , une  Cour  nombreufe  & bril- 
lante , un  grand  nombre  d’Officiers 
& de  Gardes  , |>ouvoiehc  relever 
l’éclat  de  la  coiaute  : mais,  tout  cela 
doit  être  compté  pour  peu , quand 
tout  cela  eft  leul.  En  effet  qu’eft-ce 
qu’un  Roi  qui  perd  tout^on  mérite 
& tout  fon  éclat , quand  il  quitte  fès 
ornemens  5 

Quelques  Rois  d’orient , ' croiant 
par  là  fe  rendré  encore  plus  refpec- 
rables  , fe  tenoient  ordinairemenç 
renfermés  dans  leurs  palais  , de  fe 
montroient  rarement  aux  peuples, 
'Nous  avons  v.û  que  Déjoce , le  pre- 
mier roi'  des  Médes , à fbn  entrée 
iur  le  trône  , mit  en  ufage. cette  po- 
litique , qui  devint  allez  commune 
dans  l’orieiit.  Mais  c’eft  une  grande 
erreur  de  croire  qu’un  Prince  ne  peut 
defeendré  de  fa  grandeur  par  une 
forte  de  familiarité  avec  lès  fujets  , 
Tans  l’avilir  de  la  dégrader,  Artaxerxe  In 
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•De  penfoit  pas^ainfi  , ^ Plutarqufe 
‘obfèrve  que  ce  Prince  , & la  Reinfe 
Statira  fon  époufe , ^eâtcrenc  de  le 
•rendre  villbles  Sc  acceflibles  aux  peu- 
ples & ils  n’en  furent  que  plus  ref-t 
- peébés.  ' - . ’ ' 

Il  n’ croit  permis  chez  les  Perles  à 
aucun  des  fujets  de  paroitre  devant  ’e 
Roi  fans  s’être  proftemé  devant  lui  ; 
àc  cette  loi , que  Sénéque  appelle  avec 
L\b.  %.  * raifon , une  lervicude  Perfanric , Perji- 
cam  fervitutem  , s’etendoit  aufli  aux 

&t.l  delr*,  , J XT  J 1 r • 

17.  etrangers.  Nous  verrons  dans  la  luire 
que  plufietns  des  Grecs  refuférent  de 
.s’y  alfujettir , regar4ant  cette  cérémo- 
nie comme  injurieufe  à des  hommes 
:nés  & nourris  dans  le  fein  de  la  liber- 
té. D’autres , moins  délicats , s’y  fou- 
rnirent, quoi  qu’avec  beaucoup  de  ' 
\AeiUn.  1. 1.-  répugnance  î & l’on  raconte  que  l’un 

i couvrir  la  honte  de  ce  1 
-profternement  ferrilc laifla  exprès  I 
‘tomber  fon  anneau  quand  il  fut  près 
du  Roi , afin  d’avoir  lieu  de  fe  cour- 

• ber  devant  lui  fous  un  autre  prétéx- 
‘te.  Mais  ç’eut  été  un  crime  pour  les 
naturels  du  pays  que*d’kéfiter  & de 

• délibérer  fur  un  hommage  que  les  Rois 
exigeoient  avec  la  derniérè  rigueur.' 

. Ce  que  l’Ecriture  raconte  de' deux  ^ 

Princes , i 

I 
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Princes  , dont  a l’un  ordonna  à tous  fes 
fujets  fous  peine  de  mort  de  fe  pro- 
fterner  devant  fa  ftatue , & le  b fécond 
fufpendit  fous  la  même  peine  tout 
ftdte  de  religion  à l’égard  générale- 
ment de  tous  les  dieux  excepté  lui 
feul  ; & d’un  autre  côté  la  promte  & 
aveugle  obéilTance  de  Babylone  qui 
au  premier  fignal  accourut  toute  en- 
tière pour  courber  le  genou  devant 
l’idole , & pour  invoquer  le  Roi  à 
l’exclufion  de  tout  autre  .*  tout  cela 
nous  apprend  à quel  excès  les  Rois 
d’orient  avoient  porté  l’orgueil  , ôc 
les  peuples  la  flaterie  & la  fervitude. 

La  diftance  entre  le  Roi  & fes  fujets 
ctoit  fi  grande , que  ceux-ci , de  quel- 
que rang  & de  quelque  qualité  qu’ils 
fulTent , fatrapes , gouverneurs , pro- 
ches païens , freres  même  du  Roi  , 
n’étoient  regardés  que  comme  des  ef- 
claves , au  lieu  que  le  Prince  étoit  tou- 
jours traité  de  Maître , de  Souverain, 
de  Seigneur.  En  un  mot  le  caraétére  riut.  «» 
propre  des  peuples  d’ Afie , & encore 
plus  de  ceux  de  Perfe  que  de  tous  les  * 
autres , étoit  la  fervitude  & l’efcla- 
vagc  } ce  qui  fait  dire  à Cicéron  que 

a Naiucedono/ir.  Dan.  | b Darint  DâiV» 

cap.  5.  . j cap.  6.  ■ 

Tome  IL  X 
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Lik.  lo.Epijf.  le  pouvoir  defpotique  que  Ton  cher-. 

^ établir  dans  la  République  , 
étoit  un  joug  infupportable  , non- 
feulement  à un  Romain  , mais  à un 
Perfan. 

. Ce-  fut  donc  , cette  hauteur  des' 
Princes  d’un  côté , & de  l’autre  cet- 
alTervilfement  des  peuples,  qui  furent , 
Lii.  J.  di  félon  Platon , la  principale  caufe  de  la 
f*  ruine  de  l’empire  des  Perfes , en  rom- 
pant tous  les  liens  qui  unilfent  le  Roi 
a fes  fujets  & les  fujetsau  Roi.  Cette 
hauteur  éteint  dans  le  premier  toute 
afFeétion  & tpute  humanité  , & cet 
alTerviflèment  ne  lailTe  aux  peuples  ni 
.courage  , ni  zèle , ni  reconnoillànce. 
Les  Rois  de  Perfe  ne  commandoienc 
qu’avec  menaces  , les  fujets  n’obéif- 
loientôcne  marchoient  qu’avec  peine 
& répugnance  : c’eft  l’idée  que  nous 
en  donne  Xerxcs  dans  Hérodote  ; & 
il  ne  pouvoir  comprendre  que  les 
Grecs  qui  étoient  libres , puflent  aller 
de  bon  ‘coeur  au  combat.  Que  pou- 
voit-on  attendre  de  grand  & de  no- 
hle  d’hommes  abbattus  & domtés 
. par  l’accoutumance  au  joug  comme 

étoient  les  Perfes  , 8c  réduits  à une 
balîè  fervitude , qui  eft  , pour  me 
tff.  tf.  feryir  des  termes  de  Lon^in , une  ef- 
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ece  de  prifon , où  l’ame  décroît  éc  fe 
jrappetifTe  en  quelque  forte  i 

J ’ai  peine  à le  dire , mais  je  ne  fai  fi 
le  grand  Cyrus  ne  contribua  pas  aufli 
lui-même  à introduire  parmi  les  Per- 
fes  & ce  fol  orgueil  des  Rois , & cette 
fervile  flaterie  des  peuples.  Ce  fut 
dans  cette  pompeufe  cérémonie  dont 
;j’ai  parlé  que  les  Perfes , jufques  là 
très  jaloux  de  leur  liberté  , & très 
■éloignés  de  la  vouloir  proftituer  hon- 
teulement  par  des  démarches  baffes 
ôc  rampantes  , courbèrent  le  genou 
devant  le  Prince  pour  la  première 
fois , & s’abaifférent  jufqu’à  l’adorer. 

Ce  ne  fut  point  l’effet  du  hazard , & 
Xénophon  infinue  affez  clairement  cyr»f.u%, 
que  Cyrus , qui  dcfiroit  qu’on  lui  ren-  f*  •je* 
dît  cet  hommage , avoit  exprès  apofté 
des  gens  pour  en  donner  l’exemple 
aux  autres , & ils  ne  manquèrent  pas 
d’entraîner  après  eux  la  multitude.  Je 
ne  reconnois  point  dans  ces  petites 
rufes  & dans  ces  détours  artificieux  la 
noblefle  & la  grandeur  d’ame  que  ce 
Prince  avoit  fait  paroitre  jufques-là  : 

& je  ferais  affez  porté  à croire  qu’ar- 
rivé au  comble  de  la  gloire  & de 
lapuiffance,  il  ne  put  réfifter  plus 
lontems  aux  violentes  attaques  que 

X ij 
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la  profpérité  livre  fans  relâche  aux 
meilleurs  Princes , fecmdtz  res  fapien» 
iiwn  animos  fatigant  : &c  qu’enfin  1 or* 
gueil  & le  fafte , prefque  inféparables 
de  l’autorité  fouveraine,  l’^rrachérent 
à lui-même  6c  à fes  bonnes  inclina* 
T^eit.  otn-  tions  : VI  dominationis  convHlfiis 
i.  6.  (.  mHtatHs, 

4». 

III, 

'Mauvaife  éducation  des  Princes , caufe  da 
U décadence  de  l'empire  des  Perfes. 

Zii.  J.  * C’est  encore  Platon  le  prince  des 
^^4- philofophes  , qui  nous  fournit  cette 
réflexion  ; 8c  l’on  reconnoitra,  en  exa* 
minant  de  près  le  fait  dont  il  s agit , 
combien  elle  eft  folide  8c  judicieufe  , 
6c  combien  ici  la  conduite  de  Cyrus 
çft  inexcufable. 

Jamais  perfonne  ne  dut  mieux  com- 
prendre que  lui  de  quelle  importance 
eft  la  bonne  éducation  pour  un  jeune 
Prince.  Il  en  avoir  connu  par  lui- 
même  tout  le  prix  , 8c  fenti  tout  1 a- 
^ ^^,y.vantage.  Ce  qu’il  recommanda  avec 
y.  aoo*  le  plus  de  foin  à fes  Officiers  dans  ce 
beau  difcours  qu’il  leur  fit  après  l'a 
prife  de  Babylonc  pour  les  exhorter  à 
piaintenir  leur  gloire  8c  leur  réputa- 
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tion , fut  cTélever  leurs  enfans  com- 
me ils  lavoient  qu’on  le  faifoit  en 
Perfe  , &:  de  fc  conferver  eux-mê- 
mes dans  la  pratique  de  ce  qu’on  y 
qb  fer  voit. 

Croiroit-on  qu’un  Prince , qui  par- 
loir 8c  penfoit  ainfî , eût  été  capable 
de  négliger  ' abfolument  l'éducation 
de  fes  enfans  ? jC’eft  pourtant  ce  qui 
arriva  à Cyrus.  Oubliant  qu’il  étoic 
pere , & ne  s’occupant  que  de  fes  con- 
quêtes , il  abandonna  entièrement  ce 
loin  aux  femmes , c’eft-à-dire  à des 
Princelïès  élevées  dans  un  pays  od 
régnoient  dans  toute  leur  étendue  le 
fafte , le  luxe , & les  délices  ; car  la 
Reine  fa  femme  étoit  de  Médie.  Ce 
fut  dans  ce  goût  que  furent  élevés  les 
jeunes  Princes  , Cambyfe  & Smerdis.' 
Rien  ne  leur  étoit  refulé.  On  alloit  au 
devant  de  tous  leurs  defirs.  La  grande 
maxime  étoit  de  ne  les  contrifter  en 
rien , de  ne  les  jamais  contredire , de 
n’emploîer  à leur  égard  ni  remontran- 
ces , ni  réprimandes.  On  n’ouvroit  la 
bouche  en  leur  préfence  que  pour 
louer  tout  ce  qu’ils  faifoient  & di- 
foient.  Tout  fléchilToit  le  genou  & 
étoit  rampant  devant  eux  ; 8c  l’on 
croioit  qu’il  étoit  de  leur  grandeur  de 
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mettre  une  diftance  infinie  entr*eux 
5c  le  refte  des  hommes  , comme  s’ils^ 
eulTent  été  d’une  autre  efpece  qu’eux. 
C’eft  Platon  qui  nous  apprend  tout 
ce  détail  : car  Xénophon , apparem- 
ment pour  épargner  Ion  héros , ne  dit 
pas  un  mot  de  la  manière  dont  ces 
Princes  furent  élevés , lui  qui  a dé- 
crit fi  au  long  l’éducation  que  leur 
pere  avoit  reçue. 

Ce  qui  m’étonne  le  plus , c’eft  qu’au 
moins  Cyrus  dans  fes  dernières  cam- 
pagnes ne  les  ait  pas  menés  avec  lui 
pour  les  tirer  de  cette  vie  molle  ôc 
efféminée , & pour  leur  apprendre  le 
métier  de  la  guerre  : car  ils  dévoient 
alors  avoir  quelque  âge.  Peutêtre  les 
femmes  s’y  oppoférent-elles.. 

Quoiqu’il  en  foit , une  telle  éduca- 
tion eut  le  fuccès  qu’on  en  de  voit  at- 
, tendre.  Camhyfe  fortit  de  cette  école 
tel  que  l’hiftoire  nous  le  repréfente  ^ 
un  Prince  entété  de  lui-même , plein- 
de  vanité  8c  de  hauteur , livré  aux  ex- 
cès les  plus  honteux  de  la  crapule  & de 
la  débauche , inhumain  & barbare  juf- 
qu’à  faire  égorger  fon  frcre  fur  la  foi 
d’un  fonge  j en  un  mot  un  infenfé , un 
furieux  , un  phrénétique  , qui  mit 
l’empire  à deux  doits  defa  perte. 
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Son  pere  , dit  Platon , lui  laiffa  en 
hiourant  de  vaftes  provinces  , des  ri~ 
cheffes  immenfes , des  troupes  & des 
flores  innombrables  : mais  il  ne  lui 


avoir  pas  donné  ce  qui  pouvoir  les 
lui  conferyer , en  lui  en  raifant  faire 
ùn  bon  ufage. 

Ce  Philorophe  fait  les  mêmes  ré- 


flexions fur  Darius  ôc  Xerxès.  Le  pre- 
mier , n’étant  point  fils  de  Roi , n’a- 
,voit  pas  été  élevé  mollement  à la  ma^> 
niére  des  Princes  , 5c  il  avoir  porté  fur 
te  trône  une  longue  habitude  de  tra- 
vail J une  grande  modération  d’ef- 
prit , un  courage  qui  ne  fut  gueres  in- 
férieur à celui  de  Cyrus  , & qui  lui  fit 
ajouter  à ion  empire  prefque  autant 
de  provinces  que  celui-ci  en  avoit- 
conquifes.  Mais  il  ne  fut  pas  meilleur 
pere  que  lui , & ne  profita  pas  de  la 
faute  qu’il  avoit  faite  en  négligeant 
l’éducation  de  fes  enfans.  Aufli  fon 


fils  Xerxès  fut , à peu  de  chofcs  près, 
un  fécond  Cambyfe. 

De  tout  ceci,  Platon,  après  avoir 
montré  qu’il  y a une  infinité  d’écueiïs 
- prefque  inévitables  pour  C(!»ix  qui  font 
nés  dans  le  fein  de  la  grandeur  & dff 
l’opulence , conclut  que  la  principale 
caufe  de  la  décadence  ôc  de  la  ruine  de  > 


X iiq 


Digitized  by  Google 


î|!S8  Moeurs  des  Assyriens 
Tempire  des  Perfes , a été  la  maavaife 
éducation  des  Princes , parce  que  ces 
premiers  exemples  firent  la  régie , 
influèrent  fur  prefque  tous  les  fuc- 
ceflèurs  , fous  qui  tout  dégénéra  de 
plus  en  plus , le  luxe  des  PerîTes  n’aiant 
plus  ni  mefure  ni  frein. 

I 

I V.  Manque  de  bonne  foi, 

cyrof.  /.  8.  C’  E S T Phiftorien  Xénophon  qui 
f/  *3y.  nous  apprend  que  le  manque  de  bonne 

foi  fut  une  des  caufes  du  renverfement 
des  mœurs  parmi  les  Perfes , & de  la 
deftrudion  de  leur  empire.  Autrefois , 
dit-il , le  Roi , & ceux  qui  gouver- 
noient  fous  lui , regardoîent  comme 
un  devoir  indifpcniable  de  tenir  leur 

f>arole , & de  garder  inviolablement 
es  traites  où  la  religion  du  ferment 
étoit  intervenue  •,  & cela  à l’égard 
même  de  ceux  qui  s’en  étoient  rendu 
le  plus  indignes  par  leurs  crimes  & 
leurimauvaife  foi  : & c’eft  une  con- 
duite fi  fage  qui  leur  avoir  attiré  une 
confiance  entière  de  la  part  de  leurs 
fiijets  & de  tous  les  peuples  voifins. 
V oila  un  grand  éloge  pour  les  Perfes , 
qui  tombe  fans  doute  principalement 
JD»  txpeà.  fiir  le  régne  du  grand  Cyrus  -,  & que 
1U7.  Xénophon  applique  auflî  à Cyrus 
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jeune  , dont  il  dit  que  le  grand  princi- 
pe ctoit  de  ne  manquer  jamais  de  fi- 
délité , fous  quelque  prétexte  que  ce 
fût , à l’égard  des  paroles  qu’il  avoic 
données  , des  promefTes  qu’il  avoic 
faites,&  des  traités  qu’il  avoit  conclus. 

Ces  Princes  avoient  une  jufte  idée  de 
la  roiauté  , & ils  penfoient  avec  rai- 
fon  que  fi  la  vérité  & la  probité  étoienc 
bannies  du  refte  de  la  terre , elles  de- 
vroient  trouver  un  afyle  dans  le  coeur 
d’un  Roi , qui  étant  le  lien  & le  centre 
de  la  fociété , doit  être  aufîî  le  prote- 
«iVeur  ôc  le  vengeur  de  la  bonne  foi 
qui  en  eft  le  fondement. 

De  fi  beaux  fentimens , & fi  dignes 
d’un  homme  né  pour  le  gouverne- 
ment , ne  durèrent  pas  lontems.  La 
faufie  prudence  & Parti  ficieufe  politi- 
que en  prirent  bientôt  la  place.  Au  cyrtp.  1. 1« 
licUjdit  Xénophon,que  le  vrai  mérite,  »î9- 
la  probité,  la  bonne  foi  croient  aupa- 
ravant en  honneur  &:  en  crédit  chez 
le  Prince , on  vit  dominer  à la  Cour 
ces  prétendus  zélés  ferviteurs  du  Roi, 
qui  facrifient  tout  à fes  intérêts  & k 
ies  volontés  j * qui  croient  que  le 

a Enl  rè  (utrffyaJcoS’Oti  f|c6jt«Târ  ’ lî  J't  «jrXîri^ 
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moien  le  plus  court  & le  plus  fur  de 
faire  réumr  fes  ’entreprifes , c’eft  de 
mettre  hardiment  en  ufage  le  men- 
fonge  , la  perfidie  , le  parjure  ; qui 
traitent  de  petitelTe  d’ame  , de  foi- 
blelfe  d’efprit , & d’imbécille  ftupidi- 
té  , le  fcrupuleux  attachement  à fa 
parole  ôc  aux  engagemens  qu’on  a 
pris  j enfin  qui  font  perfuadés  qu’on 
ne  peut  régner , fi  l’on  ne  préféré  les 
confidérations  d’Etat  à l’obfervation. 
exaéte  des  traités  les  plus  folennelle- 
ment  jurés. 

Les  peuples  d’Afîe,  continue  Xé- 
nophon  , ne  furent  pas  lontems  fans 
imiter  le  Prince  , qui  leur  fer  voit' 
d’exemple  & de  maître  pour  la  dupli> 
cité  &:  la  fourberie.  Ils  s’abandonnè- 
rent bientôt  à la  violence , à l’injufti- 
ce , à l’impiété  : & de  là  eft  venu  le 
changement  étrange  que  l’on  voit 
dans  leurs  mœurs , & le  mépris  qu’ils 
'"ont  con^u  pour  leurs  Rois,  qui  eft  la 
fuite  naturelle  & la  punition  ordinai- 
re du  peu  de  cas  que  ceux-ci  font  de' 
ce  que  la  religion  a de  plus  facré  & 
de.  plus  formidable.- 

En  effet , le  ferment  par  lequel  on 
fcelle  les  traités , en  y faifant  interve- 
nir la  divinité  comme  préfente , ôc 
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comme  garante  des  conditions  , eft 
une  fainte  & augufte  cérémonie  pour 
foumettre  les  Rois  au  Juge  fuprême 
qui  feul  peut  les  juger  , & pour  tenir 
dans  le  devoir  toute  majefté  humaine 
en  la  faifant  comparoitre  devant  celle 
de  Dieu , à l’égard  de  qui  elle  n’cft 
rien.  Or  eft-ce  un  moien  d’attirer  aux 
Rois  les  refpeds  du  peuple  , que  de 
lui  apprendre  à ne  plus  craindre  Dieu  ? 
Quand  cette  crainte  fera  effacée  dans 
les  fujets  comme  dans  le  Prince , où 
fera  la  fidélité  & l’obéiflance , & fur 
quel  appui  le  trône  fera-t-il  fondé  ? 
Cyrus  avoir  raifon  de  dire  qu’il  ne 
reconnoHroit  pour  bons  ferviteurs  &c 
pour  fidèles  fujets  que  ceux  qui  avoicnt 
de  la  religion  , &'  qui  refpeétoient  la 
divinité  ; & il  n’eft  pas’ étonnant  que 
le  mépris  que  fait  de  l’une  & de  l’au- 
tre un  Prince , qui  compte  pour  rien 
la  fainteté  des  fermens , ébranle  juf- 
ques  dans  leurs  fondemens  les  empi- 
res les  plus  fermes , & en  caufe  tôt  ou 
tard  l’entière  deftruétion.  Les  Rois , 
dit  Plutarque , quand  il  arrive  des  ré- 
volutions dans  leurs  Etats  , fe  plai- 
gnent amèrement  de  l’infidélité  des 
peuples-,  mais  c’eft  bien  à tort , & ils 
ne  le  fouviennent  pas  que  c’eft  eux- 

X vj 
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mêmes  qui  leur  en  ont  donné  les  pre- 
mières leçons , en  ne  faifantnul  cas  de 
la  juftice  & de  la  bonne  foi , Sc  les  fa- 
cri  fiant  toujours  fans  héfiter  à leurs 
intérêts.  ' ' 
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LIVRE  CINQÜIE’ME 

^ HISTOIRE 

DE  L'ORIGINE  E T D E S: 
premiers  commencemens  des  différent 
Etats  de  la  Grèce, 


De  T O U s les  pays  connus  dans. 

l’antiquité  il  n’y  en  a gueres 
d’auffi  célébrés  que  la  Grèce ni  qui 
fournilîènt  à l’hiftoire  des  monumens 
fi  précieux  & des  faits  fi  éclatans.  De 
quelque  côté  qu’on  la  confidére , foit 
pour  la  gloire  des  armes  ^ foit  pour  la 
fageflê  des  loix , foit  pour  l’étude  des 
fciences  & des  arts , tout  y a été  porté 
à un  haut  degré  de  perfedion , & l’on 
peut  dire , par  raport  à tous  ces  objets,, 
que  la  Grèce  eft  devenue  en  quelque 
forte  l’école  du  genre  humain. 

Il  n’eft  pas  pofiible  qu’on  ne  s’in- 
tcrelTe  beaucoup  à l’hiftoire  d’un  tel 
peuple  , fur-tout  quand  on  fait  ré- 
flexion qu’elle  nous  a été  tranfmrfe 
par  des  Ecrivains  du  plus  rare  mérite, 
dont  plufieurs  même  fe  font  autant 
dîftingués  par  l’épée  que  par  laplume. 
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& ont  été  aufli  bons  capitaines  Sc 
grands  politiques , qu  excellens  hifto- 
riens.-  C'eft  un  grand  fecours , il  faut 
l’avouer  , d’avoir  pour  guidés  'de  tels 
hommes,  d’un  jugement  exquis^,  d’une 
prudence  confommée,  d’un  goût  épu- 
ré Sc  parfait  en  tout  genre  ; qui  four- 
nirent , non  feulement  les  faits  , 6c 
les  penfées  aufll  bien  qne  les  expref- 
fions  dont  il  faut  les  revêtir  , mais  ce 
qui  eft  beaucoup  plus  important , les 
réflexions  qui  doivent  les  accompa- 
gner , 6c  qui  font  le  fruit  principal  de 
l’hiftoire..  Voila  les  riches  tréfors  où 
je  puiferai  tout  ce  que  j’ai  à dire , après- 
que  j’aurai  pafle  les  premières  origines 
de  la  Grèce  , qui  ne  peuvent  pas  être- 
fort  agréables , 6c  fur  lefquelles  je  ne 
ferai  que  couler  légèrement.  Mais 
avant  que  d’en  parler , je  croi  nécef- 
faire  de  tracer  un  plan  abrégé  de’  la 
fltuation  du  pays , 6c  des  différentes- 
parties  qui  le  compofent. 

ARticLE  Premier. 

Defcrlption  Géographique  de  Cancienne 
Grèce. 

. La'  Grèce  ancienne  , qui  ed 
maintenant  la  partie  méridionale  de 


I»  E L A G R £ C E. 

la  T urquie  en  Europe , écoic  terminée’ 
au  levant  par  la  mer  Egée , dite  au- 
jourd’hui l’Archipel  ; au  midi , par  la 
mer  de  Crète  ou  de  Candie  j au  cou- 
chant par  la  mer  d’Ionie  ; ôc  au  nord 
par  l’Illyrie  &c  la  Thrace.. 

Les  parties  de  la  Grèce  ancienne 
font , l’Epire  , le  Péloponnéfe  , la 
Grèce  proprement  dite , la  ThelTalie , 
la  Macédoine^ 

L’EPIRE. 

Cette  province  eft  fîtuée  au  cou.- 
chant , & réparée  de  la  ThefTalie  & de 
îa  Macédoine  par  le  mont  Pindns  , 
Sc  par  les  monts  appellés  Acroce~ 
ramii. 

Les  peuples  les  plus  connus  qui 
l’habitent  font,  les  Molosses,  dont  la 
ville  principale  eft  Doàone  célébré- 
par  le  temple  & l’oracle  de  Jupiter.  Les 
Chaoniens  , dont  la  ville 
Les  Thesprotiens  , dont  la  ville  eft 
Bitthrote,  où  ctoit  le  palais  & la  demeu- 
re de  Pyrrhus..  Les  Acarnaniens, 
dont  la  ville  eft  Ambracie  , qui  donne 
fon  nom  au  golfe.  Là  fe  trouve  Aüiiimy 
célébré  par  la  viéloire  d’Augufte,  qui 
bâtit,  vis-à-vis  de  cette  ville  de  l’au- 
tre côté  du  golfe,  Niçopolis,  Il  y ayoic 
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dans  l’Epire  deux  petites  rivières , fort 
connues  dans  la  fable  , le  Cocyte  de 
VAchéron. 

lAfud.  Str*b.  Il  falloir  que  l’Epire  fut  autrefois 
M.  j.f.  3»i.  bien  peuplé , puifque  Polybe  dit  que 
Paul  Emile , après  la  défaite  de  Per- 
fée  dernier  roi  de  Macédoine , y dé- 
truifit  foixante  & dix  villes  , dont  la 
plus  grande  partie  étoit  des  MololTes , 
& en  emmena  cent  cinquante  mille 
prifonniers, 

LE  PELOPONNESE, 


C’  E s T une  prefqu’île , qu’mon  nom- 
me maintenant  la  Morte , qui  ne  tient 
au  refte  de  la  Grèce  que  par  Pifthme 
de  Corinthe , large  feulement  de  fîx 
mille.  On  fait  que  plufieurs  Princes 
ont  tenté  inutilement  de  couper  cec 
Ifthme. 

Ses  parties  font  l’Achaïe  propre- 
ment dite , dont  les  principales  villes 
font  Corinthe  , Sicyone  , Patra  , &c, 
l'Elide.  C’eft  là qu’ert  , ap- 

pellée  aufli  Pifa , fituée  fur  PAlphée , 
où  fe  célebroient  les  jeux  Olympiques, 
La  Messenie.  Mepne.  Pyle  la  ville 
deNelior.  Corone.  L’ARCADiE.Cy/ewr, 
montagne  où  Mercure  prit  nailfance. 
Tè^e,  Stym^h^U,  Maminéç.MegalopolfS, 
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patrie  de  Polybe.La  Laconi  e. 
ou  Lacédémone.  Amyclt.  Le^  mont 
Taygete.  La  rivière  Enrôlas . Le  cap 
Ténare.  l’Argolide.  Argos,  , fur- 
nommé  Hippium  , célèbre  par  le  tem- 
ple de  Junon.  Némée.  Mycénes.  Nau-‘ 
plie.  Tréx^en.  Epidaure  ^ où  étoit  le  tem- 
ple d’Efculape. 

LA  GRECE  PROPREMENT  DITE, 

Ses  parties  principales  font  : 

L’Etolii.  Chalcis.  Calydon.  Olenus. 
La  Doride.  LesLocres  Ozo- 
XI  ENS.  NanpaÜe ^ maintenant  Lépance, 
connue  par  la  défaite  des  Turcs  en 
1571.  La  Phocide.  Anticyre.  Del- 
y^hes , fous  la  montagne  du  Pamajfe  , 
célébré  par  les  oracles  qui  s’-y  ren- 
doient.  Là  eft  aufli  la  montagne  d’//f- 
licon.  La  Beoti e.  Cythéron,  montagne. 
Orchoméne.  Thefpies.  Chéronée , illuftre 
par  la  naiflance  de  Plutarque.  Platée  , 
par  la  défaite  de  Mardonius.  Thébes. 
Anlide,  fameufe  par  fon  port, d’où  par- 
tit l’armée  des  Grecs  pour  aller  affiéger 
Troie.  Lf«<Sr(?^par  la  viétoire  d’Epami- 
nbndas.  l’Attiqtte.  Mégare.  Eleufis.. 
Décélie.  Marathon , où  Miltiade  défit 
Tarmée  des  Perfes.  Athènes  : fes  ports 
étoîent,  le  Pirée , Mmichie  , Phalére^ 


^9  8 Histoire 

Le  mont  Hymtue  ^ connu  fur-tout  paif’ 

fon  excellent  miel.  La  Locride.- 

LA  T H ES  SA  LIE. 


Lés  villes  les  plus  connues  de  cettè' 
province  font , Gomj?hi.  Pharfale , près 
de  laquelle  Jules  Cefar  remporta  une 
vidtoire  for  Pompée.  Magnéfie.  Mi- 
thonè  , au  fiége  de  laquelle  Philippe 
perdît  un  oeil.  Les  T%ermopyles  , dénié' 
fameujè-  par  la  vigoüreule  réfiftance 
des  trois  cens  Spartains  contre  l’armée 
.entière  de  Xerxès  , & par  leur  glo- 
rieufe  défaite.  Phthie.  Thébes  de  Tnef- 
falie.'  Larijfe.  Démémade.  hts  agréa- 
Bles  vallons  de  Tempe  ^ fur  les  bords= 
du  Pénée.  Olympe , Pélion , OJfa , trois 
lUontàgnes  célébrés  dans  lesr  fables^ 
par  le  combat  des  GéansV 


la  MACEDOINE. 

Je  ne  rapoiterai  qu’un  petit  nom- 
bre de  fes  villes.  Epidamne  ou  Dyrra-‘ 
chie  , maintenant  Duraz,z^o.  ^pollonie, 
Pella,  capitale  du  pays  , qui  donna 
nailfance  à Philippe , & à fon  fils  Ale- 
xandre le  Gràtid.  Egée,  Edejfe.  Palléne. 
Olymhe , qui  a donné  fon  nom  aux 
Olynthiaques  dé  Démofthéne.  Torone. 
Acanthe^  Thejjfalonique  , maintenant 
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Sulonichi.  Stagire  , patrie  d’Ariftote.- 
^mphipolis,  , fameufe  par  la 

victoire  d’Augufte  & d’Antoine  fur 
Brutus  & Caflius,  Scotufe.  Athos  y 
montagne.  Le  fleuve  Strymon. 

ISLES  I>E  LA  GRECE. 

Il  Y A pluEeurs  îles  adjacentes  à'- 
la  Grèce , fort  connues  dans  rhiftoirc,- 
-Dans  la  mer  Ionienne  y avec 

une  ville  du  même  nom  , maintenant 
,Corfou,-  Céphaléne  ôc  Zacymhe , main- 
;tenant  Céphatona  & Zante,,  Ithaejue 
patrie  d’UlyiTe  , & Dnlichie.  Près  du 
^ap  Malée  vis-à-vis  la  Laconie , Cy-- 
thére.  Dans  le  golfe  de  Sarone , Egim 
ôc  Siilamine  fi  fameufe  par  le  combat 
naval  entre  Xerxès  & les  Grecs.  Entre’ 
la  Grèce  & l’Afie,  les  Sporades i \q&- 
Cydades  dont  les  plus  connues  font 
Andros  ^ Délos , Paras  d’où,  l’on  tiroir 
le  plus  beau  marbre..  Plus  haut  dans  la^ 
mer  Egée  , VEubée  ^ maintenant  Né~ 
grépoate , fèparèe  de  la  terre  ferme  par 
,un  petit  bras  de  mer  appellè  Euripe. 
La  ville  la  plus  connue  ètoit  Chalcis,- 
•En  montant  vers  le  feptentrion,  Scy^ 
rm  : & beaucoup  plus  haut  Lemnos  , 
maintenant  Staliméne.  Samothrace.  En* 
defcendant , Lejbosy  dont  la  principale’ 
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ville  étoit  Mityléne  ; qui  a donné  a 
l’île  le  nom  de  Mételin.  Chios  , Scio  , 
vantée  pour  fon  vin  excellent.  Samof^ 
Quelques-unes  de  ces  dernières  îles 
font  attribuées  à l’Afie, 

L’île  de  Crète  , ou  de  Candie  , eft  la 
plus  grande  de  celles  qui  font  voifî- 
nes  de  la  Grèce.  Elle  a au  feptentrion 
la  mer  Egée  , ou  l’Archipel  , & au 
midi  la  mer  d’Afrique.  Ses  principa- 
les villes  étoient  Gortyne  , Cydon  , 
Gnojfus  : (es  montagnes,  Di6iée,  Ida, 
CorycHs.  Son  labyrinthe  eft  connu  de 
tout  le  monde. 

Les  Grecs  avoientdes  colonies  dans 
prefque  toutes  ces  îles. 

Ils  s’établirent  aufli  dans  la  Sicile  , 
Sirah.  iti.  6.  & dans  une  partie  de  l’Italie  vers  la 
f'  Calabre  j qui  font  appellés  pour  cette 

raifon  la  grande  Grèce. 

Mais  leur  grand  établiftement  fut 
dans  l’A  fie  mineure , & fur-tout  dans 
l’Eolie , V Ionie , & la  Doride.  Les  prin- 
cipales villes  de  l’Eolie  font,  Cume , 
Phocée  , Elée.  De  l’Ionie  , Smyme  ^ 
Clazjoméne  ^ Téos  Léhédus , Colophon  , 
Ephèfe.  De  la  Doride  , Halicamajfe , 
& Cnidus. 

Ils  avoient  encore  un  grand  nom- 
bre de  colonies  répandues  dans 
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^iiFérentes  parties  du  monde.,  dont  je 
parlerai  quand  Toccafion  s'en  pré- 
lentera. 

Article  Second. 

Divijîcn^  de  l'hifloire  Grecque  en  quatr9 
âges. 

On  peut  diftinguer  dans  les 
Grecs  quatre  difFérens  âges , marqués 
par  autant  d’époques  mémorables  , 
qui  tous  enfemblc  renferment  a i 5 -f 
années. 

Le  premier  s’étend  depuis  la  fon- 
dation des  petits  roiaumes  de  la  Grèce, 
en  commençant  par  celui  de  Sicyone 
qui  eft  le  plus  ancien  jufqu’au  fiége 
de  T roie , $c  comprend  environ  1000 
ans , depuis  l’an  du  monde  1 8 r o juf- 
qu’à  Z 8 20. 

Le  fécond  s’étend  depuis  la  prifè  de 
Troie  jufqu’au  régne  de  Darius  fils 
d’Hyftafpe  , qui  eft  le  tems  où  l’hi- 
ftoire  des  Grecs  commence  à fe  join- 
dre avec  celle  des  Perfes , & com- 
prend 6 6 5 ans , depuis  l’an  du  monde 
Z 8 10  jufqu’à  3483. 

Le  troifiéme  âge  s’étend  depuis  Je 
commencement  du  régne  de  Darius 
jufqu’à  la  mort  d’Alexandre  le  Grand, 
qui  eft  le  beau  tems  de  l’hiftoire  des 
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Grecs , & comprend  i c)  8 ans , depuis 
Tan  du  monde  5 48  3 jafqu  à 3681^ 

Enfin  le  quatrième  Sc  dernier  Ige 
s’étend  depuis  la  mort  d’Alexandre , 

.où  les  Grecs  commencèrent  à dé-  | 
choir , jufqu’à  ce  qu’ils  tombèrent  en-  ! 
En  fous  la  domination  des  Romains. 

Et  l’époque  de  la  ruine  entière  des 
Grecs , eft , d’un  côté , la  prife  & la 
deftrudion  de  Corinthe  par  le  Conful 
L.  Mummius  en  3 8 5 8 5 ôc  de  l’autre , 
l’extinètion  du  roiaume  des  Sélcucide< 

“ en  Afîe  par  Pompée  l’an  du  M.  3959, 

& de  celui  des  Lagides  en  Egypte  par 
Augufte  l’an  3 97  4.  Et  ce  dernier  âge  1 
comprend  en  tout  193  ans. 

De  ces  quatre  âges  , je  ne  parlerai 
ici  que  des  deux  premiers , & encore 
ne  les  toucherai  - je  que  trps  légère- 
ment , & pour  en  donner  quelque 
idée  aux  ledeurs  : parce  que  ces  tems , 
du  moins  pour  une  grande  partie  , ap- 
partiennent plus  à la  fable  qu’à  l’hi- 
Eoire  , & font  couverts  de  ténèbres 
qu’il  eft  difficile , pour  ne  pas  dire  ira- 
poffible , de  percer  &c  d’éclaircir  • & 
j’ai  déjà  déclaré  plufieurs  fois  que  ce 
travail  obfcur  & épineux  , quoique 
très  utile  pour  ceux  qui  veulent  ap- 
profondir i’hiftoire  , n’entjroit  point 
dans  mon  plan. 
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Article  Troi  si  e’  m e. 

Origine  primitive  des  Grecs. 

Pour  avoir  quelque  chofe  de 
certain  fur  Porigine  des  Grecs , il  faut 
nécefTairement  avoir  recours  à ce  que 
^ous  apprend  l’Ecriture  fainte. 

lavan , ou  Ion , ( car  en  Hébreu  lesG<«.  io.*^ 
mêmes  lettres  différemment  ponc- 
tuées forment  ces  deux  noms  ) fils 
.de  Japhet , & petit  -.fils  de  Noé , eft 
.certainement  le  pere  de  tous  les  peu- 
ples connus  fous  le  nom  de  Grecs  , 
.quoiqu’il  foit  demeuré  propre  aux 
Ioniens  dans  cette  nation.  Mais  les 
Hébreux , les  Caldéens , les  Arabes  j 
& les  autres , ne  nomment  point  au- 
.crement  le  corps  de  la  nation  que  les 
Ioniens.  Et  c’eft  pour  cette  raifon 
qu’Alexandre  eft  prédit  dans  Daniel  dm.  %.  «i 
fious  le  nom  de  Roi  de  * Javan. 

Javan  eut  quatre  enfans  , Eliza  , iç,' 
Tharfis,Cetthim,&rDodanim.Commc 
Javan  eft  l’origine  des  Grecs , il  né 
faut  pas  douter  que  fes  quatre  fils  ne 
foient  les  chefs  des  principales  Tribus 
.&  des  principales  branches  de  cette 

* Hircus  caprarura  rex  Gr*ci*.  Din$  l'bfhiit , tt\ 
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nation , devenue  depuis  fi  célébré  par 
les  arts  & par  la  guerre. 

Eliza , ell  la  même  chofe  Elias , 
comme  traduit  le  Caldaïque  j & le  , 
nom  devenu  commun  à toute 

la  nation  , comme  celui  d’£"M,«f  atout 
le  pays , n’a  point  d’autre  origine.  La 
ville  d’Elide  fort  ancienne  dans  le 
Péloponnéfe  , les  champs  Elifiens  , la 
rivière  Eliflus  ou  Iliflus  , ont  retenu 
lontems  des  traces  du  nom  d’Eliza  , 

& ont  plus  contribué  à conferver  fa 
mémoire  que  les  hifioriens  mêmes  de 
la  nation  , curieux  dans  les  affaires 
étrangères  ' & peu  inûruits  de  leur 
origine , parce  qu’ils  l’étoient  peu  de 
la  religion  véritable , & ne  remon- 
toient  pas  jufqu’à  elle.  C’eft  pour- 
quoi ils  donnent  une  autre  fource  aux 
noms  Hellems  6c  Jones , comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite  : car  je  me 
croi  obligé  de  raporter  aufli  leur  fen- 
timent. 

Tharfis  , étoit  le  fécond  fils  de  Ja-  [ 

van.  Il  s’établit  j comme  fes  freres , 1 

dans  la  Grèce  , & peutêtre  dans 
l’Achaïe  & les  provinces  voifines  , 
comme  Eliza  dans  le  Péloponnélè. 

Cetthim.  Il  ne  nous  eft  pas  permis  ! 
jde  douter  que  ce  ne  foit  le  pere  des 

Ma- 
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Macédoniens  après  l’autorité  du  pre- 
mier livre  des  Maccabées , où  il  eft  i.Macul.uu 
dit  dès  le  commencement  qu’ Alexan- 
dre fils  de  Philippe  , Macédonien , 
fortit  de  fon  pays  , qui  étoit  celui  de 
Céthim  , pour  aller  faire  la  guerre  à Egrejfntdc 
Darius  roi  de  Perfe.  Et  dans  le  chap.  ctthim. 
S.  parlant  des  Romains  & de  leurs  vi- 
(5toires  fur  les  derniers  rois  de  Macé-  PhiUppum  & 
doîne  Philippe  & Perfée , il  les  ap- 
pelle  rois  des  Cethcens. 

Dodunim.  Il  eft  fort  vraifemblable 
que  la  Theftalie  & l’Epire  furent  le 
partage  de  ce  quatrième  filsdejavan, 

&c  que  le  culte  impie  de  Jupiter  de 
Dodone  aufli  bien  que  la  ville  de  ♦ ♦ . 

Dodon:  ^ font  des  preuves  que  le  pre- = 
mier  Auteur  etoit  demeure  dans  St». 

mémoire  de  ceux  qui  tenoient  de  lui^^'*""^* 
rétablilferaent  & la  nailfance. 

Voila  tout  ce  que  l’on  peut  dire  de 
certain  fur  l’origine  des  Grecs.  L’E- 
criture fainte , dont  le  but  n'eft  pas  de 
fatisfaire  lacuriofité,  mais  de  nourrir 
la  piété , après  ces  légers  raions  de 
lumière , nous  lailPe  dans  une  profon- 
de nuit  fur  le  refte  de  leur  hiftoire , qui 
ne  peut  être  tirée  que  des  Auteurs 
profanes. 

Si  l’on  en  croit  Pline , les  Grecs  s’ap-  ub.  4.  c.  7. 

Tome  //.  ■ - Y 


Digitizer^  -y  Googic 


Paufarti  lil>, 

8.  pag.  45Î 

4(6. 


TtlufiHS. 


yoS  Histoire 
pellcrent  ainû  du  nom  d’un  ancien 
Roi  fort  obfcur.  Homère,  dans  fès 
poemes , les  nomme  Hellènes  , D^- 
nacns , Argiens , Achéens.  Il  eft  ré* 
marquable  que  le  mot  Gracits  n’eft  ja- 
ais  emploiè  dans  Virgile. 

L’extreme  rufticitè  des  premiers 
Grecs  ne  paroitroit  pas  croiable  , li 
l’on  pouvoir  fur  ce  point  recufer  leurs  ^ 
propres  hiftoiiens.  Un  peuple  aflèz 
entêté  de  Ton  origine  pour  l’illuftrer 
par  des  fables , n’en  auroitpas  inventé 
pour  l’avilir.  Qui  croiroit  que  ce  peu- 

f)le , auquel  on  doit  tout  ce  qu’on  a de 
itérature  5e  de  belles  connoiflânces , 
defcendît  de  fauvages , qui  n’avoient 
point  d’autre  loi  que  la  force  ; qui 
îgnoroient  l’agriculture , & broutoient 
à la  manière  des  bêtes  ? C’eft  pour- 
tant ce  que  nous  atteftent  les  hon- 
neurs divins  qu’ils  décernèrent  à 
celui  qui  leur  apprit  à fe  nourrir  de 
gland  , cornme  d’un  aliment  plus  fain 
& plus  délicat  que  les  herbes.  Il  y 
avoir  de  là  encore  bien  loin  jufqu’à 
la  politelTe  5c  à l’urbanité.  Aufli  n’y 
arrivèrent-ils  que  par  ime  longue  fuc- 
ceffion  de  tems. 

Les  plus’  foibles  ne  furent  pas  les 
derniers  à comprendre  la  néceflité  de 
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viyre  enfemble , pour  fe  garantir  de 
îa  violence  &c  de  l’oppreflion.  Ils  bâ- 
tirent des  maifons , dont  le  nombre  ac- 
crut infenfiblcment , forma  des  bourgs 
Sc  des  villes.  Mais  la  fociété  d’habi- 
tation ne  vint  pas  à bout  d’humanifer 
de  telles  gens,  L’Egypte  & la  Phéni- 
cie en  eurent  l’honneur.  L’une  & l’au- 
tre par  leurs  colonies  mftruifirent  &c 
civiliférent  les  Grecs,  Celle-ci  leur  Hcrtd.U'ti 
«nfeiena  lanaviffation,  le  commerce,  5» 

1 écriture  1 autre  les  ponça  par  les  /. 
ioix,  les  mit  dans  le  goût  des  arts 
des  fciences , &c  les  initia  dans  fes'^'^‘^' 
myftéres. 

La  Grèce , dans  les  premiers  tems , Th»nd.  f**. 
fut  expofee  à de  grands  mouvemens , î* 

& à de  fréquentes  mutations  , parce 
que  les  habitans  du  pays  n’aiant  point 
entr’eux  de  commerce , &:  n’y  aianc 
point  alors  de  puilTance  fuperieure  qui 
impofat  la  loi  aux  autres , la  violence 
décidoit  de  tout.  Les  plus  forts  s’em- 
paroient  des  terres  qui  leur  paroif- 
foient  les  plus  fertiles , & en  chaf- 
foient  les  pbflTellèurs  légitimes , qui 
alloient  chercher  ailleurs  des  établif- 
■femens..  Comme  l’Attique  étoit  un 
pays  fec  & ftérile  , fes  habitans  n’eu- 
sent  pas  les  tnemes  fecoulTes  à elTuier  , 
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&-iIs  fe  confervérent  toujours  dans 
leur  premier  terrain  : c’eft  pourquoi 
ils  s’appelloient  , c*eft-à- 

dire  nés  dans  le  pays  même , à la  diffé- 
rence de  ptefque  tous  les  autres  peu- 
ples , qui  étoient  venus  d’ailleurs. 

Tels  furent  en  général  les  premiers 
commencemens  de  la  Grèce.  Il  faut 
maintenant  descendre  dans  un  plus 
grand  détail , & expofer  en  peu  de 
mots  l’établifTement  des  difFérens 
Etats  ! qui  la  partagèrent.  ’ 

Article  Qjj  a t r i e’  m e. 

Différens  Eft^tsdont  la  Grece  etoit  com^ 
pofée. 

Dans  ces  tems  reculés , les  roiau- 
mes  étoient  fort  peu  de  chofe , & fbu- 
yent  l’on  en  donnoit  le  titre  à une 
ville  d’où  dépcndoient  quelques  lieues 
feulement  de  terrain. 

S I C Y O N E. 

AK.M.1915.  Le  plus  ancien  des  roiaumes  de  la 
<V.J,c.*o8^!  Grèce  eft  celui  de  Sicyone.  Eufebe  en 
place  le  commencement  1313  ans 
avant  la ‘ première  Olympiade.  On 
,çroit  qu’il  dura  environ  1000  ans, 
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Le  Roiaume  d Argos  dans  le  - . 

•n  'i  >r  ° O ^**^*^‘ 

Peloponnele  commença  1080  ans  ar»«. 

avant  la  première  Olympiade  ^ du  a j^’is 
tems  d’Abraham.  Le  premier  roi  fut 
I N A c H U s.  Il  eut  pour  fuccelTeurs , 
Phorone’e  fon  fils  -,  Apis,  qui  donna 
fon  nom  à cette  contrée  j A r g u s j 
&c  après  plufieurs  autres , Gelanor  , . 
qui  fut  dépouillé  & chaflc  du  roiaume 
par  Danaus  Egyptien.  Les  fuccef- AN.M.iîjo. 
feurs  de  celui-ci  furent  Lynce’e  fils  a-J*c.i474. 
d’Egyptus  fon  frere , qui  feul  de  cin- 
quante freres , échapa  à la  cruauté  des 
Danaïdes  ; Abas;  Proetus  ; 

A c R I s 1 U s. 

De  Danaé  , fille  du  dernier , naquit 
Perfée  ; qui  dans  la  fuite  aiant  tué  par 
malheur  fon  grand-pere  Acrifius  , & 
ne  pouvant  plus  foutenir  la  vue  d"Ar- 
gos  où  il  avoit  commis  ce  meurtre  in- 
volontaire , palfa  à Mycénes  , & y 
établit  le  fiege  de  fon  roiaume. 

MYCENES, 


Perse’e  régna  donc  à Mycénes. 

Il  eut  plufieurs  enfans  : entre  autres 
Alcée,  Sthénélus,  &c  Eledryon.  Alcée, 
iut  pere  d’ Amphitryon  j Sthénélus  , 

XT  • • • 
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d’Euryfthée  j Eledlryon , d’ Alcrnéne; 
Amphitryon  époufa  Alcmène , de  la- 
quelle & de  Jupiter  naquit  Hercule. 

Euryfthée  & Hercule  vinrent  au 
monde  le  meme  jour  : mais  la  naif- 
fance  du  premier  aiant  été  avancée 
par  la  fraude  de  Junqn,  Hercule  lui 
fut  fournis , & obligé  de  fubir  ^par  fon  j 
ordre  les  douze  travaux  E célébrés 
dans  la  fable. 

Les  Rois  qui  régnèrent  à My cènes 
après  Perfée,  furent  Electryon.  i 
^THENELus.  Eurysthe’e.  Celui-ci , 
après  la  mort  d’Hercule , déclara  une 
guerre  ouverte  à fes  defeendans  , dans 
la  crainte  qu’ils  n’entrepriflènt  un  jour 
de  le  détrôner.  En  effet  les  Héraclides^ 
aiant  tué  dans  un  combat  Euryfthée, 
entrèrent  vidorieux  dans  le  Pélo- 
ponnèfo , & s’en  rendirent  maîtres. 
Mais , comme  c’étoit  avant  le  tems  I 
marqué  par  les  deftins  , une  pefte  qui 
furvint , jointe  à un  oracle , les  obli- 
gea d’en  fortir.  Trois  ans  après , trom- 
pés par  une  expreffion  ambiguë  de  l’o- 
racle , ils  firent  une  nouvelle  tentati- 
ve , *qui  fut  encore  inutile  : c’étoît  I 
environ  vingt  ans  avant  la  prife  de 
Troie. 

' Atre’e  , fils  de  Pélops , oncle  ma- 


I 
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feitiel  d’Euryfthéc,  lui  avoit  fuccédé* 
C’eft  de  la  forte  que  la  couronne  paffa 
aux  defcendans  de  Pélops  , qui  don- 
nèrent leur  nom  au  Péloponnéfe  y 
appellé  auparavant  Apte.  La  haine 
meurtrière  des  deux  freres  Atrèe  & 
Thyefte  eft  connue  de  tout  le  monde. 

Plisthene,  fils  d’Atrée  , fuccéda 
à fon  pere  au  roiaume  de  Mycénes , 
qu  il  laifla  à fon  fils 

Agamemnon  , qui  eut  pour  fuc- 
cefïèur  fon  fils  Oreste.  Le  roiaume 
de  Mycènes  fut  rempli  de  crimes  ôc 
d’horreurs  depuis  qu’il  eut  pafTé  dans 
la  famille  de  Pélops. 

Tisamene  &:Penthile  fils  d’O- 
refte,  régnèrent  après  lui  : ils  furent  _ 
chafTés  du  Péloponnéfe  par  les  Héra- 
ciides. 

ATHENES. 

Cecrops  , originaire  d’Egypte , fut  ^ j 
le  fondateur  de  ce  roiaume.  S’étant 
établi  dans  l’Attique  , il  divifa  tout  ce 
qui  lui  étoit  fournis  en  douze  cantons. 

Ce  fut  lui  qui  établit  l’Aréopage.  ' 

Cette  augufte  compagnie  rendit  fous 
C R A N A U s fon  fucceflèur  le  fameux 
jugement  entre  Neptune  & Mars.  Ce 
fut  defontems  qu’arriva  le  déluge  de 

••T  • 
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Deucalion.  Celui  d’Ogyges  en  Attî- 
que  efl:  beaucoup  plus  ancien  , & étoîr 
arrivé  i o i o ans  avant  la  première 
Olympiade  , & par  confcquent  Tan 
du  monde  1208. 

Amphictyon  5 troifiéme  roi  d’A- 
thènes , procura  une  confédération  de 
douze  peuples  , qui  s’aflembloient 
deux  fois  l’an  aux  Thermopyles  pour 
y faire  des  facrifices  communs  , & 
pour  délibérer  enfemble  fur  les  afïài- 
res  publiques  & particulières  de  cha- 
que peuple.  Elle  rue  nommée  raffem- 
blée  des  Amphiétyons. . . 

Sous  Erechthe’e  , l’on  marque 
l’arrivée  de  Gérés  en  Attique  après 
l’enlevement  de  fa  fille  , 8c  l’établif- 
fement  des  myftéres  à Eleufis. 
an  m.î72c.  Le  régne  d’EcF-’E  fils  de  Pandion  eft 
Aj.c.iiS^.  t;ems  le  plus  illuftre  de  l’hiftoire  des 
Héros.  C’eft  fous  lui  qu’on  place  l’ex- 
pédition des  Argonotes , les  fameux 
travaux  d’Hercule , la  guerre  de  Mi- 
nos  fécond  roi  de  Crète  contre  les 
Athéniens  , l’hiftoire  de  Théfée  & 
d’Ariadne. 

These’e  fuccéda  à fon  pere  Egée. 
Cccrops  avoit  partagé  l’Attique  en 
douze  bourgs,  douze  cantons , fépa- 
rés  les  uns  des  autres.  Théfée  fit  com- 
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pirendre  aux  peuples  les  avantages  , 

d’un  gouvernement  commun , Sc  des  | 

douze  bourgs  n’en  fit  qu’une  ville , oii  | 

toute  l’autorité  fut  réunie. . . I 

C O D R U s fut  le  dernier  roi  d’A- 
thénes.  Il  fc  dévoua -pour  fon  peuple. 

Après  lui  le  titre  de  Roi  fut  éteint 
par  les.  Athéniens.  M e d o n fon  fils  A.J.c.foyo.’ 
fut  mis  à la  tête  de  la  République  avec 
le  titre  d’ Archonte,  c’eft  - à - dire  de 
Gouverneur  ou  de  Préfident.  Les 
premiers  Archontes  furent  à vie  : 
mais  les  Athéniens  fatigués  d’une  do- 
mination qui  leur  paroilfoit  encore 
trop  approcher  de  la  roiauté  , élurent 
de  nouveaux  Archontes  de  dix  ans  en 
dix  ans , & enfin  rendirent  cette  char- 
ge annuelle. 

. T H E B E S. 

•C  A c M U s , -venu  par  mer  des  côtes ‘am.m.  1949- 
de  la  Phénicie , c’eft-à-dire  des  envi- 
rons  de  Tyr  & de  Sidon , fe  faifit  du 
pays  appelle  depuis  la  Béotie.  Il  y bâ- 
tit la  ville  de  Thébcs  , ou  du  moins 
une  citadelle , appellée  de  fon  nom 
Gadmée  ; ôc  y établit  le  fiége  de  fa 
domination  & de  fa  puiiTance.  ' » 

Les  funeftes  malheurs  de  Laïus' 
l’un  de  fes  fuccelTeurs  & de  Jocafte  fa  ■ 
femme , d’Oedipe  leur  fils , d’Etéocle  ' 

Y v 
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& de  Polynice  nés  du  mariage  încefl- 
tueux  de  Jocafte  &c  d’Oedipe  , ont 
fourni  une  ample  matière  aux  récits 
de  la  fable,  & aux  actions  du  Théâtre* 

SPARTE  ou  LACEDEMONE. 

On  croit  que  Lelex  , premier 
roi  de  La  Laconie,  commença  à régner 
environ  1516  ans  avant. i’Ere  chré- 
tienne. 

Tyndarb  , neuvième  roi  de  La- 
cédémone , eut  de  Léda  Caftor  3c' 
Pollux  jumeaux  , outre  Hélcde  , & 
Clitemneftre  femme  d’Agamemnon 
roi  de  Myeénes.  Aiant  furvccu  à la 
mort  des  deux  jumeaux  fes  enfans , il 
fongea  à le  choifir  un  fucceiïèur  en 
choifilTant  un  époux  à Héléne  fa  fille* 
Tous  les  prétendans  s’engagèrent  par 
ferment  de  s’en  tenir  au  choix  de  cetto 
PrincelTe , qui  fe  détermina  en  faveur 
de  Ménélas.  A peine  eut-elle  été  trois 
ans  avec  fon  mari , qu’elle  fut  enlevée 
par  Alexandre  Paris , fils  de  Priam  roi 
des  Troiens.  Cet  enlevemcnt  fut  l’oc- 
cafion  de  la  guerre  de  Troie*  La  Grèce 
commença  proprement  à elfaiér  fes 
forces  unies  aufiége  de  cette  ville , oiî 
les  Achilles , les  Ajax,  les  Ncftors , 3c 
les  Ulylfes,  firent  prelTentir  à l’Afie 
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qu’elle  obéiroit  un  jour  à leur  poftc- 
licé^  La  ville  fut  prife  par  les  Grecs 
après  un  (iége  de  dix  ans , à peu  près 
dans  le  tems  que  Jephté  conduifoic 
le  peuple  de  Dieu  : c’eft-à-dire , félon 
Ulférius , l’année  du  monde  z S z o , & 
1184,3ns  avant  Jefus-Chriff.  Cette 
époque  eft  célébré  dans  l’hiftoire , & 
doit  être  retenue  avec  foin , aulîi  bien 
que  celle  des  Olympiades, 

On  appelle  Olympiade  la  révolu- 
tion de  quatre  années  complettes  de- 
puis une  célébration  des  Jeux  Olym- 
piques jufqu’à  l’autre.  Nous  expofe- 
rons  ailleurs  l’établiirement  de  ces 
Jeux  qui  fe  célébroient  tous  les  quatre 
ans  près  de  la  ville  de  Pife,  appellée 
autrement  Olympie-  L’Ere  commune 
des  Olympiades  commence  à l’été  de 
Tannée  du  monde  5 i z 8 , & 7 7 6 ans 
avant  Jefiis-Chrifl: , dans  les  Jeux  oiV 
Corêbe  remporta  le  prix  de  la  courfe- 
Quatre-vingts  ans  après  la  prife  de 
Troie,  les  Héraclides  rentrèrent  dans 
îe  Péloponnéfe  , & fe  faifirentde  La- 
cédémone , oOi  deux  freres  , Eury- 
fthéne  & Proclès , fils  d’Ariftodéme ,, 
régnèrent  enfemblci,  Et  depuis  eux  le 
fceptre  demeura  toujours  conjointe- 
ment dans  ces'deux  femilles-Plufieur^ 

Y v} 
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années  après  , Lycurgue  donna  à 
Sparte  ces  loix , qui  l’ont  rendu  fi  cé- 
lèbre. J’en  parlerai  dans  la  fuite  avec, 
étendue. 

CORINTHE. 

Corinthe  commença  plus  tard 
que  les  autres  villes  dont  nous  venons 
cfe  parler,  à être  gouvernée  par  des 
rois  particuliers.  D’abord  elle  fut  fou- 
mife  à ceux  d’Argos  Sc  de  Mycénes. 
.an.m  i5î3.  Sifyphe,  fils  d’EoTe,  s’en  rendit  mat- 
Aj.c.  Sa  race  en  fut  chalfée  par  les  Hé- 

raclides  environ  i i o ans  après  le  fiége 
de  Troie.  Les  defcendans  de  Bacchis 
y régnèrent  enfuice.  Sous  eux  le  gou- 
vernement monarchique  fit  place  à 
l’ariftocratique  : c’eft-à-dire  que  les 
anciens  gouvernèrent,  chqififlànt  en- 
tr’eux  tous  les  ans  un  premier  Magi- 
ftrat,  qu’ils  appelloientPrytanis.  En- 
.fin  Cypfélus , aiant  gagné  le  peuple , 
s’empara  de  l’autorité,  qu’il  fit  pafier 
à fon  fils  Périandré  ’ fort  connu  parmi 
les' fages  delà  Grèce , au  nombre  défi 
quels  fon  goût  pour  les,  fciences  & 
pour  les  gens  favans  l’a  fait  ranger. 

LA  MACEDOINE. 

On  eut  lontems  parnai  les  Grecs 


DE  LA  Grec  1:. 
fans  faire  beaucoup  d’attention  à la 
Macédoine.  Il  fembloit  que  fes  Rois  , 
releeués  dans  les  bois  & les  monta- 
gnes  , ne  faifoient  point  partie  du 
i'efte  de  la  Grèce.  Ils  prctendoient  des- 
cendre d’Hercule  par  CaranusIc  an.m.îîic. 
premier  d’entr’eux.  Philippe  , ôc  Ale-  Av-J-c.7ÿ4. 
xandre  fon  fils  , relevèrent  extrême- 
ment là  gloire  de  ce  roiaume.  Il  avoit 
' déjà  duré  4.7 1 ans  jufqu’à  la  mort 
d’Alexandre , & il  en  dura  encore  155 
lufqu’à  la  prife  de  Perfée  par  les  Ro- 
mains ; .ce  qui  fait  en  tout  616  ans. 

Article  Cin  q^u  i e’m  e. 

'Tranfmigyations  des  Grecs  dans  fjdjîe 
' ■ Adineure. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que 
quatre  - vingts’  ans  apres  la  prife  de 
Troie  les  Héraclides  fe  remirent  en 
polTefîion  du  Péloponnéfe  , aiant  dé- 
fait les  Pélopides , c’eft-à-dire  Tifa-  ~ 
mène  & Pentliile  fils  d’Orefte,&  qu’ils 
partagèrent  entr’eux  les  roiaumes  de 
Mycénes , d’Argos  , & de  Lacédé- 
mone. 

Une  fi  grande  révolution  changea 
prefque  toute  la  face  de  la  Grèce  , & 
donna  lieu  à plufieurs  tranfinigrations 
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fort  célébrés.  Pour  les  mieux  enteit- 
dre  y,  & pour  avoir  une  idée  plus  nette 
de  la  fituatioa  de  plufieurs  peuples  de 
la  Grèce  , & des  quatre  diale^es  ou: 
différentes  langues  qui  y régnèrent, 
il  eft  néeelïàire  de  reprendre  les  cho- 
fes  de  plus  haut, 

Deucalion , qui  régna  enThelîàlie  ^ 
&:  fous  qui  arriva  le  déluge  qui  porte 
fon  nom  , eut  de  Pyrrha  fa  femme 
deux  fils , qui  furent  Hellen  & Am- 
phiétyon.  Celui-ci , aianc  chaffé  d’A- 
rhénes  Cranaus  , y régna  à fa  place, 
Hellen  , fi  on  en  croit  les  hiftoriens  de 
fa  nation , donna  fon  nom  aux  Grecs  , 
qui  furent  depuis  appellés  Hellènes, 
Il  eut  trois  fais  : Ecdus  , Dorus  ,,  de 
Xuthus, 

Eolus , qui  étoit  Paîné  , fuccéda  à- 
fon  pere  5 & , outre  la  Thelfalie  , it 
eut  en  partage  la  Locridé  & la  Béotie, 
Plufieurs  de  fes  defeendans  entrèrent, 
dans  le  Péloponnéfeavec  Pélops , fils 
de  Tantale  roi  de  Phrygie  , qui  donna, 
fon  nom  au  Péloponnéfe  , & s'établir 
rent  dans  là  Laconie. 

La  contrée  voifine  du  ParnalTe  échut 
à Dorus , de  fut  appellée  de  fon  nom 
la  Doride. 

Xuthus , contraint  ,par  fes  freres-jj 
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pour  quelque  mécontentement  parti- 
culier  , de  quitter  Ton  pays , fe  retira, 
dans  TAttique  , où  il  époufa  la  fille 
d’Erechthée  roi  des  Athéniens , dont 
il  eut  deux  fils , Achéus  & Ion. 

Un  meurtre  involontaire  commis 
f>ar  Achéus,  l'obligea  de  fe  retirer 
dans  le  Péloponnéfe,  qui  étoit  nom- 
mé pour  lors  EgiaJée,  & dont  une 
' partie  fut  appellce  de  Ton  nom  Achaïe.. 
Ses  defcendans  s établirent  à Lacédé- 
mone. 

Ion , s’étant  fignalé  par  fes  vidoi- 
res , fut  appelle  par  les  Athéniens  au 
gouvernement  de  leur  ville,  &donna 
Ion  nom  au  pays  : car  les  habitans  de 
l’Attique  font  auffi  appellés  lomens.. 
Le  nombre  des  citoiens  s’accrut  à tel 
point,  que  les  Athéniens  fe  trouvé-^ 
rent  obligés  d’envoier  dans  le  Pélo- 
ponnéfe une  colonie  d’Ionièns,  qui* 
communiquèrent  auflï  leur  nom  à la 
contrée  qu’ils  occupèrent.. 

Ainfî  tous  les  habitans  du  Pélopon^ 
liéfe  , ■ quoique  compofés  de  differens- 
peuples , furent  tous  réunis  fous  les 
noms  d’Achéens  & d’ioniens. 

Les  Héraclidès,  quatre-vingts  ans 
" apres  la  prife  de  Troie , fongérent  fe— 
xieufement  ùfe  remettre  en  poireffion 
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au  Péloponnéfe , qu’ils  croioient  leut 
appartenir  de  droit.  Ils  avoient  trois 
Chefs  principaux , fils  d’Ariftomaque, 
favoir  Téméne,  Crefphonte,  & Arif- 
todéme.  Celui-ci  étant  mort fes  deux 
fils  Euryftliéne  & Proclès  prirent  fa 
place.  Le  fucccs  de  leur  expédition  fut 
aufll  heureux  , que  le  motif  en  paroif- 
foit  jufte  , & ils  rentrèrent  en  poflef- 
fion  de  leur  ancien  dornaine.  Argos 
échut  à Téméne , la  Melfénie  à Cref- 
phonte , & la  Laconie  aux  deux  fils 
dAriftodéme. 

Ceux  des  Achéens  qui  defcendoient 
d’Eolus , &c  qui  jufques- là  avoient  ha- 
bité dans  la  Laconie , en  aiant  été 
chalTcs  par  les  Doriens  qui  étoient 
rentrés  dans  le  Péloponnéfe  avec  les 
Héraclides  , s’établirent,. après  quel- 
ques courfes , dans  le  canton  de  l’Afie 
Mineure , qui  depuis  fut  appellé  l’Eo-, 
lide,  où  ils  fondèrent  Smyrne  , 
onze  autres  villes.  Mais.,  la  ville  de 
Smyrne  palfa  dans  la  fuite  aux  Ioniens. 
Les  Eoliens  occupèrent  auffi  plufieur^.- 
villes  de  Lefbos.  , ■, 

Quant  aux  Achéens  de  Mycénes  .& 
d’ Argos  , comme  ils  fe  virent  con- 
traints d’abandonner  leur  pays  aux  ' 
Héraclides , ils  s’emparèrent  de  celui 
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des  Ioniens  , qui  habitoienc  comme 
eux  dans  le  Péloponnéfe.  Ceux-ci  fe 
réfugièrent  d’abord  à Athènes  , qui 
étoit  leur  patrie  originaire  j d’où  ils 
partirent  quelques  tems  après  fous  la 
conduite  de  Nilée  & d’Androcle  , tous 
deux  fils  de  Codrus  , èc  s’emparèrent 
de  cette  côte  de  l’Afie  Mineure  qui  eft 
entre  la  Carie  & la  Lydie  , & qui  de 
leur  nom  fut  appellée  Ionie  -,  & ils  y 
bâtirent  douze  villes  , Ephéfe , Cla- 
zomène,  Samos , &c. 

La  puilTance  des  Athéniens  , qui 
avoient  alors  pour  roi  Codrus  , s’étant 
fort  augmentée  par  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  fe  refugioient  dans  leur 
pays  , les  Héraclides  crurent  devoir 
s’oppofer  à leurs  progrès  , & les  at- 
taquèrent. Ceux  - ci  furent  vaincus 
dans  un  combat  : mais  ils  ne  lailTé- 
rent  pas  de  demeurer  maîtres  de  la 
Mégaride , où  ils  bâtirent  Mégare , & 
établirent  dans  ce  pays  les  Doriens 
à la  place  des  Ioniens. 

Une  partie  de  ces  Doriens  demeura  Strab.f.isi. 
dans  le  pays  après  la  mort  de  Codrus  : 
quelques-uns  paflerent  en  Crète  : le 
plus  grand  nombre  s’établit  dans  cette 
partie  de  l’Afie  Mineure  qui  de  leur 
nom  a été  appellée  Doride,  Ils  y bâ- 
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tirent  Halicarnaflè  , Cnide , & d’an- 
tres villes  ; & s’établirent  dans  les 
îles  de  Rhode , de  Cos , 6cc, 

DiaUSles  des  Grecs. 

Il  sera?  maintenant  plus  aifé  d’enJ 
tendre  ce  qui  regarde  les  dialeâres  de 
la  Grèce.  Il  y en  avoir  quatre , favoir 
l’Attique  , l’ionien , le  Dorique , & 
l’Eolien.  C’étoieht  autant  de  langa- 
ges , parfaits  chacun  dans  leur  genre  ^ 
dont  difFérens  peuples  fe  fervoient  , 
mais  qui  avoient  tous  urie  même  lan- 
gue pour  fondement.  Et  cette  diver- 
iité  de  langages  ne  doit  pas  paroitre 
étonnante  dans  un  pays , dont  les  ha- 
bilans  ne  dependoient  point  les  uns 
des  autres , mais  avaient  chacun  leur 
domaine  particulier. 

I-.  Le  dialeâe  jitticftu  eft  celui  qui 
étoit  ufîté  dans  Athènes , & dans  le 
pays  circonvoifin.  Il  a été  fuivi  parti- 
culiérement par  Thucydide , Arifto- 
phane , Platon , Ifbcrate , X énophon  ^ 
& Démofthéne. 

Z.  V Ionien  étoit  prefque  le  même 
que  l’ancien  A tti que.  Maispaflfànt  de- 
puis dans  quelques  villes  de  l’Afie 
Mineure , éc  dans  les  îles  adjacentes , 
qui  étoient  colonies  des  Athéniens  & 
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<Je  ceux  de  T Achaïe , il  reçut  là  comme 
une  nouvelle  teinture , & ne  fuivit  pas 
toute  la  délicateflè  oi\  arrivèrent  de 
puis  les  Athéniens,  Ceft  en  cette  lan- 
gue qu’ont  écrit  Hippocrate  & Hé- 
rodote. 

3 . Le  Doricjue  a été  premièrement 
en  ufage  parmi  les  Lacédémoniens  , 
& ceux  d’Argos.  Enfuite  il  pfla  dans 
l’Epire  , dans  la  Libye  , la  Sicile  , 
Rhode , & Crète,  C’eft  celui  qu’ont 
fuivi  Archimède  & Théocrite , tous 
deux  de  Syracufe , & Pindare. 

4.  U Eoiiett  a été  d’abord  ufité  par- 
mi les  Béotiens  & leurs  voifins , puis 
dans  l’Eoiie , région  de  PAlîe  Mineure 
entre  l’Ionie  & la  Myfie , qui  corn- 
prenoit  dix  ou  douze  villes , colonies 
des  Grecs,  C^eft  celui  qui  a été  luivî 
par  Sapho  & Alcée , dont  il  refte  peu 
■de  chofe.  On  le  trouve  auffi  mêlé  dans 
Théocrite,  Pindare , Homère , & dans 
pluEeurs  autres. 

Article  Sixr  e’m  i, 

Couvernement  RéfHbl  'ujHain  établi 

qui  généralement  dans  toute  la  Grèce, 

O N A P U remarquer  dans  le  peu 
que  j’ai  dit  des  divers  établiflemens  de 
la  Grèce , que  le  fonds  primordial  de 
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tous  ces  difFérens  Etats  étoit  le  goüi 
vernement  monarchique , le  plus  an- 
cien de  tous , le  plus  univerfellemenc 
répandu , le  plus  propre  à entretenir 
la  paix  & la  concorde , & , comme 
d’oSfcrve  Platon , formé  fur  le  modèle 
de  l’autorité  paternelle , & de  cet  em- 
pire doux  &c  modéré  que  les  peres 
exerçoient  dans  leur  famille.' 

Les  chofes  aiant  dégénéré  peu  à peu 
par  l’injuftice  des  ulurpateurs , par  la 
dureté  des  maîtres  légitimes , par  les 
foulévemens  des  peuples , & par  mille 
autres  révolutions  qui  arrivèrent  dans 
ces  Etats  j un  efprit  tout  contraire  au 
premier  s’empara  de  la  Grèce  entière  j 
y alluma  un  delîr  violent  de  la  liberté, 
& établit  par  tout , excepté  dans  la 
Macédoine  , un  gouvernement  répu- 
blicain , mais  varié  en  prefqüe  autant 
de  manières  qu’il  y avoir  de  difFéren- 
tes  villes  ^ félon  le  génie  ôc  le  caraété- 
re  de  chacun  des  peuples. 

Il  refta  toujours  néanmoins  je  ne 
fai  quel  levain  de  l’ancienne  domina- 
tion , qui  réveilla  de  tems  en  tems 
l’ambition  de  plufieurs  citoiens  , & 
leur  infpira  le  defir  de  fe  rendre  maî- 
tres de  leur  patrie.  Dans  prefque  tous 
ces  petits  Etats  de  la  Grèce  on  vit 
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übuvent  des  particuliers , qui  n’aianc 
aucun  droit  au  trône  ni  par  leur  nail^ 

£ànce  , ni  par  le  choix  des  citoiens , 
cherchèrent  à s’y  élever  par  cabale  , 
par  trahifon , par  violence  ; & qui , < 

iàns  refpeèl  pour  les  loix  , fans  égard 
pour  le  bien  public  , exercèrent  l’au- 
torité fouveraine  avec  un  empire  def. 
potique  &un  pouvoir  arbitraire.  Pour 
fe  maintenir  dans  leur  injufte  ùfurpa- 
tion  au  milieu  des  défiances  & des  al- 
larmes , ils  fc  crurent  obligés  de  pré- 
venir de  faulTes  conjurations , ou  de 
réprimer  des  cqnfpirations  réelles  par 
les  plus  cruelles  profcriptions  , &c  de 
facrifier  à leur-fiireté  tous  ceux  que 
leur  mérite , leur  rang , leurs  richdies, 
leur  zèle  pour  la  liberté  , leur  amour 
pour  la  patrie  , rendoient  fufpeds  à 
un  gouvernement  foupçonneux  & mal 
affermi , qui  fentoit  bien  qu’il  étoit 
haï  de  tous , & qu’il  méritoit  de  l’être. 

C’eft  cette  conduire  inhumaine  qui 
rendit  ces  hommes  fi  odieux  fous  le 
nom  de  * Tyrans,  Sc  qui  fournit  une  fi 
ample  matière  aux  déclamations  des 
orateurs  , & aux  repréfentations  tra- 
giques du  théâtre. 

Ce^tm , ddus f»n  ofigi-  j donnoit  dnciennement  rfX# 
nt , fignifint  Roi,  ir  fe  J PrinusUgitiroef, 
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De  toutes  ces  villes  & de  toutes  cas 
parties  de  la  Grèce , féparées  entière- 
ment , ce  lembîe , les  unes  des  autres 
par  leurs  loix  , leurs  coutumes , leurs 
intérêts , fe  forma  néanmoins  un  feul 
tout  âc  un  corps  unique , dont  les  for- 
ces s'accrurent  jufqu’au  point  de  faire 
trembler  la  puüTance  formidable  des 
Perfes  fous  Darius  Ôc  Xerxcs , & qui 
i’auroit  peutetre  abfolument  détrui- 
te dès  lors , fi  la  Grèce  avoit  pu  fc 
maintenir  dans  cette  union  êc  cette 
concorde  qui  la  rendoit  invincible. 
C’eft  le  fpeélacle  qui  va  nouà  occuper 
danslafiiite,  & qui  mérite  certaine- 
ment toute  l’attention  des  Leâieurs. 
Nous  verrons , dans  les  volumes  qui 
fuivront,  un  petit  peuple,  renfermé 
dans  l’enceinte  d’un  pays  qui  n’éga- 
loit  pas  le  quart  de  la  France , aux  pri- 
fes  avec  le  plus  puiflànt  Emp  ire  qui 
fût  alors  fur  la  terre  j & nous  le  ver-  ' 
rons  , non  feulement  tenir  tête  aux 
armées  innombrables  des  Perfes,  mais 
les  diffiper , les  mettre  en  fuite , les 
tailler  en  pièces,  & réduire  quelque- 
fois l’orgueil  Perfan  à accepter  des 
conditions  de  paix  aulfi  honteufes 

{>our  les  vaincus , que  gloiîeufes  pous; 
es  vainqueurs. 
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Parmi  les  villes  de  la  Grèce  , deux 
fe  diftinguérent  particuliérement , & 
s’acquirent  une  autorité  5c  une  forte 
)de  fupériorité  fur  toutes  les  autres  , 
que  le  mérite  feul  leur  attira  : c’qft 
Lacédémone  & Athénes.Commeelles 
foutiendront  un  grand  perfonnage 
dans  l’hiftoire  qui  va  fuivre  , avant 
que  d’entrer  dans  ce  détail , je  croi  de- 
voir donner  par  avance  quelque  idée 
du  génie , du  caractère  , des  mœurs , 
du  gouvernement  de  ces  deux  peu- 
ples. Plutarque , dans  les  vies  de  Ly- 
curgue Sc  de  Solon , me  fournira  la 
principale  partie  de  ce  que  j’ai  à dire 
fur  ce  lujet. 

Article  Septie’me. 

Gouvernement  de  Lacédémone  : Loix  éta^ 
biles  far  Lycurgue. 

1 L n’y  a peutêtre  rien  dans  toute 
i’hiftoire  profane  de  plus  attefté,  ni 
en  même  tems  de  plus  incroiable , que 
ce  qui  regarde  le  gouvernement  de 
Lacédémone  ^ & la  difeipline  que  Ly-  p/,,#. 
curgue  y avoir  établie.  Ce  Légiflateur 
étoit  fils  d’Eunomus,  l’un  des  deux- 
rois  qui  commandoient  enfemble  à 
Sparte.  Il  lui  eût  été  facile  de  mon- 
ler  fur  le  trône , après  la  mort  de  fon  , 
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rrere  aîné  qui  n’avoic  point  laiflc 
d’enfant  mâle  ; & il  fut  roi  en  effet 
pendant  quelques  jours.  Mais , des 
que  la  grolîefle  de  fa  belle  - fœur  fut 
connue , il  déclara  que  la  roiauté  ap- 
partenoit  à l’enfant  qui  ennaîtroic,fi 
c’étoit  un  fils  & dès  ce  moment  il 
adminiftra  le  roiaume  comme  fon 
tuteur.  Cependant  la  veuve  lui  en- 
voia  dire  fous  main,  que  s’il  vouloit 
lui  promettre  de  l’époufer  quand  il 
feroit  roi , elle  feroît  périr  fon  fruit. 
Une  propofition  fi  déteftable  fit  hor- 
reur a Lycurgue  : il  diflîmula  néan- 
moins , ôc  amufanc  cette  femme  par 
différens  prétextes , il  la  mena  jufqu’à 
fon  terme.  Quand  l’enfant  fut  né , il 
le  déclara  roi , & le  fit  nourrir  avec 
grand  foin.  La  joie  que  fa  naiffancc' 
caufa  au  peuple , le  fit  nommer  Ch  a- 

Jt-ILAÜS.  - 

L’Etat  .étoit  pour  lors  dans  un 
grand  défordre , l’autorité  des  Rois 
étant  abfolument  méprifée,  & celle 
des  Loix  encore  plus.  Nul  frein  ne 
pouvoir  retenir  l’audace  du  peuple , 
qui  alloit  tous  les  jours  en  croiiiant, 

Lycurgue  conçut  le  hardi  delïèin 
de  réformer  en  tout  le  gouvernement 
de  Lacédémone  : & pour  être  en  écat 

d’y 
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d*y  de  plus  fages  réglemens , il 

jugea  à propos  de  faire  plufieurs  voia- 
ges  , afin  de  connoitre  par  lui- même 
les  différontes  mœurs  des  peuples  , & 
de  confulter  ce  qu’il  y avoir  de  per- 
fonnes  plus  habiles  & plus  expéri- 
mentées dans  l’art  de  gouverner.  Il 
commença  par  l’île  de  Crète , dont 
les  loix  dures  & auftéres  étoient  fort 
célébrés  : il  palTa  de  là  en  Afie , où 
Tégnoit  une  conduite  toute  oppofée  : 

& enfin  il  fe  rendit  en  Egypte , le  do- 
micile des  fciences , de  la  lageire , & 
des  bons  confeils. 

Sa  longue  abfence  ne  fer  vit  qu’à  le 
faire  plus  defirer  de  fes  citoiens  j & 
les  Rois  mêmes  prelTérent  fon  retour  , 
fentant  bien  qu’ils  av  oient  befoin  de 
fon  autorité  pour  contenir  le  peuple 
dans  le  devoir  & dans  l’obéilTance. 

Dès  qu’il  fut  retourné  à Sparte , il 
travailla  à changer  toute  la  forme  du 
gouvernement , perfuadé  que  quel- 
ques loix  particulières  ne  produiroienc 
pas  un  grand  êffbt. 

Mais  avant  que  d’exécuter  fon  def- 
-fein , il  alla  à Delphes  pour  confulter 
Apollon  ; & après  avoir  offert  fon  fa-  ^ 
crifice , il  reçut  cet  oracle  fi  célébré  , 
dans  lequel  la  Prétrellè  l’appelloit 
Tome  IL  Z 
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u^yni  des  dieux , & dieu  plutôt  <juhom^ 
me.  Et  quant  à la  gràçe  qu’il  avoii 
demand.ée  de  pouvoir  établir  de  bon- 
. çiies  loix  dans  fon  pays  , elle  lui  dé- 
claroit  que  le  dieu  avoit  exaucé  fes 
prières*  ,&  que  la  République  qu’il 
allpit  former  , feroit  la  plus  excel- 
lente République  qui  eût  jamais  été. 
Etant  revenu  à Lacédémone  , il 
commença  par  gagner  le?  principaux 
' de  la  ville , à qui  il  communiqua  fes 
vûcs  ; & s’étant  alTuré  de  leur  confèn- 
tement , il  viru  dans  la  place  publia 
que  accompagné  de  gens  armés , pour 
étçnner  & pouf  intimider  ceux  qui 
voudroient  s’oppoiêr  ^ fon  entre- 
piilè. 

On  peut  rappeller  à trois  princi- 
paux établilfçïnens  la  nouvelle  for- 
me de  gouverneinent  qu’il  introdui- 
Ét  à Lacédémone. 

i.Etabiissemint.  Sêtjaf, 

,,  , D E TOUS  les  nouveaux  établilïè- 
j»<x-  4».  mens  de  Lycurgue , Iqçlus  grand  & le 
plus  confidérame  fut  celui  du  Sénat , 
lequel , çqmnae  dit  Platon , tempérant 
la  puiltànce  trop  abfolue  des  rois  par 
une  autorité  égale  à la  leur  , fut  la 
principale  cauie  du  fàlut  de  cet  Etat. 
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Car,  au  lieu  qu’auparavant  il  étoic 
toujours  chancelant , & -qu'il  panchoit 
tantôt  vers  la  tyrannie  par  la  violen- 
ce des  rois  , »ntôt  vers  la  Dcmocra* 
tie  par  le  pouvoir  trop  abfolu  du  peu- 
ple -,  ce  Sénat  lui  fervit  comme  d’un 
contrepoids  qui  le  maintint  dans  l’é- 
quilibre, & quiluldonna  uneafliette 
terme  & alTurée  : les  vingt-huit  Sé- 
nateurs qui  le  compofoient  fe  ran- 
geant du  côté  des  Rois  quand  le  peu- 
ple vouloit  fe  rendre  trop  puilî^t  , 

& fortifiant  au  contraire  le  parti  du 
|)euple  quand  les  Rois  vouloient  por- 
ter trop  loin  leur  autorité, 

Lycurgue  aiant  ainfi  tempéré  le 
gouvernement , œux  qüi  vinrent  après 
lui  trouvèrent  lapuilTance  des  Trente., 
qui  compofoient  le  Sénat , encore  trop 
forte  ôc  trop  abfolue  ; c’eft  pourquoi 
ils  lui  donnèrent  un  frein  en  lui  op- 
pofant  l’autorité  des  Ephores  ^ envi-  s^hni 
ron  cent  trente  ans  après  Lycurgue. 

Les  Ephores  étoient  au  nombre  de  ^tur. 
•cinq  , & ne  demeuroient  qu’un  an 
en  charge.  Ils  étoient  tous  tirés  du 
peuple^  & parla  relfembloient  a(fer‘^*j^*^ 
aux  Tribuns  du  peuple  chez  les  Ro-*^  ’ 

* Ce  Confeil  éloit  comp»-  \y  etmprenent  tes  d$mt 
Ji  de  trente  perfanneit  en  ) Rtit, 

^ij 
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mains.  Ils  àvoient  droit  de  faire  ar- 
rirer  lesRois  , ôc  de  les  faire  mencf 
en  prifon  , comme  cela  arriva  à l’é- 
gard de  Paufanias.  Ce  fut  fous  le  roi’ 
Théopompe  que  commencèrent  les 
Ephoreç.  Sa  femme  lui  aiant  repro- 
ché qu’il  laiireroit  à fes  enfans  la 
roiauté  beaucoup  moindre  qu’il  ne 
l’avoit  reçûe  , il  lui  répondit  : 
ccntraire  , je  la  leur  laijfer ai  plus  gran- 
de , prfrctf  quelle  fera  plus  durable. 

Le  gouvernement  de  Lacédémone 
ft’étoit  dtmc  pas  purement  monar- 
chique ; les  Grands  y avoiejcit  beau- 
coup de  part , & le  peuple  n’en  étoit 
pas  exclus;  Toutes  les  parties  de  ce 
corps  politique* , à mefure  quelles 
confpiroient  au  bien  général , y trou- 
voient  leleur  : en  forte  que  , malgré' 
l’inquiétude  & Pinconftance  du  coeur 
humain  , qui  foupire  toujours  aprèjs 
le  changement  , & ne  fe  guérit  ja- 
mais de  fon  dégoût  pour  l’uni formi-, 
té , Lacédémone  pendant  plus  de  fept 
cens  ans  fe  maintint  dans  l’obferva-’ 
lion  de  fes  loix. 

. V 
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Îi. Etablissement.  Partage  des 
terres  ^ & décri  de  la  monnoie  d’or 
& d’argent. 

Le  second  établilîèment de  Lycur- TPrff.44^ 
gue  & le  plus  hardi,  fut  le  partage 
des  terresw  II  le  jugea  abfolumcnt  né- 
> celTàire  pour  rétablir  dans  la  Répu-' 
blique  la  paix  & le  bon  ordre.  La 
plupart  des  habitans  du  pays  étoient 
fi  pauvres  , qu’ils  n’avoient  pas  uni 
feul  pouce  de  terre  , & tout  le  bien 
ie  trouvoit  entre  les  mains  d’un  petit 
^ nombre  de  particuliers*  Pour  bannir 
donc  l’infolence , l’envie , la  fraude , 
le  luxe  •,  & deux  autres  maladies  dii 
gouvernement  encore  plus  anciennes 
& plus  grandes  que  celles-là,  je  veux 
dire  l’indigence  & les  excellives  ri- 
chelîès  : il  perfuada  à tous  les  citoiens 
de  remettre  leurs  terres  en  commun, 

& d’en  faire  un  nouveau  partage  , 
pour  vivre  enfemble  dans  une  par- 
faite égalité  -,  ne  donnant  les  préémi- 
nences & les  honneurs  qu’à,  la  vertu 
& au  mérite. 

Cela  fut  aufîl-tôt  exécuté.  Il  parta- 
gea le  s terres  de  la  Laconie  en  trente 
mille  parts  qu’il  diftribua  à ceux  de 

a campagne  , & il  fit  neuf  mille  parts 

• • • 

Z n| 
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au  territoire  de  Sparte  qu’il  dittrituà' 
k autant  de  dtoiens,  Ori  dit  que  quel- 
ques années  apres , Lycurgue , au  re- 
tour d’un  long  voiage , traverfant  les 
terres  de  la  Laconie  qui  venoient 
d’être  moilïbnnées  , Sc  voianc  des- 
tas  de  gerbes  pajrfeiitement  égaux  y 
iL  Ce  tourna  vers  ceux  qui  l’accompa-' 
gnoient,.  & leur  dit  en  riant  : Ne 
pas  cjHc  la  Laconie  fait  l*hé~ 
laitage  de  pUtfîeurs  freres  qui  viennent 
de  faire  leurs  partages?' 

Après  les  immeubles  ,,  il  entreprit 
de  leur  faire  aufli  partager  égale- 
ment les  autres  biens  , pour  ache- 
ver de  bannir  d’entr’eux  toute  forte’ 


d’inégalké.  Mais , voiant  qu’ils  le  fup- 
porteroient  avec  plus  de  peine  s’il  s’ÿ» 
prenoit  ouvertement,  il  y procéda  pair 
une  autre-  voie  en  fapant  1- avarice  par 
les  foademens.  Car  premiéremenc 
il  décria  toutes  les  monnoiés  d’or  8c 
d’argent , & ordonna  qu’on  ne  fe  fer- 
viroit  que  de  monnoie  de  fer,  qu’il 
fit  d’un-  fi  grand  poids  &c  d’un  fi  bas 
prix , qu’il  faloit  une  charrette  à deux 
boeufs  pour  porter  une  fomme  dé  dix: 
cm*  mines , & une  chambre  entière  pour 
la  ferrer. 

De  plus , il  chalTa  de  Sparte  tous  les 
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arts  inùtiles  & fuperflus  : mais  quand 
il  ne  les  auroit  pas  chalFés , la  plupart 
fcroient  tombés  d’eux-mêmes  , & au- 
roient  dîfparu  avec  l’ancienne  mon- 
noîe , parce  que  les  artifans  ne  trou- 
voient  pas  à le  défaire  de  leurs  ouvra- 
ges , 6c  que  cette  monnoic  de  fer  n’a- 
voitpoîntde cours  chez  lesautresGrecs,. 
qui  bien  loin  de  l’eftimer  s’en  moc- 
quoient , & en  faifoient  des  railleries. 

3.  Établissement.  Repar  publics, 

Lycurgue,  voulant  encore  faire 
plus  vivement  la  guerre  à la  molleflè 
& au  luxe , ôc  achever  de  déraciner 
i’arnour  des  richelTes , fit  un  troifiérrie 
établilTcment  ce  fut  celui  des  repas. 
Éour  en  écarter  toute  fomptuofité  6c 
toute  magnificence  il  ordonna  que' 
tous  les  citoiens  mangeroient  enfem- 
ble  des  mêmes  viandes  qui  étoient  ré- 
glées par  la  Loi , & il  leur  défendit* 
cxpreifémenc  de  manger  chez  eux  en' 
particulier. 

Par  cet  établilTèment  des  repas- 
communs,  6c  par  cette  frugale  fim- 
plicité  de  la  table , on  peut  dire  qu’il 
fit  changer  en’quelque  forte  de  nature 
aux  richelîès  , * en  les  mettant  hors' 

a Ts»  , I TOI  ittifyiaaTt.  Plut. 

fâMil'  /-<  ô{»Asi  , ÿ | 
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d'Gtat  d’être  delîrées  , d’être  voléeS'^’ 
ôc  d’enrichir  leurs  poiTelTeurs  : car  il 
n’y  avoit  plus  aucun  moien  d’ufer  ni 
de  jouir  de  fon  opulence , non  pas 
même  d’en  faire  parade , puifque  le 
pauvre  & le  riche  mangeoient  en- 
lemble  en  même  lieu  j & il  n’étoit 
pas  permis  de  venir  fe  préfenter  aux 
fales  publiques , après  avoir  pris  la 
précaution  de  fe  remplir  d’autres 
nourritures,  parce  que  tous,  les  con- 
vives obfervoient  avec  grand  foin 
celui  qui  ne  bûvoit  & ne  mangeoit 
point , & lui  reprochoient  fon  intem- 
pérance , ou  Ùl  trop  grande  délica- 
teflè  , qui  lui  faifoient  méprifer  ces 
repas  publics. 

Les  riches  furent  extrêmement  ir- 
rités de  cette  ordonnance  ; & ce  fut 
à cette  occafîon  que  dans  une  émeute 
populaire  un  jeune  homme , nomnié 
Alcandre,  creva  un  oeil  à Lycurgue 
d’un  coup  de  bâton. Le  peuple, indigné 
d’un  tel  outrage,remit  le  jeune  homm& 
entre  les  mains  de  Lycurgue  ^ qui  fut 
bien  s’en  venger  -,  car  par  les  manières 
pleines  de  bonté  & de  douceur  avec 
lefquelles  il  le  traita , de  violent  Sc 
d’emporté  qu’il  étoit , il  le  rendit  en  aC- 
fez  peu  de  tems  très-modéré  ôc  très- 
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Les  tables  étoient  chacune  d’envi-  - 
ron  quinze  perfonnes  •,  & pour  y être 
reçû , il  faloic  être  agréé  de  toute  Ta 
compagnie.  Chacun  apportoit  par 
mois  un  boilTeau  de  farine,  huit  me- 
fures  de  vin  , cinq  livres  de  fromagCj, 
deux  livres  & demie  de  figues  , & 
quelque  peu  de  leur  monnoie  pour 
l’apprêt  Ôc  raflaifonnement  des  vi- 
vres. On  étoit  obligé  de  fe  trouver 
au  repas  public  j & lontems  apres , 
le  Roi  Agis , au  retour  d’une  expédi- 
tion glorieufe , aiant  voulu  s’en  dif- 
penfer  pour  manger  avec  la  Reine 
l'a  femme , fut  réprimandé  & puni. 

Les  enfans  même  fe  trouvoient  à 
ces  repas , & on  les  y menciit  comme 
à une  école  de  fagelïè  & de  tempé^ 
rance.  Là  ils  entendoient  de  graves 
difeours  fur  le  gouvernement  j & ne 
voioient  rien  qui  ne  les  inftruisît.  La 
converfation  s’égaioit  fouvent  par 
des  railleries  fines  &c  fpirituellcs  „ 
mais  qui  n’étoient  jamais  balfes  ni 
choquantes  j SiC  dès  . qu’on  s’aperçe- 
yoit  qu’elles  faifoient  peine  à quel- 
qu’un, on  s’arrétoit  tout  court.  On. 
les  accoutumoit  aulïi  au  feciet  *,  & 
quand  un  jeune  homme  entroit  dans, 
la  fale  , le  plus,  vieux  lui  difoit , en 
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lui  montrant  la  porte  : Rien  de  tout  ci' 

qui  fe  dit  ici , ne  fort  far  là. 

Le  plus  exquis  <Jc  tous  leurs  mets- 
ctoit  ce  quils  appelloient  la  fauce 
noire  ^ & les  vieillards  la  préfcroiént 
à tout  ce  qu’on  leur  fervoit  fur  la- 
table.  Denys  le  Tyran  s’étant  trouvé 
• à un  de  ces  repas,  n’en  jugea  pas  de^ 
même  , & ce  ragoût  lui  parut,  fort' 
fade.  Je  ne  m’en  étonne  pas , dit  ce- 
lui qui  l’avoit  préparé  : l’alïaifonne- 
menc  y a.  manqué.  Et  quel  aflaifon- 
nement , reprit  le  Tyran  î La  eourfe 
la  Tueur , la  fatigue , la  faim  y la  foifV. 
Car  c’eft  là,  ajouta  le  Guifinier  , ce: 
qui  aflaifonne  ici  tous  nos  mets. 

4.  Autres  Ordonnances., 

Qu  AN  D je  parle  d’ordonnances- 
de  Lycurgue  , je  n’entends  pas  des- 
loix  écrites  : il  crut  n’en  devoir  laîflfèr 
prefque  aucune  de  cette  forte,  perfua- 
dé  que  ce' qu’il  y a de  plus  fort  6c  de 
plus  efficace  pour  rendre  les  villes  heu-i 
reufes  & les  peuples  vettneux,  c’eft' 
ce  qui  eft  empreint  dans  les  mœurs- 
& dans,  l’efpri't  dés  citoiens  par  la: 
pratique  même..  Car  les  principes 
que  l’éducation  y a gravés , demeu- 
rent fermes  & inébranlables , commer 
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crant  fondés  fur  la  volonté  feule,  qui 
eft  toujours  un  lien  plus  fort  & plus 
durable  que  le  joug  de  la  nccefïîté  ; 

& les  jeunes  gens , qui  ont  été  ainfi 
nourris  & élevés  , devientrehc  eux- 
mêmes  leurs  loix  & leurs  légiflateurs. 

Voila  pourquoi  Lycurgue , au  lieu 
de  laifTer  fes  réglemens  par  écrit, 
lés  mit  en  ufage  , & les  fit  prati- 
quer. 

Il  regardoit  l’éducation  des  enfans- 
comme  la  plus  grande  & la  plus  - 
importante  affairé' ’d’un  Légiflatcur. 

Son  grand  principe  étoît  qu’ils  ap- 

f)artenôient  encore  plus  à l’Etat  qu’à 
eurs  peres  : & c’eft  pour  cela  qu’il 
ne  laifTa'  pas  ceux-ci  maîtres  de  les 
élever  à leur  gré  , qu’il  voulut  que" 
le  public  s’emparât  dé  leur  éduca- 
tion , afin  dé  les  former  fur  des  prin- 
cipes conftans  &c  unifqrrn'es , qui  leur' 
infpiraffenrde  bonne  hèuré  l’aniôur' 
de  la  patrie  & de  la  vertii. 

Si- tôt  qu’un  enfant  étôit  né  , les  4-j*' 
anciens  de  chaque  tribu  le  vifitoient , 

&c  s’ils  le  trouvoient  bien  formé , fort 
& vigoureux  , ils  ordonnoient  qu’il 
fût  nourri  , 6c  lui  afïignoient  une 

* ye  ne  comprend  i p4f  l gnerÀ  chaei:n,des  eHfans  de 
c»mme»t  on  ponvoit  nj/i-  ( Spnrte  four  fan  hiritagt 
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des  neuf  mille  portions  pour  Ton  hé- 
ritage. Si  au  contraire  ils  le  trou- 
voient  mal  fait , délicat  ôc  foible,  & 
s’ils  jugeoient  qu’il  n’auroit  ni  force 
ni  fanté  , ils  le  condannoient  à périr  , 
& le  faifoient  expofer. 

On  accoutumoit  de  bonne  heure 
les  enfans  à n’être  point  difficiles  ni 
délicats  pour  le  manger  ; à n’avoir 
poîht  de  peur  dans  les  ténèbres  j à ne 
s’épouvanter  pas  quand  on  les  laîtroic 
feuls  ; à ne  point  fe  livrer  à la  mau- 
vaife  humeur,  ni- à la  criaillerie,  ni 
Xi;»i>rh  de  pleurs  ; à marcher  nuds  piés- 
z.<tvcrf.  rcf. />.  pour  fe  frire  à la  fatigue-,  à coucher 
durement  j à porter  le  même  habit 
en  hiver  & en  été,  pour  s’endurcir 
contre  le  froid  & le  chaud.. 
p’.ut.inLy.  A l’âge  de  fept  ans  on  les  diftri- 
jo-buoit  dans  . les  clafles  , où  ils  étoient. 
élevés  tous  enfemble  fous  la  même 
difcipline.  * L,pur  éducation  n’étoit  à. 
proprement  parler , qu’un  apprentif-.^ 
fage  d’obéilTance  j le  Légiflateur  aiant 

. une  des  neuf  mille  portions  qui  ici  . comme  dans  If 

deîiinies  à cette  ville.  Le  partage  de  la  terre  fainte  ». 
nombre  des  citoiens  étoit  il  que  les  portions  afftgnées  i 
toujours  le  mime  ■ Ne  paf-  une  famille^  demeuraffent 
foir-il  jamais  celui  de  neuf  toujours  , (jr  ne  puffent. 
■mille?  Il  nefi  point  mar-  être  entiirement alieniet,. 

a ni’ft  rnr  neuhica  (hou  puKfUl 
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£>ien  compris  que  le  moien  le  plus  fur 
tl’avoir  des  Citoiens  fournis  à la  Loi 
& aux  Magiftrats , ce  qui  fait  le  bon 
ordre  & la  félicité  d’un  Etat  , étoit 
d’apprendre  aux  enfans  dès  l’âge  le 
plus  tendre  à être  parfaitement  fou- 
rnis aux  Maîires. 

Pendant  qu’on  étoit  à table  , le  ji. 
Maître  propofoit  des  queftions  aux 
jeunes  gens..  On  leur  demandoit  par 
exemple  : Qui  ejl  le  pus  homme  de  bien 
de  U Fille  ? Que  dites-vous  d’une  telle 
aüion  ? Il  faloit  que  la  réponfe  fût 
promte  , & accompagnée  d’une  rai- 
Ion  & d’une  preuve  conçue  en  peu  de 
mots  : car  on  les  accoutumoit  de  bon- 
ne heure  au  ftile  laconique  , c’eft- 
à-dire  à un  ftile  concis  & ferré.  Ly- 
curgue vouloir  que  la  monnoie  fût  fort 
pelante  & de  peu  de  valeur  ; & au  con- 
traire, que  le  difcours  comprit  en  peu 
de  paroles  beaucoup  de  fens. 

Pour  ce  qui  eft  des  Lettres , ils  n’en  P“i>5o. 
apprenoient  que  pour  le  befoin.  Tou- 
tes les  fciences  étoient  bannies  de  leur 
pays.  Leur  étude  ne  tendoit  qu’à  fa- 
voir  obéir , à fupporter  les  travaux  , 

& à vaincre  dans  . les  combats.  Ils 
avoient  pour  furintendant  de  leur  édu- 
cation un  des  plus  honnêtes  hommes 
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de  la  ville  , & des  plus  qualifiés,  qüfi 
établiflbit  fûr  chaque  troupe  des  maî- 
tres d’une  fagelTff  &c  d’une  probité  gé-- 
néralcment  reconnues.- 

^ Pag  Un  vol  d’une  certaine  elpece  feulel- 

uemin  In-  ment  .,  &C  oui  n’en  avoit-  que  le  nom 

p-^s»  »37*  permis  & meme  commande  aux 

jeunes  gens. -Ils  fe  gliflbient  le  plus  fi-- 
némenf  & le  plus  fubtilement  qu’ils  > 
pouvoient  darts  les  jardins  & dans  les  ‘ 
fales  à manger  , pour  y dérober  des 
herbes  ou  de  la  viande  :•&  s’ils  étoient 
découverts,  on  les  punijOToit  pour  avoir  ’ 
rhariqué  d’adrelTe.  Gn  raconte  qu’un- 
d’eux  aiàntpris  un  petit  renard,  le  ca- 
cha fous  fa  robe , & foufftir,  fans  jet- 
ter  im  feul  cri,  qu’il  lui  déchirât  le- 
ventre  avec  les  ortgles  &:  les  dents 
jiifqu’à  ce  qu’il  tomba  mort  fur  la- 
place;  J’ai  dit  que  ce  vol  n’en  avoir - 
que  le  nom  , étant  autorifé  par  la  loi 
éc  par  le  confèntement  de  tous  les  ci- 
foiens.  La  vûë  d’u  Légiflateur,  enle‘ 
permettant , avoir  ete  d inlpirer  aux 
jeunes  Lacédémoniens , deftinés  tous  - 
à la  guerre , plus  de  hardîelfe  & de  fi- 
nelïè  , de  les  accoutumer  de  bonne 
heure  à la  vie  de  foldât , & de  leur  ap- 
prendre à vivre  de  peu , &l  à pourvoir 
eux-mêmes  à leur  fubfiftance.  J’ai 
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Braité  ailleurs  * cette  matière  avec  iHifr'  ff 
quelque  étendue.' 

La  patience  & la  fermeté  des  jeunes  pm^,  f 
Lacédémoniens  éclatoient  fur-tout 
dans  une  fête  qu’on  célébroit  en  l’horv.  • 
neur  de  Diane  furnommée  Orthia  ^ cic.  Tmfc. 
©ù  les  enfans,  fôus  les  yeux  de  leurs  ** 

parens  , & en  préfence  de  toute  la  Vil- 
le , fe  laillbient  fouetter  jufqu’au  lang 
fur  l’aurel  de  cette  inhumaine  déefle , 

& quelquefois  même  expiroieiït  fous 
les  coups , fans  pouffer  aucun  cri , ni  ‘ 
même  aucun foupir.  Et  c’étoient  leurs' 
peres  mêmes , qui  les  voiant  tout- 
couverts  dè  fang  ôt  de  blellures , & 
près  d’expirer  , les  exhortoîent  à per- 
fcvérer  conftammenc  jufqu’à  la  fin.. 
Plutarque  nous  affure  qu’il  avoir  vû 
dè  fes  propres  yeux  plufieurs  enfans 
perdre  la  vie  à ce  cruel  jeu.  De  là- 
vient  qu’Horace  donne  l’épithéte  de 
patiente  à la  ville  de  Lacédémone, 
f atiens  Lacedamom  & qu’un  autre  Au-  od.  7.  in.-u 
teur  fait  dire  à uh  homme  , qui  avoir 
foufFert  trois  coups  de  bâton  fans  fe  ’ 
plaindre  ; Très  fUgas  Spartana  mbu 
State  concoxi: 

L’occupation  la  plus  ordinaire  des  piut.p. 
Lacédémoniens  étoit la  chaffe,  & les' 
différens  exercices  du  corps.  Il  leur* 
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' étoic  défendu  d’exercer  aucun  art  mié- 
chanique.  Les  Ilotes  , qui  étoient  une 
efpéce  d’efclaves  , culcivoient  leurs 
terres  , & leur  en  rendoient  un  cer- 
tain revenu. 

**x*ff.  Lycurgue  vouloir  que  fes  citoiens 
iouiüènt  d’un  grand  loifir.  Il  v avoir 

I r 1 ^ \ M > *r 

des  laies  communes  ou  Ion  s allem- 
bloit  pour  la  converfation.  Quoi- 
qu’elle roulât  alTez  fouvent  fur  des^ 
matières  graves  & férieufes , elle  étoit 
affaifonnée  d’un  fcl  & d’un  agrément- 
qui  inftruifoic  & oorrigeoit  en  diver- 
tilTant.  Ils  étoient  rarement  feuls  : on 
les  accoutumoit  à vivre, comme  les 
abeilles , toujours  enfemble , toujours 
autour  de  leurs  Chefs.  L’amour  de >la 
patrie  & du  bien  commun  , étoic  leur 
paiïion  dominante.  Ils  ‘‘ne  croioient 
point  être  à eux , mais  à leur  pays. 
Pédaréte  n’aiant  pas  eu  l’honneur 
d’être  choifi  pour  un  des  trois  cens  qui 
avoient  un  certain  rang  diftingué  dans 
la  ville  , s’en  retourna  chez  lui  fort 
content  & fort  gai  , difant  cju  il  était 
ravi  t^iie  Sparte  eut  trouvé,  trois  cens  hom-- 
mes  plus  honnêtes  gens  cjue  lui. 

5C.  Tout  infpiroit,  à Sparte  , l’amour 
de  la  vertu,  & la  haine  du  vice  : les 
aélions  des  citoiens  , leurs  converfa- 
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jtions  même  les  infcriptions  publi- 
ques. Il  étoic  difficile  que  des  hommes 
nourris  au  milieu  de  tant  de  précep- 
tes & d’exemples  vivons,  ne  devinf- 
fent  vertueux  , de  la  manière  dont  le 
pouvoient  être  des  payens.  Ce  fut 
pour  conferver  en  eux  cette  heureufe 
habitude , que  Lycurgue  ne  permit  pas 
à toutes  fortes  de  perfonnes  de  voia- 
ger , de  peur  qu’ils  ne  raportalTent  des 
mœurs  étrangères  , & des  coutumes 
licentieufes , qui  leur  auroient  bientôt 
infpiré  du  dégoût  pour  la  vie  êc  pour 
les  maximes  de  Lacédémone.  Il  cnalla 
auffi  de  fa  ville  tous  les  étrangers  qui 
n’y  venoient  pour  rien  d’utile  ni  de 
profitable , & que  la  curiofîté  feule  y 
attiroit';  crafgnant  que  chacun  n’y  fît 
entrer  avec  lui  les  défauts  & les  vices 
de  fon  pays , & perfuadé  qu’il  étoit 
plus  important  Sc  plus  nécelTaire  de 
fermer  les  portes  des  villes  aux  mœurs 
corrompues , qu’aux  malades  &c  aux 
peftiférés.  ♦ 

A proprerhent  parler , le  métier  Sc 
l’exercice  des  Lacédémoniens  étoit 
la  guerre.  Tout  tendoit  là  chez  eux  r 
tout  refpiroit  les  armes.  Leur  vie 
étoit  bien  plus  douce  à l’armée  qu’à 
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la  ville  : & il  n’y  avoit  qu’eux  au- 
monde  à qui  la  guerre  fût  un  tems  de 
repos  & de  rafraîchrlTemenc , parce 

3u’alors  les  liens  de  cette  diîcipline. 
ure  & auftrére  qui  régnoit  à’  Sparte' 
étoientunpeu relâchés,  & qii’on  leur' 
•lailToit  plus  de  libetté.  Chez  eux  la 
première  loi  de  la  guerre  & la  plus  in- 
violable , comme  Démarate  le  déclara 
à Xerxès , ctoit  de  ne  jamais  prendre 
Ih fuite, quelque fopérieiire  en  nom- 
bre que  pût  être  l’armée  des  ennemis 
de  ne  jamais  quitter  fon  porte  -,  de  ne 
poiritiivrer  lès  armes  j en  un  mot,  de 
vaincre  ou  de  mourir.  Gette  rnaxime 
leuf^aroÜToit  6 éaq)itale , que  le  poète 
Archilbque  étahr  venu'  à Sparte  , ils' 
l’obligèrent  dans’  le  moment  même 
d’ciimrtir , parce  qu’ils  apprirent  que 
dans  une  de  fes  poértes  il  avoit  dit  qu’il* 
valoit  mieux  jetter  bas  fes  armes  , que 
dé  s’expbfer  a mourir. 

* De  là  vient^qu’une  mete  recom- 
mandoit  à fon  fils  qui  pactoit  pour  une 
campagne,  de  revenir  avec  ton  bou- 


• A'Wir  np9(ara/(<ft;ra 
*3  tcir  àf-TtUa  , 5 

KapétxiXfve/uîiii  • l'fxrtr  , 

( iÇH  ) « ràf  , S’  îjtî  T«ç. 
|>lu(.in  Lacon.Ap'othegm.- 


pag.  »4J,  On  raptruit 
quelquefois  fur  leurs  bou- 
cliers ceux  qui  uvoient  iti- 
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clier , ou  fur  fon  bouclier  j & qu’une  i 

autre,  apprenant  que  fon  fils  étoit  ^ 

mort  dans  le  combat  en  défendant  la 
patrie  , répondit  froidement  : Je  ne  L'a-  cie.  Ub.  i. 
vois  mis  au  monde  que  pour  cela.  Cette  j 

dupoiition  etoit  commune  parmi  les  p/»,.  t„.»-  i 
Lacédémoniens.  Après  la  fameufe  ba-  h * 
taille  de  Leuétres  qui  leur  fut  fi  fu- 
fiefte , les  peres  & les  meres  de  ceux 
qui  étoient  morts  en  combattant  fe 
félicitoient  les  uns  les  autres , & aU 
loient  dans  les  temples  remercier  les- 
dieux  de  ce  que  leurs  enfans  avoient 
fait  leur  devoir  ’,  aü  lieuqne  les  parens- 
de  ceux  qni  avoient  furvécu  à cette' 
défaite  étoient  inconfolables.  A Spar- 
te, ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  dans 
un  combat  , étoient  diffamés  pour' 
toujours.  Non-lfiutement  on  les  ex  . 
cluoît  de  toutes  fortes  dé  charges  &c 
d'emplois , des  affemblées  , dés  fpeétai. 
des  ; maise’étoit  encore  une  honte  de 
s'allier  avec  eux  par  les  mariages  , & 
on  leur  faifoit  impunément  mule  ou» 
tirages  en  public.. 

Ils  n’alloient  au'  combat  qu’après  Pi"t.!nLyi. 
avoir  imploré  le  fecours  des  dieux 
par  des  facrifices  &■  des  prières  pu- 
bliques :&  pour  lors  ils  marchoient 
à l’ennemi  pleins  de:  confiance com» 
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me  étant  afTurés  de  la  proteétion-  du 
vine , & pour  me  fervir  de  l’expreCi. 
fion  de  Plutarque  , comme  fi  Dieu 
étoit  préfent,  & combattoit  avec  eux  : 
ii{  ri  (ntu'm^¥7@-. 

î^•  Quand  ils  avoient  rompu-  & mis  eu 
fuite  leurs  ennemis , ils  ne  les  pour^ 
fuivoient  qu’au  tant  qu’il  le  faloitpour 
s’aflurer  la  viétoire  : après  quoi  ils  le 
''  retiroient  , eftimant  qu’il  n’étoit  ni 
glorieux , ni  digne  de  la  Grèce , de. 
tailler  en  pièces  des  gens  qui  cèdent  & 
qui  fe  retirent.  Et  cela  ne  leur  étoit 

f)as  moins  utile  qu’honorable  : car 
eurs  ennemis  , fachant  que  tout  ce 
• qui  réfiftoit  étoit  palTê  au  fil  dé  l’épée , 
éc  qu’ils  ne  pardonnoient  qu’aux 
fuiards prqféroient  ordinairement-la 
fuite  à la  réfiftance.-  . 

57.  Quand  les  premiers  établifièmens 
-de  Lycurgue  furent  reçus  & confir- 
, més  par  l’ufage  , Sc  que  la  forme  de" 
gouvernement  qu’il  avoit  établie  pa.» 
rut  alFez  forte  & afiez  vigoureufe 
pour  fe  maintenir  d’elle-même  & 
pour  fe  cônferver  : comme  Platon 
» dit  de  Dieu,  qu’après  avoir  ache- 
vé de  créer  le  monde  , il  fe  réjouit 

' a Ce  p^ffage  de  Platcn  I lieu  de  croire  que  ce  Phile^ 
^ dans  If  Timioi  & donne  | fophe  avoit  lu  ce  que  M&yfk 
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lorfqu^il  le  vit  tourner  & faire  Tes  pre- 
miers mouvemens  avec  tant  de  juf- 
telTe  & d’harmonie  •,  ainfi  le  Légifla- 
Keur  de  Sparte , charmé  de  la  gran- 
deur & de  la  beauté  de  fes  loix , fen» 
tit  un  redoublement  de  plaifîr  quand 
il  les  vit  , pour  ainfi  dire  , marcher 
feules  ôc  cheminer  fi  heureufement. 

. Mais  délirant,  autant  que  cela  dé- 

Î»endoit  de  la  prudence  humaine  , de 
es  rendre  immortelles ,& immuables, 
il  fit  entendre  au  peuple  qu’il  lui  re- 
ftoit  encore  un  point  le  plus  impor- 
tant & le  plus  elTentiel  de  tous , fur 
lequel  il  vouloir  confulter  l’oracle 
d’Apollon  ; & en  attendant , il  les  fit 
tous  jurer  que  jufqu’à  ce  qu’il  fût  de 
retour  ils  maintiendroient  la  forme 
de  gouvernement  qu’il  avoir  établie. 
Quand  il  fut  arrivé  à Delphes  , il 
.confulta  le  dieu  pour  favoir  n fes  loix. 
étoient  bonnes  & fuffifantes  pour  ren- 
dre les  Spartiates  heureux  & vertueux. 
LaPrétrelTe  lui  répondit  qu’il  ne  man- 
quoit  rien  à fes  loix , & que  tant  que 
5parte  les  obfervçroît , elle  feroit  la 

4it  de  Di^H  tfMandil  ertt  I erant  valde  bona.  Gtn, 
“le  monde'':  Vidit  Deus  I »,  j3,  , 
iaulâa  que  fcccut  , !c  1 
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plus  glorieufe  ville  du  monde  , & jouî- 
roit  d’une  parfaite  félicité.  Lycurgue 
.envoia  cette  réponfe  à Sparte, 
■croiant  fon  minillére  confommé  , il 
mourut  volontairement  à Delphes  , 
en  s’abftenant  de  manger.  Il  étoit  per- 
fuadéque  la  mort  meme  des  grands 
perfonnages  & des  hommes  d’Etat  nç 
doit  pas  être  oilive  ni  inutile  à la  Ré- 
publique , mais  une  fuite  de  leur  mi- 
niftére , une  de  leurs  plus  importan- 
tes aéfions , & celle  qui  leur  doit  faire 
autant  ou  plus  d'honneur  que  toutes 
les  autres.  Il  crut  donc  qu’en  mou- 
rant de  la  forte  il  mettoit  le  fceau  & 
le  comble  à tous  les  fervices  qu’il 
avoit  rendus  pendant  fa  vie  à les  ci- 
toiens  , puifque  fa  mort  les  obligeroit 
à garder  toujours  fes  ordonnances, 
qu’ils  avoient  juré  d’obferver  invio- 
lablement  jufqu’à  fon  retour. 

En  expofant  les  fentimens  de  Ly- 
curgue fur  fa“propre  mort  , tels  que 
Plutarque  les  a marqués , je  fuis  bien 
éloigné  de  les  approuver  : & j’en  dis 
autant  de  plulîeurs  faits  pareils , que  ' 
je  raporte  quelquefois  fans  y joindre 
de  réflexion  , mais  fans  prétendre  y , 
üonner  d’approbation.  Les  prétendus- 
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iâges  dupaganifme  n’avofenc  furl’ari 
ticle  dont  il  s’agit  ici , comme  jûir  beau- 
coup d’autres , que  des  lumières  forf 
bornées , & mêlées  d’épailîès  ténèbres^ 
ils  établilToîent  ce'  principe  admiia,i. 
:ble , qu’on  trouve  dans  plusieurs  de 
leurs  écrits  ; » Que  l’homme  , placé 
dans  le  monde  comme  dans  un  poftê 
par  fon  Général , ne  peut  lé  quitter 
que  par  le  commandement  exptès 
de  celui  de  qui  il  dépend  , c’eftlà* 
dire  de  Dieu  , même.  Ils  le  regar- 
doient  auffi  quelquefois  comme  ua 
coupable  condanné  à une  trifte  pri- 
son, d’où  il  pouvoir  delirer  de  fortir, 
•mais  d’où  il  ne  lui  étoit  permis  de 
fortir  en  effet  que  par  l’ordre  du  Ma- 
mftrat&  de  la  Ju(|:ice,&  non  en  bri- 
iant  fes  chaînes  , ni  en  forçant  les 

Îiortes  du  cachot.  Ces  idées  font  beU 
es , parce  qu’elles  font  vraies  : maiç 


a Vetat  Pythagoras, 
.in)ufl'u  imperatoris  , id 
eft  Uei  , de  prsHdio  & 
ftatione  viix  decedere. 
iOic.  de/ineS.  n.j\. 

Cato  fîc  abiit  é vita, 
nt  caul'am  moriendi  na 
,num  feeflV  gauderet.  Ve- 
tac  cnim  dominans  ille  in 
nobis  fDeus  injulTu  hinc 
nos  fuo  demigrate.  Cùm 
verô  caufam  juftara  Deus 
if  fc  dederii , ut  cunc'SO' 


crati.  nunc  Catoni^ 
multistnx  ille,  mediua 
fidius , vit  fapiens  , ixtOs 
rx  bis  ceaebrit  in  lucei^ 
illara  excefletic.  Nec  t4- 
men  ilia  vincula  carecris 
ruperit  ; leges  enim  rei 
tant  : fed  . taru{uani  à. 
mag'ftratu  autab  aliqui 
potçftate  légitima  , iîc  4 
Dcoevocaïus  atqueemiT- 
fuSjexieric.  Id,  i.  Tmft„ 
n,  7^. 
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rapplication  qu’ils  en  faifoienc  étoît 
faulle, en  prenant  pour  un  ordre  ex- 
près de  la  divinité  , ce  qui  n’étoip 
qu’un  effet  de  leur  foiblelfe  ou  de 
leur  orgueil  , qui  les  p ortoient  à Te 
donner  la  mort  à eux-mêmes  , foit 
pour  fe  délivrer  des  peines  de  cette 
vie , foit  pour  immortalifer  leur  nom 
dans  la  poftérité  , comme  cela  arriva 
à Lycurgue  , à Caton , & à tant  d’au- 
tres. 

• 

Réflexions  fur  le  gouvernement  de 
Sparte  ,&  fur  les  loix  de  Lycurgue. 

1 . Chofes  louables  dans  les  Loix  de 
Lycurgue. 

Il  faut  bien , à n’en  juger  même 
que  par  l’événement , qu’il  y eût  dans 
les  loix  de  Lycurgue  un  grand  fonds 
de  ^eelïè  & de  prudence , puifque  tant 
qu’elles  furent  obfervées  exactement, 
à Sparte , & elles  le  furent  pendant 
plus  de  cinq  cens  ans , cette  ville  fut  fi 
puilTànte  & fi  floriffante.C’étoit  moins, 
dit  Plutarque  en  parlant  des  loi-x  de 
Sparte , le  gouvernement  & la  police 
d’une  ville  ordinaire  , que  la  conduite 
& le  réglement  d’un  homme  fage  qui 
paflè  toute  fa  vie  dans  les  ejiercices 

de 
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ie  la  vertu.  Ou  plutôt , continue  ce 
même  auteur , comme  les  poètes  fei- 
gnent cm’Hercule  , avec  la  peau  de 
Iion&:  la  mafTue  feulement  , parcovu 
roit  le  monde  , & le  purgeoit  de  vo- 
leurs & de  tyrans  : Sparte  de  même  , 
avec  une  fimplc  bande  de  parchemin 
Sc  une  méchante  cape , donnoit  la  loi 
à toute  la  Grèce  volontairement  fou- 
mife  à fon  empire  , étoufoit  les  ty- 
rannies êc  les  injuftes  .■  dominations 
dans  les  cités  , terminoit  à fon  gré  les 
guerres , & calmoit  les  féditîons  , le 
plus  fouvent  làns  remuer  un  feul  bou- 
clier, & en  envoiant  un  feul  AmbaC. 
fadeur , qui  ne  paroiflbit  pas  plutôt , 
<^ue  tous  les  peuples  fournis  fe  ran- 
geoient  autour  de  lui  , comme  les 
abeilles  autour  de  leur  roi , tant  la  ju- 
ftice  de  cette  ville  & fon  bon  gouver- 
nement imprimoientde  refped  à tous 
les  hommes. 

C*étoit  ce  CjHe  les  Lacé- 
démoniens afrpelloient  Scy- 
tîAe  , une  bande  de  cuir  ou 
de  parchemin  qu’ils  enter- 
tilloient  amour  £un  bâton  , 
de  manière  q»  il  n’y  avoit 
astcunvtside.  Ils  écrtvoient 
fur  cette  bande  , & après 
avoir  écrit  ils  la  dirou- 
. loient  J «ÿ-  l'envoioient  au 
Général  à qus  elle  étoit 
adreffte.  Ce  Général  . qui 

Tome  II,  A a 


avoit  un  autre  bâton  tout 
femblable  à celui  fur  lequel 
cette  bande  avoit  été  rou- 
lée ix  écrite  , l’ appliquait 
fur  ce  bâton  , & par  et 
moien  il  trouvait  la  fuite 
& la  liaifon  des  caraHé, 
res , qui  fans  cela  étoient 
fi  dérangés , qu'ils  ne  pou- 
vaient être  lus.  Plue-  in 
vit,  Lyf,  p.  444* 


554-  'H  I s T O ï R B 
T.  On  trouve  à la  fin  de  la  vie  de 
Nature  d»  Lycureue  une  réflexion  de  Plutarque  , 
qui  feule  ferok  un  grand  éloge  de  ce 
Lcgiflateur.  Il  dit  que  Platon , Dio- 
gène, Zénon,  êc  tous  ceux  qui  ont 
entrepris  de  parler  de  l’établilfemenc 
d’un  Etat  politique  , ont  pris  pour 
modèle  la  république  de  Lycurgue  : 
avec  cette  différence  , qu’ils  fe  font 
bornés  à des  paroles  Sc  à des  diicours, 
mais  que  Lycurgue  , fans  s’arrêter  à 
des  idées  &c  à des  projets  , a mis  en 
oeuvre  & produit  au  grand  jour  une 
police  inimitable , & a formé  une  ville 
entière  de  philofophes. 

Pour  y réuflir , & pour  établir  une 
forme  de  république  la  plus  parfaite 
qui  fût poffible, il  avoit comme  fondu 
& méléenfemble  ce  que  chaque  cfpé, 
ce  de  gouvernement  patoiflbit  avoir 
de  plus  utile  pour  le  bien  public  , en 
tempérant  l’une  par  l’autre,  & balan- 
çant les  inconvéniens  de  chacune  en 
particulier  par  les  avantages  que  pro- 
curoit  la  réunion  de  toutes  enfemble, 
Sparte  tenoit  quelque  chofe  de  l’état 
monarchique  par  l’autorité  de  fes  rois  : 
IcCpnfeil  des  Trente,  autrement  dit 
le  Sénat , étoit  une  véritable  arifto;- 
crade  ; & le  pouvoir  qu’avoit  Je  pca- 


DILACB-EC*. 

pVe  de  nommer  les  Sénateurs , Sc  de 
donner  force  aux  loix , rellèmbloic  au 
gouvernement  d.émocratique.  L’éta- 
blilTèment  des  Ephores  corrigea  dans 
la  fuite  ce  qu’il  pouvoir  y avoir  de  dé- 
ffeétueux  dans  ces  premiers  réglemens, 

& fuppléa  ce  qui  pouvoit  y manquer. 

Platon', en  plus  d’un  endroit,  admire 
la  fagefle  de  Lycurgue  dans  l’établif- 
fement  du  Sénat , qui  fut  également 
falutaire  aux  rois  & au  peuple  : » parce 
que  par  ce  moien  la  loi  devint  l’uni- 
que maicreffe  des  rois , & que  les  rois 
ne  devinrent  pas  les  tyrans  de  la  loi. 

Le  dessein  que  forma  Lycur-  *. 
gue  de  faire  un  partage  égal  des  terres*/"*;^'//jJ 
parmi  les  citoiens  ,'  & de  bannir  en-& urgent 
liérement  de  Sparte  le  luxe , l’avarice 
les  procès , les  diflentions , en  même 
tems  qu’il  en  banniroit  l’ufage  de  l'or 
ic  de  l’argent , nous  paroîtroit  un  plan 
de  ’ république  fagement  imaginé  , 
mais  impraticable  dans  l’exécution, 
li  l’hiftoire  ne  nous  apprerioit  que 
Sparte  a fublifté  dans  cet  état  pendant 
plulîcurs  fiécles. 

En  mettant  au  rang  des  chofès  loua-^ 

■a  NijKH  xleAi  | **•  rif«m  flêt» 

iybiT*  tî»  «-  I 

I 4M*  4»  I , 
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dans  les  loix  de  Lycurgue  Téta,, 
blürement  dont  je  parle  ici , je  ne  pré- 
tends pas  le  donner  comme  abfolu- 
ment  irrépréhenlîble.  Car  j’ai  peine  à 
le  concilier  avec  cette  loi  naturelle 
qui  défend  d’ôter  à l’un  ce  qui  lui  ap- 
partient , pour  le  donner  à un  autre  j 
Sc  c’eft  pourtant  ce  qui  arriva  pour 
lors  . Je  ne  confidére  donc  dans  .ce  par- 
tage des  terres  que  ce  qu’il  a de  beau 
en  lui-même , & de  digne  d’admira- 
tion. 

Concevons-nous  en  effet  qu’on  ait 

Î>u  perfuader  à des  citoiens  qui  étoient 
es  plus  riches  & les  plus  opulens  de 
leur  ville  de  renoncer  à tous  leurs 
biens  ôc  à tous  leurs  revenus  , de  fe 
confondre  en  tout  avec  les  plus  pau- 
vres , de  s’allujettir  à un  régime  de 
vivre  très-dur  &c  très-génant , de  s’ih- 
terdire  en  un  mot  l’ufage  de  tout  ce 
qui  eft:  regardé  ailleurs  comme  faifam: 
la  douceur  & la  félicité  de  la  vie  î 
Voila 
>yenu  s 

ün  tel  établifïèment  feroît  moins 
Ijnnerveilleux , s’il  n^avpit  fubfifté  que 
pendant  la  vie  du  Légîflateur  : mais 
pn  fait  qu’il  lui  furvécut  de  plufîeurs 
fvéclçs.  Xénophpn  dans  l’éloge  cju’U 


pourtant  de  quoi  Lycurgue  eâ 
i bout. 
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nous  a lailTé  d’Agéfilas  , & Cicéron 
dans  l’une  de  fes  harangues , remar- 
quent que  Lacédémone  étoit  la  feule 
ville  du  monde  qui  eût  confervé  im- 
muablement fa  difcipline  & fes  loix  « 
pendant  un  fi  grand  nombre  d’années. 

Soit  ^ Ah  le  dernier  en  parlant  des  La- 
cédémoniens orbe  terrarum  feptin- 

f.s  . ^ num.oi* 

gentosjam  nnms  ampUns  mis  moribusCT 
nmquam  mutatis  legibus  vivum.  Je  croi 
bien  que  du  tems  de  Cicéron  la  difci- 
pline de  Sparte , auffi  bien  que  fa  puif- 
fance  , étoit  fort  affoiblie  & diminuée: 
mais  tous  les  hîftoriens  conviennent 
qu’elle  fe  maintint  dans  toute  fa  vL 
cueur  jufques  au  régne  d’ Agis  , fous 
lequel  Lyfandre , incapable  lui-même 
de  fe  lailfer  éblouir  St  corrompre  par 
l’or , remplit  fa  patrie  de  luxe  ôc  d’a-  - 
mour  pour  les  richefles  , en  y appor- 
tant des  fommes  immcnfes  d’or  & 
d’argent , qui  écoient  le^frùit  de  fes  vi- 
<Stoires,  & en  renverfant  par  là  les  loix 
de  Lycurgue. 

Mais  l’mtrodudHon  de  la  monnoîe 
d’or  & d’argent  ne  fut  pas  la  première 
plaie  que  tes  Lacédémoniens  firent 
a.ux  loix  de  leur  Légiflatenr.  Elle  fut 
la  fuite  du  violement  d’une  autre  loi 
encore  plus  fondamentale.  L’ambi- 

Aaiij 
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tion  fraia  le  chemin  à l’avarice.  Le 
defir  des  conquêtes  entraîna  celui  des 
riclieflès , fans  lefquclles  on  ne  pou- 
, voit  fongcr  à étendre  fa  domination. 

Le  principal  but  de  Ljcurgue  dans  l’c- 
tabliflemerit  de  fes  loix  , & fur- tout  de 
celle  qui  interdifoit  l’ufage  de  l’or  & 
de  l’argent,  étoit , comme  l’ont  judi- 
i-  6.  cieufemcnt  obfervé  Polybe  & Plutar- 
que , de  réprimer  & de  réfréner  l’amw 
bition  de  les  citoiens , de  les  mettre 
hors  d’état  de  jfaire  des  conquêtes,  6c 
de  les  forcer  en  quelque  forte  de  fe 
renfermer  dans  l’enceinte  étroite  de 
leur  pays , fans  porter  plus  loin  leurs 
vues  ni  leurs  prétentions.  En  effet ,.  le  * 
gouvernement  qu’il  avoit  établi  fulB- 
îoit  pour  défei^dre  les  frontières  de 
Sparte  j mais  il  ne  fuffifoit  pas  pour  la 
rendre  maitrclTe  des  autres  villes. 

Le  delFeinde  Lycurgue  n’avoit  donc 
pas  été  de*  former  des  Conquérans. 

»i>- Pour  en  ôter  jufqu’à  la  penfée  à fes 
'^3 citoiens , il  leurdéfenditexprcfTéraent, 
quoiqu’ils  habitaflent  un  pays  envi- 
ronné de  la  mer , de  s’exercer  à la  ma-  ' 
rine , d’avoir  des  flores , & de  com- 
battre fur  mer.  Ik  furent  religieux 
obfervateurs  de  cette  défenfe  pendant 
pluiieurs  Eécles , & jufqu’à  la  défaite 
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4e  Xcrxès.  Acetce  occafîon  ils  fongé- 
rent  à s’emparer  de  l’empire  de  la  mer, 

Êour  éloigner  un  ennemi  fi  redouta- 
le.  Mais  s’écant  bientôt  aperçu  que  * 
ces  commandemens  éloignés  & mari- 
times', corrompoient  les  mœurs  de 
le  irs  Généraux , ils  y renoncèrent  fans 
peine , comme  nous  le  remarquerons 
à l’occafion  du  roi  Paufanias.  ' x 

Quand  Lycurgue  avoir  armé  lès  «« 
citoiens  de  boucliers  & de  lances  , ce 
n’aVoit  point  été  pour  les  mettre  en 
état  de  commettre  plus  impunément 
des  injuftices,  mais  pour  s’en  défen- 
dre. Il  en  avoit  fait  un  peuple  de  fol- 
dats  & de  guerriers  , afin  qu’à  l’ombre 
des  armes  ils  véeufiènt  dans  la  liberté , 
dans  la  modération , dans  là  juftice  , * 
dans  l’union , dans  la  paix , en  fe  con- 
tentant de  leur  terrain  fans  ufu^cr  ce- 
lui des  autres  , & en  fe  permadant 
qu’une  ville  /non  plus  qu’un  particu- 
lier, ne  peut  cfpérer  un  bonheur  fo- 
lide  & durable  que  par  la  vertu.  Des 
hommes  corrompus,  dit  encore  Plu-  & im  -ûit, 
tarque , qui  ne  voient  rien  d^  plus 
beau  que  les  richefles , & qu’une  do- 
mination puiffante  & étendue,  peu- 
vent donner  la  préférence  à ces  vaftes 
Empires  qui  ont  alTuietti  l’univers 

A iiij 
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par  la  violence  : mais  Lycurgue  étolt 
convaincu  qu’une  ville  n’avoit  befoin 
de  rien  de 'tout  cela  pour  être  heureufe,. 
Sa  politique  , qui  a fait  avec  juftice 
l’admiration  de  tous  les  fiécles  ,avoit 
pour  principal  but  l’équité  , la  modé- 
ration , là  liberté,  la  paix  ; & elle  étoit 
ennemie  de  l’injuftice , de  la  violence , 
de  l’ambition , de  la  paflion  de  domi- 
ner & d’étendre  les  bornes  de  la  répu-  • 
bliqiie  de  Sparte. 

Ces  fortes  de  réflexions , que  Plu- 
tarque feme  de  tems  en  tems  dans  fes 
vies , & qui  en  font  la  plus^rande  & 
la  plus  lolide  beauté  , peuvent  con- 
tribuer infiniment  à donner  une  véri- 
table notion  de  ce  qui  fait  la  folide 
gloire  d’un  Etat  réellement  heureux , 

& à détromper  de  bonne  heure  de  l’i- 
dée qu’on  fe  forme  de  la  vaine  gran- 
deur de  ces  Empires  qui  ont  englouti 
les  Roiaumes , & de  ces  fameux  Con- 
quérans  qui  ne  doivent  ce  qu’ils  font 
qu’à  la  violence  & à l’ufurpation. 

La  longue  durée  des  Loix  établies 
4 par  Lycurgue  , eft  certainement  une 
chofe  bien  merveilleufe  : mais  le 
moien  qu’il  emploia  pour  y réuffir , 
n’eft  pas  moins  digne  d’admiration. 
Ce  moien  fut  le  foin  extraordinaire 
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qu’il  prit  de  faire  élever  les  enfans  des 
Lacédémoniens  dans  une  exaéle  & fé- 
vére  difcipline.  Car , comme  le  fait  r&- 
marquer  Plutarque , la  religion  du  fer- 
ment auroit  été  un  foible  lien , fi  par 
l’éducation  & la  nourriture  il  n’eût  im- 
primé les  Loix  dans  leurs  mœurs 
ne  leur  eût  fait  fucer  prefque  avec  le 
lait  l’amour  de  fa  police.  Audi  vit-on 
que  fes  principales  ordonnances  fe 
confervérent  plus  de  cinq  cens  ans  , » 
comme  une  bonne  ôc  forté  teinture 
qui  a pénétré  jufqu’au  fond.  Et  Cicé- 
ron fait  la  même  remarque , en  attri- 
buant le  courage  & la  vertu  des  Spar- 
tiates , non  pas  tant  à leur  bon  natu- 
rel , qu’à  l’excellente  éducation  qu’on 
recevoità  Sparte  : Chjhs  civitatis  fpe~  ordt.pr» 
üata  ac  nobilitata  vïrtus , mn  folhm  na~  sutt». 
turâ  corroborata , verim  et  'uim  difclplinâ 
piitatHK  Ce  qui  fait  voir  de  quelle  im- 
portance il  eft  pour  un  Etat  de  veiller 
à ce  que  les  jeunes  gens  foient  élevés 
d’une  maniéré  propre  à leur  infpirer 
l’amour  des  Loix  de  la  patrie.  . 

Le  grand  principe  de  Lycurgue , & 

Ariftote  le  répété  en  termes  formels  , . ••  P*" 

étoit  que , comme  les  enfans  font  à ' 

-l’E.rat,  il  faut  qu’ils  foient  élevés  par 
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l’Etat , & félon  ks  vues  de  l’Etat.  C’eft 
çour  cela  qu’il  vouloit  qu’ils  fuflènt-- 
«levés  en  public  & en  commun  , & 
non  abandonnés  au  caprice  des  parens, 
qui  pour  l’ordinaire  par  une  indulgen- 
ce molle  & aveugle  , & par  une  ten- 
drelfe  mal  entendue  , énervent  en  mê- 
me tems  & le  corps  & refprit  de  leurs 
enfans.  A Sparte  ,,dès  l’âge  le  plus  ten- 
dre , on  les  endurciflbit  au  travail  & à 
la  fatigue  par  les  exercices  de  la  chalTe 
& de  la  CQurfe  : on  les  accoutumoit  à 
fupporter  la  faim  & la  foif , le  chaud 
& le  froid. Et,  ce  que  les  meres  au- 
ront bien  de  la  peine  àfeperfuader, 
c’éft  que  tous  ces  exercices  durs  & pé- 
nibles tendoient  à leur  procurer  une 
forte  & robufte  famé  , capable  de  Ibu- 
tenir  les  fatfgues  de  la  guerre , à la- 
quelle ils  étoient  tous  deftinés,  & la 
leur  procuraient  en  effet. 

Mais  ce  qu’il  y avoir  de  plus  ex- 
cellent dans  l’éducation  de  Sparte , 
c’êft  qu’elk  enfeignoit  parfaitement 
aux  jeunes  gens  à obéir.  De  là  vient 
que  le'  poète  Simonide  donne  à cette 
ville  un  épi'théte  * bien  magnifique 
qui  marque  qu’elle  feule  favoitdom- 
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ter  les  efprics ,■  (Sk  rendre  les  hommes 
fouples  èc  fournis  aux  loix  , comme 
les  chevaux  que  l’on  forme  &c  que  l’on 
drelTe  dès  leurs  plus  tendres  années. 

C’eft  pour  celaqu’Agéfil^  confeUla  à 
Xénophon  de  faire  venir  fes  enfans  à 
Sparte  , * afin  qu’ils  y apprifîènt  la 
plus  belle  & la  plus^  grande  de  toutes 
les  fciences-^  qui  cft  celle  de'comman- 
der  ôc  d’obéir. 

Une  des  leçons  qu’on  inculquoit  le 
plus  fouvent  & le  plus  fortement  aux  let  vieillards. 
leunes  Lacédémoniens , étôit  d’avoir 
un  grand  refpeft  pdur  les  vieiHai'ds , TaiT 
& de  leur  en  donner  des  marques  en 
toute  occafion , en  les  faluant , en  leur 
cédant  le  pas  dans  les  rues , en  fe  le- 
vant par  honneur  devant  eux  dans  les 
compagnies  & dans  les  alTemblées  pu- 
bliques , mais  fur-tout  en  recevant 
avec  docilité  & fbumilîTon  leurs  avis  ». 

6c  même  leurs  réprimandes.  On  re- 
connoiiroft  à ce  caraélére  im  Lacédé- 
monien. Ên  ulèr  autrement,  c’eût  étc 
fe  dégrader  foi- même,  ôc  faire  injure  à' 
fa  patrie.  Un  vieillard  d’Athènes  en- 
trant dans  le  théâtre  pour  a'fîifter  aux 
fpedacles , aucun  de  fes  compatriotes 
ne  lui  offrit  de  place.  Des  qu’il  ^ppro- 

îki  tï»  ua.  J ojst; 
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cha  dô  l’endroit  où  étoient  aflîs  les 
Ambaffadeurs  de  Lacédémone  avec 
leur  fuite , tous  fe  levèrent  devant  le 
vieillard  , & le  placèrent  au  milieu 
d’eux.  » Lyfandre  avoit  donc  raifon  de 
dire  que  la  vièillelfe  n’avoit  nulle  part 
de  domicile  il  honorable  que  dans  la 
ville  de  Sparte,  & qu’il  étoit  beau  d’y 
.vieillir. 

x.Çhofes  blâmables  dam  les  Loix 
de  Lycurgue. 


\ • 


1.  Surit  choix 
tltsenfanj  qui 
dévoient  être 
élevés  OH  tx- 
fofts. 


Pour,  mieux  foire  fentir  le  foible 
des  loix  de  Lycurgue,  jen’aurois  qu’à 
les  comparer  à celles  deMoyfe , qu’bn 
reconnoit  bien  avoir  été  diétées  par 
une  fagellè  plus  qu’humaine.  Mais 
mondeflèinn’eft  pas  d’entrer  ici  dans 
im  détail  exaét  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  être  blâmé  dans  les  ordonnances 
de  Lycurgue  : je  me  contenterai  de 
quelques  légères  réflexions  , que  le 
Leéleur  fans  doute,  juftement  blefle 
& révolté  par  le  Ample  récit  de  quel- 
ques-unes de  ces  ordonnances , aura 
déjà  faites  avant  moi. 

En  efEet  , pour  commencer  par  le 


a Lyfandrum  Laceilæ- 
moniurn  dicete  aiuntfo- 
litutn:  Lacedemone  rfle 
bonelUfluuum  domici. 


lium  feneûutis.  Cic.  d* 
feneS.  n,  6%.  E‘r  Act*l- 
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choix  des  enfans  qui  dévoient  être  éle- 
vés ou  expofés , qui  ne  feroit  choqué 
de  l’injufte  & barbare  coutume  de  pro-- 
noncer  un  arrêt  de  mort  contre  ceur 


des  enfans  qui  avoient  le  malheur  dé 
naître  avec  u;ie  compléxion  trop  foi- 
ble  & trop  délicate  pour  pouvoir  fou- 
tcnir  les  tatigues  6c  les  exerdces  aux- 
quels la  République  deftinoit  tous  fès' 

Sujets  ? Eft-il  donc  impoflible , & cela  - 
eft-il  fans  exemple,  que  des  enfans  y, 
fbibles  d’abord  6c  délicats  , fe  forti- 
fient dans  la  fuite  de  l’âge  , & devien-' 
nent  même  trcs-robuftes  ? Quand  cela  < 
feroit,  n’eft-on  en  état  de  fervir  fa- 
patrie  que  par  les  forces  du  corps  2^ 

& compte-t-on  pour  rien<la  fagelTe,. 
la  prudence , le  conlèil , la  générofité, . 
le  courage  , la  grandeur  d’ame , ën  un 
mot  toutes  les  qualités  qui  dépendenctH 
de  l’efprit  ? Omnino  illud  honeflum  , ejuod  cU.  ut.  i, 
ex  Artmo  excelfo  magmficotjite  (juArimus , *•  79* 

Anïtai  effciiur  n(fn  corporis  viribns.  'Ly-ibid.n.76^* 
curgue'lui-même  a-t-il  rendu  moins 
ée.  fervice  & fait  moins  d’honneur  à ' 


Sparte  par  l’établilTement  de  fes  loix  , 
que  les  plus  grands  Capitaines  par 
leurs  vidoires.  Agéfilas  étoit  d’une 
taille  fi  petite,  & d’une  mine  fi  peu 
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avancageufe , qu’à  fa  première  vûé  Ies> 
Egyptiens  ne  purent  s’empêcher  de  rw 
re  : & cependant  il  avoir  fait  trembler 
le  grand  Roi  de  Perle  jufquqp  dans  le 
fond  de  fon  palais^ 

Mais  , ce  qui  eft  bien  plus  fort  que- 
tout  ce  que  je  viens  de  raporter , un; 

. autre  a-t-il  quelque  droit  fur  la  vie  des- 
hommes  , que  celui  de  qui  ils  l’ont  re-- 
çue , c’eft-à-cHre  que  Dieu  même  ; &■ 
un  Legiflateur  n’ufurpe-t-il*  pas  vifi- 
blement  fon  autorité  , quand  îndé.- 
pendant  de  lui  il  s’arroge  un  tel  pou- 
voir ? Cette  ordonnance  du  Décalo- 
' 3 4“^  n’étoit  autre  chofe  que  le  re- 

nouvellement'de  lalbi  naturelle,?» 
ne  ttteras  peint  eondanne  généra^ 
lemenf  tous  ceux  des  anciens  qui 
croioient  avoir  droit  de  vie  & de  mort 
4|fïur  leurs'  efclaves,  & même  fur,  leursr 
. enfans^ 

*.-SoMwt.  grand  de^t  dès  loix  de  Ly;^, 
^ comme  Platon  & Ariftote 
l’ont  remarqué,  c’eft  qu’elles  ne  ten- 
doient  qu’à  former  un  peuple  de  fol- 
dats.  Ce  Légiflateur  paroit  en  tout 
occupé  du  foin  de  fortifier  les  corps  y 
nullement  de  celui  de  cultiver  les 
cfprits.- Pourquoi  bannir  de  fa  Répu- 
ques  tous  les  arts  &:  toutes  les  feien^- 
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ces , a dontun  des  fruits  le  plus  avan-  ^ 

tageux  eft  d’adoucir  les  moeurs , de  po-  ’ \ 

Ik  Tefprit , de  perfeélionner  le  cœur, 

& d’infrirer  des  manières  douces , ci-  1 

viles , honnêtes  , propres  en  un  mot  | 

à entretenir  la  focieté,&à  rendre  le 
commerce  de  la  vie  agréable  ? De  là 
vient  que  le  caraélcre  des  Lacédémo- 
niens avoit  quelque  chofe  de  dur., 
d’auftérc , & iouventmême  de  féroce  : 
défaut , qui  venoit  en  partie  de  leur 
éducation , Sc  qui  aliéna  d’eux  refprit 
de  tous  les  alliés. 

C’ ET  OIT  une  excellente  pratique  %.crufmti> 
a Sparte  d’accoutumer  de  bonne  heu- 
re  les  jeunes  gens  à foufftir  le  chaud 
le  froid , la  wim,  la  foif  ; & d’alTli- 
jettir  par  diflférens  exercices  durs  & 
pénibles  le  corps^  à la  raif^i , à la^ 
quelle  il  doit  lervir  de  miniftre  pouc 
exécuter  f«s  ordres  , ce  qu’il  ne  peut 
faire , s’il  n’eft  en  état  de  Tupporte? 
toutes  fortes  de  fatigues.  Mais  faloit- 
il  porter^cette  épreuve  jufqu’au  trai- 
tement inhumain  dont  nous  avons 
parlé  î & n’étoit-ee  pas  une  brutalité 


a Oiuncs  artes  , quibus 
xtas  pucrtlis  ad  huniani-- 
tacein  informati  folet. 
Pro^'rch.  n.  4 . 

b £x«iceaduni, corpus. 


& itaaflficicndum  eft . ut 
obedite  confîtio  racioBr> 
qiK  poÆc  in  cxcqucndis 
ne^Dtiis  &:  laborc  colé- 
iaxido.L/é..i  ,dt 
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éc  une  barbarie  dans  des  peres  Sc  des  ' 
mères , de  voir  de  fang  froid  couler  le 
fang  dès  plaies  de  leurs  enfans , & de 
les  voir  même  fouvent  expirer  fous  les 
coups  de  verges  > 

On  ADMIRE  le  courage  des  meres 
Spartaines  , à qui  la  nouvelle  de  la,* 
mort  de  leurs  enfans  tués  dans  un  com- 
bat non  feulement  n^arrachoit  aucu- 
nes larmes , mais  caufoit  une  forte  de 
joie.  J’aimerois  mieux  que  dans  une 
telle  occalion  la  nature  Ce  fît  entre- 
voir davantage,,  ôc-  que  l’amour  de 
la  patrie  n’étoufFât  pas  tout-à-fait 
les  fentimens  de  la  tendrelTe  mater- 
nelle. Un  de  nos  Généraux  , à qui 
dans  l’ardeur  du  combat,  on  apprit 
que  fon  fils  venoit  d’être  tué  , par- 
la bien  plus  fagement.  » Songeons , ^ 
3î  dit-il  , maintenant  à vaincre  l’en- 
*>  nemi  , demain  je  pleurerai  mon  ■ 
fils. 

Je  ne  voi  pas  comment  on  peut- 
exeufer  la  loi  qu’impofa  Lycurgue 
aux  Lacédémoniens  de  pàlTer  dans  ' 
l’oifiveté  tout  le  tems  de  leur  vie , 
excepté  celui  où  ils  faifoient  la  guer- 
re. Il  lailfâ  tous  les  arts  & tous  les 
métiers  aux  efclaves  & aux  étrangers 
qui  habitoient  parmi  eux , & ne  mit. 
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tntre  les  mains  de  fes  citoiens  que  le 
bouclier  & la  lance..  Sans  parler  du- 
danger  qu’il  y avoir  de  foufFrir  que 
le  nombre  des  efclaves , néceiTaires 
pour  cultiver  les  terres , s’accrût  à un 
tel  point , qu’il  paiTat  de  beaucoup  ce- 
lui des  maîtres  , ce  qui  fut  fouvent 
parmi  eux  une  fourcc  de  fédicion  ;■ 
dans  combien  de  défordres  un  tel 
loifir  devoit-il  plonger  des  hommes 
toujours  defocuvrés , fans  occupation 
journalière  , 6c  fans  travail  réglé  ? 
C’eft  un  inconvénient  qui  n’eft  enco- 
re aujourd’hui  que  trop  ordinaire  par- 
mi la  noblelTè , &c  qui  eft  une  fuite  na- 
turelle de  la  mauvaife  éducation  qu’on- 
lui  donne.  Excepté  le  tems  de  la  guer- 
re , la  plûpart  de  nos  gentils- hommes 
paflent  leur  vie  dans  une  entière  inu- 
tilité. Ils  regardent  également  l’agri- 
culture , les  a'rts  , le  commerce  au  deC. 
fous  d’eux , & ils  s’en  croiroient  des-^ 
honorés.  Ils  ne  favent  fouvent  manier 
que  les  armes.  Ils  ne  prennent  des. 
Iciences  qu’ime  légère  teinture  , &r, 
feulement  pour  le  befoin  : encore  plu- 
fieurs  d’entr’eux  n’en  ont  aucune  con- 
noilTance  , ôc  fe  trouvent  fans  aucun, 
goût  pour  la  ledure.  Ainfi  il  n’eft  pas 
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étonnant  que  la  table  , le  jeu  , les  par- 
ties de  challè  , les  yifites  réciproques  * 
des  converfations  ^pour  l’ordinaire  af- 
fez  frivoles,  faflènt  toute  leur  occupa* 
tion.  Quelle  vie  pour  des  hommes  qui 
ont  qudque  efprit  ! 

Lycurgue  feroit  abfolurnent 
inexcufable  s’il  avoir  donné  lieu,  com- 
me on  l'en  acaife , à la  dureté  & à la 
cruauté  qu’on exerçoit  dans  fa  Répu- 
blique contre  les  Ilotes.  C’étoient  des 
efclaves,  dont  les  Lacédémoniens  /e 
fer  voient  pour  labourer  leurs  terres. 
Non  feulement’  ils  les  enivroient , 
pour  les  faire  paroitre  en  cecétat  de- 
vant leurs  enfans  , & pour  infpirer  à 
ceux-ci  une  grande  horreur  d’un  vice 
fî  bas  fie  il  honteux  ; mais  ils  les  trai- 
toient  avec  la  dernière  barbarie , & fe 
croîoient  permis  de  s’en  défaire  par  les  * 
Voies  les  plus  violentes , fous  prétex- 
te qu’ils  étôient  toujours  prêts  à fe 
révolter.  Dans  Une  occalïon  que  Thu- 
cydide raporte  , deux  mille  de  ces 
Ilotes  difparürent  tout  d’un  coup  ,.fans 
‘ qu’on  fût  ce  qu’ils  étoient  devenus. 
Plutarque  prétend  que  cette  coutume 
barbare  ne  fut  mile  _ en  ufage  que  de- 
puis Lycurgue , & quHl  n’y  eut  aucune- 
part.. 
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Mais  ce  qui  rend  Lycurgue  plus 
condannable  , & ce  qui  fait  mieux 
connoitre  dans  quelles  ténèbres  & 
dans  quels  défordres  le  paganifme  écoit 
plongé  , ^’eft  de  voir  le  peu  d’égard 
qu’il  a eu  à la  pudeur  & à la  mo- 
deftie , dans  ce  qui  regarde  l’éduca- 
tion des  filles  & les  mariages  j ce  qui 
fut  fans  doute  la  fource  des  défor- 
dres  qui  régnoientà  Sparte,  comme  *•  ^ 
Ariftote  l’a  fadement  obfervé.  Quand  ^ ^ 

on  compare  a cette  licence  eftré- 
née  des  réglemens  du  plus  fage  Lé- 
giflateur  qu’ait  eu  l’antiquité  profa- 
ne , la  fainteté  & la  pureté  des  loix 
de  l’Evangile  , on  comprend  quelle 
eft  la  dignité  & l’excellence  du  chri- 
ftianifme» 

On  le  coînprend  encore  d’une 
manière  qui  n’eft  pas  moins  avan- 
tageufe  , par  la  comparaifon  meme 
de  ce  que  les  lorx  de  Lycurgue  fem- 
blçnt  avoir  de  plus  louable  , avec 
celles  de  l’Evangile.  C’eft  une  chofe 
bien  adrnirable,  il  faut  l’avouer  , qu’un 
peuple  entier  ait  confenti  à un  par- 
tage de  terres  .qui  égaloic  les  pauvres 
aux  riches  , & que  par  le  change- 
ment de  monnoie  il  fe  foit  réduit  à 
une  efpéce  de  pauvreté.  Mais  le  Léi-^ 
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giflateur  de  Sparte , en  écabliflant  tfes 
loix , avoir  les  armes  à la  main.  Ce-i 
lui  des  chrétiens  ne  dit  qu’un  mot , 
Bienheureux  les  Pauvres  eCefprit  ; ÔC 
des  milliers  de  ndéles , dans  la  fuite 
de  tous  les  fiécles  , renoncent  à leurs 
biens , vendent  leurs  terres , quittent 
tout,  pour  luivre  Jefus-Chrift  pau- 
vre,. 

ARticLE  fluiTi  e’m  E.‘ 

Gouvernement  eC Athènes.  Loix  de  So~ 

Ion.  Hijloire  de  cette  Répuhliejue 
■ s depuis  Solon  jupjuau  régne  de  Dum  - 

rius  /.• 

J’ai  DEJA  remarqué  qu’Athénes 
dans  fa  nailTance , eut  des  Rois.  Mais 
ils  n’en  avoient- que  le  nom  toute 
leur  puillânce  , prefque  reftrainte  au 
commandement  des  armées  , s’éva- 
nouilfoit  dans  la  paix.  Chacun  vivoit 
maître  chez  foi,&  dans  une  entière 
indépendance.  Codrus , le  dernier  Roi 
d’Athènes  , s’érant  dévoué  pour  le 
bien  public, fes  enfans  Médon  & Ni- 
lée  difputérent  le  roiaume  entre  euxl 
Ces  Athéniens  en  prirent  occafion' 
d’abolir  la  roiauté  , quoiqu’elle  ne' 
les  incommodât  gueresj,&  déclaré- 
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•tent  Jupiter  feul  roi  d’Athènes,  au  me- 
me tems  que  les  Tuifs , ennuiés  de  la  *Codruiitêh 
Théocratie  , c dt-a-dire  d avoir  le  vrai  it  SMiL- 
Dieu  pour  Roi , voulurent  abfolumcnt 
obéir  à un  homme. 

Plutarque  obferve  qu’Homére,dans 
le  dénombrement  des  vaiflèaux  , ne 
donne  le  nom  de  peuple  qu’aux  feuls 
Athéniens  : ce  qui  peut  montrer  que 
les  Athéniens  avoient  dès  lors  beau- 
coup de  penchant  pour  la  démocratie , 

& que  la  principale  autorité  réfidoit 
déjà  dans  le  peuple,. 

A la  place  des  Rois  ils  avoient 
créé  des  Gouverneurs  perpétuels  fous 
le  nom  d’ Archontes.  La  magiftrature 

Ïerpétuelle  parut  encore  à ce  peuple 
ibre  une  image  trop  vive  de  la  roiau- 
té,  dont  il  vouloit  ^éantir  jufqu’à  * 
l’ombre  même.  Ainfi  il  .iéduifit  cette 
Charge  à dix  ans , & puis  à un  , dans  la 
vue  de  relTaifîr  plus  fouvent  l’autorité, 
qu*il  ne  transféroit  qu’à  regret  à fes 
Magiftrats. 

-Une  puilTance  aufli  limitée  que 
celle-là  , contenoit  mal  des  efprits 
remuans , qui  étoient  devenus  jaloux 
à l’excèjB  de  la  liberté  & de  l’indé- 
pendance , très-délicats  à fe  blelfet 
de  tout  ce  qui  fortuit  de  l’égalité,. 
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trcs-iaciles  à prendre  ombrage  de' 
ce  qui  avoir  quelque  air  de  fupério- 
rité  & de  domination.  Les  faisions 
& les  querelles  rehaiiïbient  chaque 
jour.  On  ne  s’accordoît  ni  fur  la  reli- 
gion, ni  fur  le  gouvernement.  Athè- 
nes ainfi  demeura  lontems  hors  d’é- 
tat de  s’accroître , trop  heureufe  dc^  fc 
conferver  au  milieu  des  longues  & 
fréquentes  dilîèntions  qui  la  déchî- 
roient. 

Les  malheurs  inftruiiènt.  Elle  ap- 
prit enfin  que  la  véritable  liberté 
confifte  à,  dépendre  de  la  juftice  & 
de  la  raifon.  Cet  heureux  alfujettilTè- 
ment  ne  pouvoir  s’établir  que  par  un 
Am.m.5î*o.  Légiflateur.Ellechoifit  Dracon,  per- 
tj'une  fageflè  & d’une  probi- 
* té  reconnues.  On  ne  voit  point  <^u’a- 
vant  lui  la  Grèce  ait  eu  de  loix  écri- 
tes. Il  en  publia  , dont  l’extrême  rL 
gueur , favorable  par  avance  à la  do- 
Âriuedes  Stoïciens , puniflbit  de  mort 
la  plus  légère  faute , comme  le  plus 
énorme  forfait.  Les  loix  de  Dracon  , 
écrites  , félon  Démade  , non  avec  de 
l’ancte  maïs  avec  du  fang,  eurent  le 
fort  dés  chofes  violentes.  Les  fentî- 
mens  d’humanité  dans  les  Juges , la 
compaflion  pour  les  aceufés  qu’on 
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5 accoutuma  a regarder  comme  plus 
malheureux  que  puni  (Tables , la  crain- 
te qu’eurent  les  accufateurs  & les  té- 
moins de  faire  un  perlbnnage  trop 
odieux  : tous  ces  motifs  concouru- 
rent à ralentir  Texécution  de  ces  loix , 

6 à les  abroger  peu- à-peu  par  le  non* 

; & Texccflivc  rigueur  conduifit 
à Timpunité, 

Le  péril  de  retomber  dans  les  pre- 
miers défordres/firent  recourir  à de 
nouvelles  précautions.  Onvouloîc  lâ- 
cher le  frein  de  la  crainte , non  pas  le 
' rompre.  Et  pour  trouver  les  adoucilïè- 
mens  qui  revalent  bien  à la  loi  ce  qu’ils 
lui  coûtent , on  jetca  les  yeux  fur  un 
des  plus  fages  & des  plus  vertueux 
perfonnagcs  de  Ton  lîécle  j je  veux  dire 
Solon  à qui  fes  rares  qualités 
parcicuiiéfement  la  grande  douceur  , Ay.j  c.<04, 
^voient  acquis  TaffcAion  & la  véné- 
ration de  toute  la  ville. 

Il  avoic  donné  là  principale  appli-^^»'  »**/»»v 
cation  à l’étude  de  la  philofophie , & 
for-tout  à la  partie  de  cette  fcicnce 
qu’on  appelle  politique , de  qui  regar- 
de l’art  de  gouverner.  Son  mérité 
dxtraorditiaire  lui  donna  un  des  pre- 
miers rangs  jparmi  les  fept  Sages  (W  la 
Grèce  qpi  illajlrércm  fi  fort  ce  ficclc* 
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Ces  fages  fe  rendoient  afïèz-  fou- 
. vÆrit  vifite  l’un  à l’autre.  Un  jour  que 
Solon  allaàMilet  pourvoir  Thaïes, 
la  première  chofe  qu’il  lui  dit  ce  fut. 
Qu’il  s’étonnoit  comment  il  n’avoit 
jamais  voulu  avoir  ni  femme  ni  en- 
fans.  Thaïes  ne  lui  répondit  rien  fur 
l’heure  : mais  quelques  jours  après 
îl  apofta  uii  étranger  , qui  fe  difoit 
arriver  tout  récemment  d’Athènes, 
d’où  il  étoit  parti  depuis  dix  jours^ 
Solon  lui  demanda  d’abord  s’il  n’y 
avoit  f ien  de  nouveau  lorfqu’il  en 
«toit  parti.  L’Etranger  à qui  l’on  avoir 
fait  fa  leçon,  repartit.  Qu’il  n’y  avoir 
autre  chofe  que  la  mort  d’un  jeune 
homme,  dont  toute  la  ville  aecom- 
pagnoit  le  convoi  ^ parce  que  c’étoir  , 
ùiloit-on , le  fils  du  plus  honnête  hom- 
me de  la  ville,  & qui  fe  trouvoitpour 
lors  abfent.  Ah,  interrompit  Solon, 
que  ce  pauvre  pere  eft  à plaindre!  Mais 
comment  l’appelloit-on  ? Je  l’ai  oui 
nommer  répliqua  l’Etranger  , mais, 
fon  nom  m’eft  échapç.  Je  me  fouviens- 
feulement  qu’on  ne  parloit  que  de  fa 
fageffe  & de  fa  juftice.  Chaque  répon- 
fe  étoit  un  nouveau  fujet  de  trouble 
& de  fraieur  pour  ce  pere  fi  juftemenr 
allarmé,.  Ne  feroic-ce  point , dit-il. 
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îe  fils  de  Solon  ? C’eft  cela  même  , re- 
prk  l’autre.  Solon  à ce  mot  , déchi- 
rant fes  habits , frapant  fa  poitrine  j 
& ne  s’expliquant  que  par  des  larmes 
& des  fanglots , s’abandonna  à la  plus 
vive  douleur.  Alors  Thaïes,  le  pre- 
nant par  la  main , lui  dit  en  fouriant  i 
Raflurez-vous  j tout  ceci  n’eft  qu’une 
fiéfcion.  Voila  pourquoi  je  n’ai  point 
voulu  me  marier  : c’eft  pour  m’épar- 
gner de  pareils  chagrins. 

Plutarque  réfute  fort  au  long  ce 
raifonneotent  de  Thaïes,  qui  iroit  à 
priver  l’homme  des  attachemens  les 
plus  naturels  & les  plus  raifonnables , 
auxquels  fon  cœur  ne  manqueroit  pas 
d’en  fubftituer  d’injuftes  & d’illégi- 
times, qui  l’expo feroient  aux  mêmes 
peines.  Le  remède , dit-il , contre  la 
douleur  que  peut  caufer  la  perte  des 
biens , des  amis  , des  enfans , n’eft  pas 
•de  Te  rendre  pauvre  , de  renoncer  ab- 
folument  à l’amitié  , ou  d’embraftèr 
le  célibat , mais  de  faire  dans  tous  ces 
cas  l’ufàge  que  l’on  doit  de  fa  rai- 
fon. 

Athènes  , après  quelque  tems  de  „ 
tranquillité^  de  paix  que  luiavoient 
procuré  la  prudence  Sc  le  courage  de 
Solon.,  car  il  -étoitauiîi  brave  guerrier 
Tom  //,  - jb  b 
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que  bon  politique  , écoit  retombç^ 
dans  fes  premières  dürennons  pour 
le  gouvernement  de  la  République, 
& s'étoic  divifée  en  autant  de  partis , 
qu’il  y avoit  de  differentes  fortes  d’ha- 
bitans  dans  l’Attique.  Car  les  moi>- 
tagnards  tenoîent  pour  le  gouverne- 
ment populaire  j ceux  de  la  plainç 
vouloient  un  Etat  oligarchique  j & 
ceux  de  la  côte  maritime  , demandant 
un  gouvernement  mélé  des  deux  pre^ 
miers  , empéchoient  l’un  & l’autre 
des  deux  partis  oppofés  d’avoir  l’a- 
vantage, D’ailleurs,  les  pauvres, qui 
effuioient  les  plus  cruelles  vexations 
de  la  part  des  riches  à caufe  des  dettes 
qu’ils  étoient  hors  d’état  d’acquitter , 
fongeoient  à fe  choifir  un  Chef  qui 
les  délivrât  de  l’inhumaine  dureté  de 
leurs  créanciers  : & qui  changeât  en- 
tièrement la  forme  du  gouvernement 
en  faifant  un  nouveau  partage  des  ter- 
res. 

Dans  cet  extrême  danger , les  plus 
fages  d’Athènes  jettérent  les  yeux  fur 
Solon,  quin’étoit  fufpeétàaucun  des 
deux  partis , parce  qu’il  n’avoit  pris 
part  ni  à l’injuftice  des  riches,  ni  à h 
révolté  des  pauvres  j & iis  le  prefle- 
fçnt  d’entrçr  daus  les  af^ires,  & 4ç 


Digitized  by  Cnogle 


BE  LA  GrECE. 
travailler  à faire  cefler  cous  ces  difFé- 
rens.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à fe 
charger  d’une  commiflion  fi  hazar- 
deuie.  Enfin  il  fut  élu  Archonte , ôc 
' nommé  Arbitre  fouverain  & Légifla- 
leur  du  confentemenc  de  tout  le  mon- 
de , les  riches  l’agréant  volontiers 
comme  riche , ôc  les  pauvres  comme 
homme  de  bien. 

Il  ne  cenoit  qu’à  lui  de  fe  faire  Roi. 
Plufieurs  des  cicoiens  l’y  exhortoienc  , 
ôc  les  plus  fages  même , n’ofant  at- 
tendre de  laraifon  humaine  ni  des  loix 
un 'changement  favorable,  n’écoienc 
pas  éloignés  de  communiquer  le  pou- 
voir fiiprême  à un  feul , qui  fe  diftin- 
guât  par  fa  prudence  & fa  juftice. 
Mais  quelque  remontrance  qu’on  pue 
lui  faire  , ôc  quoique  fes  amis  trai-. 
taifent  de  bafièlfe  d’ame  ôc  de  lâche- 
té le  refus  qu’il  faifoit  d’accepter 
la  roiauté  , il  ne  fe  lailfa  point  ébraa- 
1er  , ôc  ne  fongea  qu’à  établir  dans 
fa  patrie  un  gouvernement  qui  fût 
la  fource  d’une  fage  ôc  raifonnable 
liberté. 

N’ofant  pas  toucher  à de  certains 
delordres  & à de  certains  maux  qui 
lui  paroilToient  plus  forts  que  les  re- 
mèdes , il  n’entreprit  de  changemens 
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que  ceux  qu’îl  crut  pouvoir  perruadej: 
à fes  cicoiens  par  la  voie  de  la  raL- 
fon , ou  leur  faire  accept;er  par  le  poids 
de  l’autorité  , eu  mêlant  fagement , 
comme  il  le  difoit  lui-même  ; la  for- 
ce avec  la  juftice.  Ceft  pourquoi 
quelqu’un  lui  aiant  demandé  depuis 
h les  loix  qtfil  avoir  données  aux 
Athéniens  étoientles  meilleures  : Ow, 
dit-il  , les  meilleHres  quils  étaient  ca- 
paUes  de  recevair. 

L’ame  des  Etats  populaires  , ç’efl 
régalité.  Iln^ofa,de  peur  de  révolter 
les  riches,  propofer  celle  des  biens, 
par  où  l’Attique,  ainfi  que  la  Laco- 
nie , eût  relTemblé  à un  héritage  par- 
tagé entre  plufieurs  freres.  Mais  il 
tira  de  l’efclavage  prefque  tous  les 
citoiens , que  leurs  dettes  exceffives  , 
& des  arrérages  accumulés  , avoienc 
forcés  à fe  vendre  eux-mêmes , & à 
fe  réduire  en  fervitude.  Une  loi  ex- 
prefTe  déclara  quittes  tous  les  débi- 
teurs. 

Gette  affaire  attira  à Solop  un.e 
avanture  fâcheufe , qui  lui  caufa  un 
fenfible  déplaifir.  Déterminé  à abo- 
lir abfolument  les  dettes  , il  fentoit 
bien  que  cet  Edit,  qui  avoir  quelque 
chofe  de  çon.traire  à la  juftice  , revoi- 
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ïleroit  extrêmement  les  efprits.  Il  | 

cherchoit  donc  à en  redifier  en  quel- 
que forte  la  teneur  par  un  préambule 
fpécieux,  qui  montrât  des  prétextes 
plaufîbles , &prétâtà  la  loi  des  mo- 
tifs d’équité  & de  raifon  qu’elle  n’a- 
voit  point  dans  le  fonds.  Pour  cela 
il  s’ouvrit  de  Ton  deflei'n  à quelques 
perfonnes  qu’il  avoit  coutume  de  con- 
fulter  dans  toutes  lès  affaires , & con^* 
certa'  avec  elles  la  manière  dont  cec 
Edit  devoit  être  énoncé.  Avant  qu’il 
fût  publié , fes  amis , plus  intéreffés 
que  fidèles  , empruntèrent-  fecrette- 
n\|nt  des  meilleures  bourles  de  fort 
grofïès  fommes  , dont  ils  achetèrent 
des  fonds  de  terre,  auxquels  ils  fa- 
voient  bien-  qu’on-  ne  devoit  point 
toucher.  Quand  l’Edit  parut,  l’indi- 
gnation qu’excita  généralement  une 
fi  lâche  & fi  criante  fourberie , re- 
tomba fur  Solon  , quoiqu’en  efîèt  il 
n’y  eût  aucune  part.  Mais  il  ne  fiiffit 
pas  qu’un  homme  en  place  foit  intè- 
gre lui-même  & defintérefle  : tout 
ce  qui  l’environne  & l’approche  doit 
l’être  J femme  , parens , amis  , com- 
mis , domeftiques.  C’efl:  fur  fon 

compte  que  les  autres  font  des  fau- 
tes, & toutes  les  injuftices  , toutes 
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es  rapines  qui  fe  commettent  ou  par 
fa  négligence , ou  par  fa  connivence, 
lui  font  Juftement  imputées  , parce 
qu’il  n’eft  en  place  que  pour  les  em- 
pêcher. 

Cette  ordonnance  d’abord  ne  plut 
ni  à l’un  ni  à l’autre  des  deux  partis^ 
Elle  choqua  les  riches  , parce  qu’elle 
abolilToit  les  dettes  ; & elle  fâcha  en- 
core plus  les  pauvres , parce  qu’elle 
n’établiflfoit  pas  un  nouveau  partage 
des  terres  comme  ils  l’avoient  efpéré  , 
& comme  Lycurgue  l’avoit  fait  à La- 
cédémone. Mais  il  étoit  bien  éloigné 
du  crédit  que  ce  dernier  s’étoit  acquis , 
n’aiant  d’autorité  à Athènes  que  celle 
que  lui  donnoit  la  réputation  de  fa  fa- 
gelïè , 8c  la  confiance  des  citoicns.  Ce- 
pendant , bientôt  apres , cette  ordon- 
nance fut  généralement  agréée , 8c  les 
pouvoirs  continués  à Solon. 

Il  calfa  toutes  les  loix  de  Dracon  , 
excepté  celles  qui  étoient  contre  les 
meurtriers.  La  raifon  qu’il  eut  d’en 
ufer  ainfi , fut  l’exceflfive  rigueur  de 
ces  loix  , qui  ordonnoient  peine  de 
mort  également  pour  toutes  les  fautes, 
en  forte  que  ceux  qui  étoient  convain- 
cus deparelTe  & d’oifiveté  , ceux  qui 
n’avoient  volé  que  des  herbes  8c  des 
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fruits  dans  un  jardin  , étoient  punis 
auffi  févérement  que  les  alTaflins  & les 
facriléges. 

Il  procéda  enfuite  à ce  qui  regarde 
les  charges , les  dignités,  les  magiftra- 
tures , qu’il  lailTa  toutes  entre  les  mains 
des  riches.  Il  les  diftribua  pour  cela 
en  trois  claflTes , f^on  la  différence  de 
leure  revenus  , & félon  l’eftimation 
des  biens  de  chaque  particulier.  Ceux 
qui  fe  trouvèrent  avoir  de  revenu  an- 
nuel cinq  cens  mefures  tant  en  grains 
qu’en  chofes  liquides  , furent  mis  au 
premier  rang.  On  plaça  dans  le  fécond 
les  citoiens  qui  en  avoient  trois  cens , 
& dans  le  troifiéme  ceux  qui  n’eri 
avoient  que  deux  cens. 

Tous  les  autres  citoiens  qui  étoient 
au-deflbusde  ce  revenu,  furent  com- 
pris dans  une  quatrième  & dernière 
claiîe  , & ils  n’étoient  jamais  admis 
aux  charges.  Pour  les  confoler  en 
quelque  forte  Sc  pour  les  dédomma- 
ger de  cette  exclufion  , il  leur  laiffa  le 
droit  d’opiner  dans  les  alTèmblées  ôc 
dans  les  jugemens  du  peuple  ; ce  qui 
au  commencement  ne  parut  rien,mais 
devint  dans  la  fuite  un  très-grand  avan- 
tage, & les  rendit  maîtres  de  toutes- 
les  affaires  ; parce  que  la  plupart  des 
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procès  de  des  differens  retoumofent 
toujours  au  peuple , devant  lequel  on 
pouvoir  appeller  de  tous  les  jugemens. 
«es  Magiftrats  , &c  c’étoic  dans  les 
alTemblces  du  peuple  que  fe  déci- 
doîent  les  plus  grandes  affaires  de  l’E- 
tat , qui  regardoient  ou  La  paix , oa  la 
guerre.  ^ _ 

L’Aréopage,  appelle  ainfi  du  "^Jieu: 
où  il  tenoit  fes  afïemblées  , fubfîftoit 
depuis  lontems  : Solon  en  rétablit  & 
en  augmenta  l’autorité , & lui  laifïa , 
comme  àlaCour  Souveraine,  l’inten- 
dance générale  de  toutes  chofes , &;  le 
foin  de  faire  obferver  les  loix , dont  il 
le  fit  dépofitaire.  Avant  lui , les  plus 
gens  de  bien  étoient  les  Juges  de  l’A- 
réopage.. Solon  fut  le  prémier  qui- 
■ ' - trouva  à propos  qa’il  n’y  eût  que  les 
Archontes  fortis  de  charge,  qui  fuffent 
honorés  de  cette  dignité.  Il  n’y  avoir 
rien  de  fi  augufte  que  ce  Sénat , & la 
réputation  de  fes  lumières  ôc  de  fon 
intégrité  devint  fi  grande  , que  quel- 
Tdl.  jk/tf>r.  quefois  les  Romains  y renvoiérent  la 
déqîfion  de  caufes qui  leur  paroifibient 
nerm»t.pag.  trop  embarraflecs  pour  les  pouvoir 

59S’_ 

ÿHtntii,  il».  * f était  une  câline  fris 
é>  l'.  de  ta  citadelle  d’^thénes  , 


appeltie  ^rtapa^e  . c efi-àm 
dire  Colluic  4c  Mats  , de- 


puis  que  Mars  y eut  été  Ju^ 
gé  pour  le  meurtre 
lirrathins  fils  de  Neptune* 
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juger  eux-mêmes,  La  vérité  feule  y 
étoit  écoutée , & afin  que  nul  objet  ex- 
térieur n’en  détournât  l’attention  des 
Juges , ils  tenoient  leur  tribunal  de 
nuit  ou  dans  les  ténèbres , & il  étoit 
défendu  aux  orateurs  d’emploier  ni 
exorde , ni  péroraifon  , ni  digreflion. 

Solon , pour  prévenir , autant  qu’il 
feroit  poflible  , l’abus  que  le  peuple 
pourr oit  faire  de  l’autorité  trop  grande 
qu’il  lui  lailfoit , créa  un  fécond  Con- 
feil  de  quatre  cens  hommes  , cent  de 
chaque  Tribu , devant  lefquels  on  ra- 
portoit  toutes  les  affaires , & où  on 
le^  cxaminoit  mûrement,  avant  que 
de  les  propofer  dans  l’alfemblée  da 
• peuple,  au  jugement  duquel  leurs  avis 
étoient  fournis , & auquel  feul  appar- 
tenoit  le  droit  de  décider.  C’eft  à ce  ■ 
fujet  qu’Anacharfis , attiré  du  fond  de 
la  Scy  thie  par  la  réputation  des  Sages 
de  la  Grèce , difoit  un  jour  à Solon  : 
J ’admire , qu’on  ne  laiffe  en  partage  «c 
aux  Sages  que  la  délibération , & *e 
qu’on  réferve  la  décifion  aux  foux.  «. 
■ Dans  une  autre  occafion  , où  Solon^ 
s’entrctenoit  avec  lui  des  réglemens 
qu’il  méditoit  , Anacharfis  étonné' 
qu’il  efpérât  venir  à bout  de  réfréner* 
p^ar  des  loix  écrites  l’avarice  & l’inju-- 
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ftice  de  fes  citoiens  : » Sachez  , lui  dit- 
»}  il  j que  ces  écritures  rel^bmblent  pro- 
» prement  à des  toiles  d’araignées.  Les 
»>  £bibles&  les  petits  s’y  prendront,  ôc 
n s ’y  arrêteront  ; mais  les  puiiTans  & 
a les  riches  les  rompront  fans  peine , 
M & s’en  débarafTeront. 

Solon,  habile  &c  prudent  comme  il 
ctoit , fentoit  bien  les  inconveniens  de 
la  Démocratie , c’eft-à-dire  de  la  puiC- 
fance  populaire.  Mais  aiant  étudié  à 
fond  & connu  parfaitement  le  caraélé- 
re  & le  naturel  des  Athéniens  , il  com- 
prit qu’inutilement  on  ôteroit  le  pou- 
voir iouverain  à la  multitude  que  fi 
elle  s’en  lailToit  dépouiller  dans  un 
tems , elle  le  reprendroit  bientôt  à 
main  armée.  U fc  contenta  donc  de  lui 
donner  un  frein  par  l’autorité  de  1’ \- 
- réopage  & du  Sénat  des  Quatre-cens  , 
& il  crut  que  l’Etat  arrêté  & affermi 
par  ces  deux  puilTans  Corps , comme 
par  deux  bonnes  ancres  , ne  feroit  plus 
iîagiténifîtourmenté,&  que  le  peuple 
feroit  plus  tranquille. 

Je  raporterai  feulement  quelques- 
unes  de  fes  loix  , par  lefquelles  on 
pourra  juger  des  autres. 
riHt.  in  II  permit  à tout  le  monde  d’époufer 
Sohn.fagM.  la  querelle  de  quiconque  auroit  été 
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outragé , de  forte  que  le  premier-venu 
pouvoir  pourfuivre  & mettre  en  ju- 
IHce  celui  qui  avoir  commis  Texcès. 
Par  cette  ordonnance  ce  fage  Légifla- 
teur  vouloir  accoutumer  les  citoiens 
à fentir  les  maux  les  uns  des  autres , 
comme  membres  d’un  feul  & même 
corps. 

Par  une  autre  loi , ceux  qui  dans  les  Pag. 
difFérens  publics  ne  prenoient  aucun 
parti , & attendoient  le  fuccès  pour  fe 
déterminer , étoient  déclarés  infâmes  , 
condannés  à un  banniiTcment  perpé- 
tuel , & à perdre  tous  leurs  biens.  So- 
lon avoir  appris  par  une  longue  expé- 
rience , & par  de  profondes  réflexions, 
que  les  riches , les  puiflans  ^ les  per- 
lonnes  fages  même  de  les  gens  de  bien, 
font  ordinairement  les  plus  réfervés  à 
s’expofer  aux  inconvéniens  que  les  dif. 
fenfions  &les  troubles  peuvent  cau- 
fer  dans  la  fociété , & que  le  zèle  du 
bien  public  les  rend  bien  moins  vifs 
pour  le  défendre,  que  la  palîion  des 
îaétieux  ne  les  rend  ardenspour  le  dé-  / 
truire  : Que  le  bon  parti  le  trouvant 
ainll  abandonné  par  ceux  qui  pour- 
roient  lui  donner  par  leur  réunion  plus 
de  poids , d’autorité  , & de  force , de- 
vient foible  contre  l’audace  & la  vio- 
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ïence  d'un  petit  nombre  de  mécham. 
Pour  prévenir  ce  malheur  , qui  peut 
avoir  les  plus  funeftes  fuites , Solon 
avoit  voulu  forcer  les  bien  intention- 
nés par  la  crainte  des  plus  grandes 
peines  à fe  déclarer  dès  le  commence^ 
ment  pour  le  parti  le  plus  jufte , & à 
ranimer  le  courage  des  meilleurs  ci- 
toiens  en  courant  avec  eux  le  même; 
danger.  Accoutumant  ainfi  les-  efprits 
à regarder  prefque  comme  ennemi  & 
comme  traître , quiconque  paroifToic 
indifférent  & infenfible  aux-  malheurs 
communs  , il  avoit  préparé  à l'Etat 
une  reffource  promte  & affurée  contre 
les  entreprifes  fubites  des  mauvais^  ci*- 
toiens,. 

Solon  abolit  les  dots  dès  mariages  ^ 
par  raport  aux  filles  qui  n’étoient  pas  - 
uniques, & ordonna  que  les  mariées- 
ne  porteroient  à leurs-maris  que  trois 
robes , & quelques  meubles  de  peu  de 
valeur.  Car  il  ne  vouloit-pas  que  le  ma* 
liage  devînt  un  trafic  & »n  commerce 
d’intérêt,  mais  qu’il  fût  regardé  com- 
me une  focieté  honorable  pour  don* 
ner  des  fujets-  à l’Etat-j  pour  vivre  en- 
femble  agréablement  & avec  douceur^ 
& pour  fe  témoigner  une  amitié  & une 
tendreffe:  réciproque.. 


» F L'  A G K F CE..  5'S•9^ 

• Avant  Solon , il  n’étoit  point  libre 
de  tefter  : les  biens  du  mourant  al- 
Ibient  toujours  à ceux  de  fa  famille. . 

Il  permit  de  donner  tout  à qui  l’on 
voudroit , quand  on  étoit  fans  enfans, 

Î>référant  ainfî  l’amitié  à la  parenté  , . 
e choix  à la  néceflité  & à la  contrain- 
te ; & rendant  chacun  véritablement 
maître  de  fes  biens , .par  la  liberté  qu’il' 
lui  laifloit  d^n  difpofer  àfongré.  Il’ 
n’autorifa  pourtant  pas  indittérem’- 
ment  toutes  fortes  de  donations  , ôc 
n’approuva  que  celles  qu’on  avoir  fai- 
tes librement , fans  aucune  violence 
fans  avoir  l’efprit  aliéné  & corrompa 
par  des  breuvages , par  des  charmes», 
ou  par  les  attraits  &Jes  carefles  d’une 
femme  -,  perfuadé  avec  juftice  qu’il 
n’y  a aucune  différence  encre  être  fé- 
duit  & être  forcé  , & mettant  en 
même  rang  la  furprife  & la  force  la 
volupté  &c  la  douleur  , comme  des 
moiens  qui  peuvent  également  impo- 
fer  à la  raifon , & captiver  la  liberté. 

Il  diminua  la  récompenfe  de  ceux  pht.p.  9, 
crui  remportoient  la  vidoire  dans  les 

• O J 1 r-vl  • Soit» 

V Jeux  Ifthmiques  & dans  les  Olympi-  57. 
ques,  en  la  fixant  pour  les  premiers  à . 
cent  dragmes,  c’eft-à-dire  cinquante 
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livres , & pour  les  féconds  à cinq  cens 
dragmes  , ou  deux  cens  cinquante  li- 
. vres.  Il  trouvoit  que  c'étoit  une  chofe 
honteufe  de  donner  à des  athlètes  & 
à des  lutteurs  , gens  non  feulement 
inutiles  mais  fouvent  dangereux  à leur 
patrie , des  récompenfes  très  - confi- 
dérables , qu’il  faloit  garder  pour  ceux 
qui  mouroient  àla  guerre  pour  le  fer- 
vice  de  leur  pays  , & dont  il  étoit  ju- 
fte  de  nourrir  & d’élever  les  enfans  ^ • 
qui  fuivroient  un  jour  l’exemple  de 
leurs  peres, 

. Afin  de  mettre  en  vigueur  les  arts , 
les  métiers  , & les  manufaélures , il 
chargea  le  Sénat  de  l’Aréopage  du 
foin  d’informer  des  moiensdont  cha- 
cun fe  fervoit  pour  fubfifter , & de 
châtier  ceux  qui  menoient  une  vie 
oifive.  Outre  cette  première  vue  , de 
faire  fleurir  les  arts  & les  métiers , l’é- 
tablilfement  de  cette  loi  étoit  fondé 
fur  deux  autres  raifons  encore  plus 
importantes.  lo.  Solon  confidéroit 
. que  ceux  qui  n’ont  rien,  & qui  ne  tra- 
vaillent pas  pour  gagner  de  quoi  vi- 
vre , font  préparés  à emploier  toutes  - 
fortes  de  voies  injuftes  pour  en  avoir  ; 
& que  la  néceffité  de  fubfifter  les  dif- 
pofe  aux  malverfations , aux  rapines  , 
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aux  artifices , & aux  fraudes  : ce  qui 
forme  dans  le  fein  de  la  République 
une  école  de  vices  , & y entretient  un 
levain  qui  ne  manque  pas  de  s’étendre^ 
& de  corrompre  peu  à peu  les  mœurs 
publiques.  En  zd.  lieu  , les  plus  ha- 
biles dans  l’art  de  gouverner  ont  tou- 
jours regardé  ees  hommes  indignes  Sc 
ennemis  du  travail  comme  une  trou- 
pe dangereufe  d’efpris  inquiets  , avi- 
des de  nouveautés , toujours  prêts  aux 
féditions  & aux  troubles , & intérelfés 
aux  révolutions  de  l’Etat , qui  peuvent 
feules  changer  leur  fituation.  Ce  font 
toutes  ces'  vûes  qui  portèrent  Solon  à 
déclarer  par  la  loi  dont  nous  parlons 
qu’un  fils  ne  feroit  pas  tenu  de  nourrir 
fon  pere , s’il  ne  lui  avoir  fait  appren- 
dre aucune  métier. 

Il  difpenfoit  du  même  devoir  les 
enfans  nés  d’une  courtifanne.  Car 
>»  il  efl:  évident,  difoit-il,  que  celui 
» qui  méprife  ainfi  l’honnêteté  & la 
» iainteté  du  mariage,  n’a  point  eu  en 
ïj  vue  la  fin  légitime  qu’on  s’y  doit 
*9  propofer,  mais  n’afongé  qu’àallbu- 
» vir  fa  paflion.  S’étant  donc  fatisfait 
39  lui-même , il  ne  s’eft  réfervé  aucun 
JJ  droit  fur  ceux  qui  font  v^nus  de  ce 
« commerce , Sc  dont  il  a rendu  la  vie. 
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M auffi  bien  que  leur  nailîâncc  ,•  un 
» opprobre  éternel.. 

Il  croit  défendu  de  dire  du  mal  des 
morts  , parce  que  la  religion  porte  à 
tenir  les  morts  pour  facrés,  la  jufti- 
ce  à épargner  ceux  qui  ne  font  plus , 
là  politique  à ne  pas  foufFrîr  que  les 
Haines  foient  éternelles. 

Il  l’étoit  aufïi  de  dire  aucune  injure 
à petfonne  dans  les  temples , dans  les 
lieux  où  fe  rendoit  la  juftice , dans  les 
aflemblées  publiques  , & dans  les 
théâtres  pendant  les  Jeux.  Car  de  ne 
pouvoir  être  nulle  part  le  maître  de 
là  colère,  c’eft  l’effet  d’un  naturel 
trop  indocile  & trop  effréné  : comme 
de  la  retenir  en  tout  tems  & en  tou- 
te occafion  , c’eft  une  vertu  au-delTus 
dès  forces  humaines,&  une  perfection 
qui  étoit  réfervée  à la  loi  Evangélique. 

Cicéron  remarque  que  le  fage  Lé- 
giflateur  d’Athènes , dont  des  régie- 
mens  étoient  encore  en  vigueur  de 
fon  tems  dans  cette  puiflante  Répu- 
blique , n’a  voit  fait  aucune  loi  con- 
tre le  parricide.  Gomme  on  lui  en 
demandoit  la  raifon  , * il  répondit 

a Sapienter  feciffe  di-  1 ne,  non  tam  prohibere,. 
/ «itur , cùm  de  co  nihil  1 quàm  admonerc  videte- 

fanxctii  , quod  ancea  I tur.  trs, 
coiDtniffum  non  e;at  : j 70*  - 
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qu’il  lui  fembloit  que  faire  des  loix 
& ftatuer  des  peines  contre  un  cri- 
me inconnu  ôc  inoui  jufques  - là 
c’eût  été  l’enfeigner  plutôt  que  le 
défendre^ 

Je  palfe  plufieurs  loix  fur  le  maria- 
ge & fur  l’adultère , où  l’on  remarque 
des  contradiéHons  manifeftes , & un 
mélange  de  lumière  & de  ténèbres  ^ 
fort  ordinaire  aux  plus  éclairés  des 
payens , qui  n’avoient  point  de  prin- 
. cipe  fixe^ 

Quand  Solon  eut  publié  fés  loix 
& qu’on  fè  fut  engagé  par  un  ferment 
public  à les  obferver  religieufement 
du  moins  pendant  cent  années , il  ju- 
gea à propos  de  s’éloigner  d’Athènes 
pour  leur  laîlfer  le  tems  de  prendre- 
racine & de  fe  fortifier  par  l’ufage , 
pour  fe  délivrer  lui-même  des  impor- 
tunités de  ceux  qui  venoient  le  con- 
fulter  fur  l’intelligence  de  fes  loix  , & 
pour  éviter  aufïi  les  plaintes  & la  hai- 
ne de  fes  citoiens  : car  comme  il  le 
difoit  lui-même  , dans  les  grandes  en- 
treprifes  il  eft  difficile  de  plaire  à tout 
- le  monde.  Il  fut  abfent  pendant  dix  * 
ans.  C’eft  dans  cet  intervalle  dé  tems- 
qu’il,  faut  placer  fes  voiages  en  Egyp- 
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te , en  Lydie  chez  le  roi  Créfus  ^ 
dans  plufieurs  autres  pays. 

Aiï.M  ?44f.  A Ion  retour  , il  trouva  la  ville  tou-» 
^ mouvement  &:  en*  trouble.^  Les 
trois  anciennes  fadions  s'étoient  ré- 
veillées , & formoient  trois  partis  dif- 
;»j«.  férens.  Lycurgue  étoit  à la  tête  de 
hn.pag.ÿ^.  plaine  j Mégaclès  , fils 

d’Alcméon  , étoit  chef  de  ceux  de  la 
. côte  ; Pififtrate  s’étoit  déclaré  pour  les 
înontagnards , aufquels  fe  joignirent 
les  artilans  & les  ouvriers  qui  vi voient 
de  leurs  bras , 6c  qui  en  vpuloient  le 
plus  aux  riches.  De  ces  trois  Chefs , 
tes  deux  derniers  étoient  les  plus  puif- 
fans. 

Berod.  iHr.  ' Mégaclès  étoît  fils  de  cet  Alcméon  > 
Créfus  avoit  extrêmement  enri- 
chi pour  un  fervice  particulier  qu’il 
en  avoit  reçu.  Il  avoit  de  plus  épouÆ 
une  fille  qui  lui  avoit  apporté  des 
biens  immenfes  en  mariage  : c’étiit 
Agarifte  , fille  de  Clifthéne  tyran  de 
Sicyon.  Ce  Clifthéne  étoit  le  Prince  le 
plus  riche  ôc  le  plus  opulent  qui  fût 
alors  dans  la  Grèce.  Pour  être  en  état 
de  fe  choifir  un  digne  gendre , & dont 
il  pût  connoitre  par  lui  - même  les 
mœurs  & lecaradére,  il  invita  tous 


El  E t A G R E C î.  y9^ 
les  jeunes  Seigneurs  de  la  Grèce  à ve- 
nir paflèr  une  année  chez  lui  : c’étoic 
une  coutume  ancienne  d’en  ufer  ainfî. 

Il  en  vint  de  plufîeurs  endroits  au 
nombre  de  treize,  C’étoient  tous  les 
jours  des  courfes  , des  jeux , des  tour- 
nois , des  feftins  magnifiques,  des  coiw 
verfations  où  Ton  agitoit  toutes  for- 
tes de  matières.  L’un  d’eux  , qui  juf- 
ques-là  l’avoit  emporté  fur  tous  les 
autres  , manqua  ce  mariage , parce 
que  dans  une  danfe  il  avoir  fait  des 
geftes  & des  poftures  qui  déplurent 
infiniment  à Clifthéne,  Enfin , au  bout 
de  l’année  , celui-ci  fe  déclara  pour 
'Mégaclès , & renvoia  les  autres  Sei- 
gneurs , après  les  avoir  comblés  d’hon- 
nêtetés 8c  depréfens.  Voila  qui  étoit 
Mégaclés. 

Pififtrate  étoit  un  homme  poli,  tint. 
doux , infînuant , promt  à fecourir  les 
pauvres  , fage  & modéré  envers  fes 
ennemis , le  plus  habile  des  hommes 
à diflimuler , qui  avoir  tous  les  dehors 
de  la  vertu  au  deffus  même  des  plus 
vertueux , qui  paroiffoit  zélé  défen- 
feur  de  l’égalité  entre  les  citoiens , 8c 


* Il  ne  faut  pas  enten* 
dre  ceux  qui  demandent 
l’auuiône.  Catencetems-^ 
là , dit  Ifocrate  , il  n'y 


Avtit  point  de  citeien  qui 
mourût  de  faim  t ntqui  en 
mendiant  dethonnorit  fa 
ville.  Otat.  Areop.  p.jo?. 
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abfolument  déclaré  contre  toute  iti- 
Bovation  & tout  changement.  Il  n’eut 
pas  de  peine  à tromper  le-peuple  par 
cet  air  impofant  : mais-Solon- connut 
tout  d’un-coup  où- il  tendoit  par  fès 
déguifemens  &•  fes  artifices.  Cepen- 
dant il  le  ménagea'  dans  le  commen- 
cement , efpérant  peutêtre  de  le  ra^. 
mener  doucement  a fon  devoir.. 
fUi*.  ^ 9y.  En  ce  tems-là  Thefpis  commençoit 
changer  la  Tragédie  : car  elle  avoir 
été  inventée  avant  lui..  Ce  fpeétacle 
attira  tout  le  monde  par  ia>  nouveau- 
té. Solon  alla  comme  les  autres  en- 
tendre Thefpis,  qui  jouoit- lui-même 
félon  la  coutume  des  poetes  anciens. 
Quand  la’  pièce  fut  finie  , il  appella 
Thefpis , & lui  demanda  s’il  n’avoic- 
point  de  honte  de  mentir  ainff  devant 
tant  degens.  Thefpis  lui  répondit  qu’il 
n’y  avoit  point  de  mal  dans  ces  men^ 
fonges  & dans  .ces  fi(5tions  poétiques  , 
qu’on  ne  faifoit  que  par  jeu.  Oni , re-i- 
partit  Solon  en  donnant  un  grand 


* La  T ra^idie  ét»it  /on» 
Umt  avant  Thefpit  : mais 
te  n était  qn’un  Chaur  de 
gens  qui  ihant aient , éf  qui 
Je  difaitnt  des  injures. 
The/pis  fut  le  premier  qui 
jetta  dans  ce  Choeur  un 
ftrftnnage  qui  pour  le 


dtlajftr , & lui  danner  le 
tems  de  reprendre  haleine  , 
récitait  une  avanture  de 
quelque  perfannage  iUst- 
ftre.  Et  cefi  ce  récit  qui 
donna  lieu  enfuite  aux 
jelSdet  Tragiditt, 
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coup  de  Ion  bâton  contre  terre  : mais 
Ji  tiQHS  foujfrons  & approuvons  ce  béait 
jeu-lÀ  , il  pajfera  bientôt  dans  nos  con~ 
trats  & dans  toutes  nos  affaires. 

Cependant  Pififtrate  pouflbit  ton- Her$d.  iH.  ù 
jours  fa  pointe  ; & pour  arriver  à fon  *?■*'♦* 
but , il  emploia  une  rufe  qui  eut  tout 
le  -fuccès  qu’il  en  attendoit.  S’étant  Plut,  f.  ÿj, 
blelfé  lui-même , & enfanglanté  par 
tout  le  corps  , il  fe  fit  porter  fur  la 
place  dans  un  chariot  , & excita  la 
populace  en  lui  faifant  entendre  que 
c’étoient  fes  ennemis  qui  i’avoient 
mis  en  éÊt  état , & qu’il  étoit  la  viâ:i- 
me  de  fon  zcle  pour  la  Républmue^ 

On  convoqua  mr  le  champ  l’alîem- 
blce  du  peuple , & il  y fut  réfolu , 
quelques  remontrances  que  fît  Solon 
au  contraire  , qu’on  accorderoit  cin- 
quante gardes  à Pififtrate  pour  la  fû- 
reté  de  fa  perfonne.  Il  en  augmenta 
bientôt  le  nombre  autant  qu’il  lui 
plut , & par  leur  moien  fe  rendit  maî- 
tre de  la  citadelle.  Tous  fès  ennemis 

f>r  irent  la  fuite.Chacun  trembloit  dans 
a ville  , & étoit  dans  le  trouble , ex- 
cepté Solon  , qui  reprochoit  haute- 
ment aux  Athéniens  leur  lâcheté,  ÔC 
au  Tyran  fa  perfidie.  Et  comme  on 
lui  demanda  ce  qui  pouvoit  lui  donner 
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une  telle  aflfurance  & une  telle  har- 
xlieffe.  C’ejl  ma  vieillejfe  , 3it-il.  En 
effet  il  étoit  fort  âgé , & il  fembloit  ne 
hazarder  pas  beaucoup  , étant  près  de 
finir  fes  jours  ; fi  ce  n’eft  qu’il  arrive 
fouvent  qu’on  devient  plus  attaché  à 
la  vie , à proportion  qu’on  a moins  de 
raifon  & de  droit  de  fouhaiter  quelle 
foit  prolongée. 

Mais  Pifiitratc , après  avoir  tout  fbo- 
niis , regardoit  fa  conquête  comme  im- 
parfaite,s’il  n’y  ajoutoit  celle  de  Solon, 
Bien  inftruit  des  moiens  par  lefquels 
un  vieillard  peut  être  gagné  |Éki’y  eut 
point  de  carefTes  qu’il  ne  lui  fît , point 
ide  marques  d’eftime  & d’amitié  qu’il 
ne  lui  donnât,  en  lui  faifant  toutes 
fortes  d’honneurs , en  lappellant  fou- 
vent  près  de  fa  perfonne  , en  fe  décla- 
rant hautement  pour  fes  loix  , qu’il 
obfervoit  effectivement  lui -même, 
j&  qu’il  faifoit  obferver  par  tous  les 
autres.  Solon  voiant  qu’il  n’étoit  pas 
poffible  de  porter  Pififtrate  à renoncer 
à la  tyrannie , ni  de  la  lui  ôter , crut 
qu’il  etoit  de  la  prudence  de  ne  pas 
irriter  l’ufurpateur  en  rejettant  les 
avances  qu’il  lui  faifoit  j & il  efpéra  , 
qu’en  entrant  dans  fa  confidence  & 
dans  fon  confeil , il  feroit  en  état  de 
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Kftifier  au  moins  & de  conduire  une 
domination  qu’il  ne  pouvoir  abolir  , 
ôc  d’adoucir  des  maux  qu’il  n’avoiç 
pu  empêcher. 

Il  ne  furvéquit  pas  deux  ans  entiers 
à la  liberté  de  fa  patrie.  Car  Piliftrate 
s’étoit  rendu  maître  d’Athènes  fous 
l’Archonte  Comias , la  première  an- 
née de  l’Olympiade  l i.  & Solon  mou- 
rut l’année  fuivante  fous  l’Archonte 
Hégeftratus  , qui  fuccéda  à Comias, 

Les  deux  partis,  qui  av  oient  pour 
chefs  Lycurgue  & Mégaclès,  s’étant 
réunis  , chalférent  Pihftrate  d’Athè- 
nes. Il  y fut  bientôt  rappellé  par  Mé- 
gaclès même , qui  lui  donna  fa  fille 
en  marine.  Mais  un  différend , fur- 
venu  au  mjet  de  ce  mariage , les  aianc 
brouillés  de  nouveau,  les  Alcméoni- 
des eurent  du  deffous , ôc  furent  obli- 
gés de  fe  retirer.  Pififtrate  fut  détrô- 
né deux  fois  ; & deux  fois  il  fut  re- 
monter fur  le  trône.  Les  artifices  l’y 
placèrent  , la  modération  1’^  main- 
tint J & fans  doute  que  fon  eloquen- 


a Pinftratus  dicendo 
xantum  valuiflè  dicitur . 
ut  ci  Athcnienfes  rcgium 
imperium  oratione  capti 
pctmitterem,  Val, 

1. 8.  c. 


Quia  doâior  iifdett> 
illia  ccmporibus , aut  cu> 
jus  eloquentia  literis  in- 
ftru£Uot  fuilTe  traditur, 
quàm  Piiîftraci  i Çis,  if 
Çrat,  1,1,  n.  M7« 


Digitized  by  Google 


<goô  HlSTO-im 
ce  , fort  grande  au  jugement  même 
de  Cicéron,  le  fit  beaucoup  goûter 
aux  Athéniens  , déjatrop  fenfibles  aux 
charmes  de  la  parole  , puifqu’ils  leur 
firent  oublier  le  foin  de  leur  libert^ 
Une  exaéte  fourni flfion  aux  loix  le  di- 
ftingua  de  ceux  qui  comme  lui  avoienc 
ufurpé  Tautorité  , & la  douceur  de  fa 
domination  fit  honte  à plus  d’un  fou- 
verain  légitime.  Aufli  a-t-il  mérite 
qu’on  l’oppofat  aux  autres  tyrans. 
Cicéron , dans  l’incertitude  de  la  ma- 
nière dontCéfar  uferoit  de  la  ^idoi- 
xe  après  la  journée  dePharfale , manda 
à fon  cher  Atticus  : a Nous  ne  favons 
pas  encore  fi  le  dejhn  de  Rome  veut , 
ou  cjue  nous  ^cmifions  fious  un  Phalaris  ^ 
ou  ^ue  nous  vivions  fous  un  Pififtrate. 

' En  effet,  ce  Tyran,  s’il  faut  l’ap- 

peller  de  ce  nom  , fe  montra  toujours 
fort  populaire  & fort  modéré , jufqu’à 
fouffrir  tranquillement  les  reproches 
les  injures  qu’il  pouvoir  venger 
^then.i.  11.  d’un  feul  mot.  Ses  jardins  6c  fçs  ver- 
f.îsi»  gers  , étoient  ouverts  a tous  les  ci- 
toiens  , en  quoi  il  fut  imité  depuis 
, ^ par  Cimon.  On  dit  que  ce  fut  lui 
•TÎ;  ./.  qui  le  premier  ouvrit  une  bibliothe- 


a Incertum  eft  Pbala- , fit  imitaturus.  ./<<< 

wmne  , au  Pififteaturo  , tib.  7.  Sp.  ipt 
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■que  publique  à Athènes  , laquelle 
s’augmenta  beaucoup  dans  la  fuite , 

& fut  tranfportée  en  Perfe  par  Xerxès 
lorfqu’il  prit  la  ville.  Mais  Séleucus 
Nïcanor  , lontems  après , la  fit  repor- 
ter à Athènes.  Cicéron  croit  que  ce  lu.  * 
fut  Pififtrate  aufli  qui  le  premier  don- 
na  aux  Athéniens  fa  connoÜTance  des 
poèmes  d’Homère  ^ qui  en  difpofà 
les  livres  dans  l’ordre  où  nous  les 
avons  , au  lieu  qu’auparavant  ils 
étoicnt  confus  & dérangés  j & qui 
les  fit  réciter  publiquement  dans  les 
fêtes  qu’on  appelloit  Panathénées, 

Platon  attribue  cet  honneur  à fon  fils  Hipparcht. 
Hipparque.  **** 

Pififtrate  mourut  tranquillement , .Ariji.  no.  y. 
' & tranfmit  à fes  enfans  la  fouverai-  '^»’(î?****»* 
neté  qu’il  avoit  ufurpée  il  y avoit 
trente-trois  ans , dont  il  en  avoit  ré-i 
gné  dix-lèpt  en  paix. 

Ses  enfans  étoient  Hippîas  & Hip-  Av.m.j47«. 
parque  : Thucydide  en  ajoute  un  troi-;^’^  -l'^  î*“* 
îiéme,  qu’il  appelle  Theftàlus^ 
roit  qu’ils  avoient  hérité  de  leur  pere 
le  goût  pour  les  lettres  & pour  les 
gens  favans.  Platon , qui  attribue  à /»  aip,  p, 
Hipparque  ce  que  nous  avons  dit**®'  ^ 
des  poèmes  d’Homére  , ajoute  qu’il 
fit  venir  à Athènes  le  Êimeux  poète 
Tomclly  Ce 
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Anacréon  , qui  étoit  de  Téos  ville 
d’Ionie,  lui  aiant  envoié  exprès  un 
vaHreau  à cinquante  rames.  Il  avoir 
aufli  chez  lui  Simonide  , autre  poète 
alfez  célébré  , qui  étoit  de  l’île  de 
Céos  l’une  des  Cyclades  dans  la  mer 
Egée , à qui  il  paioit  une  grolfe  pen- 
lîon , & faifoit  de  riches  prcfens.  Le 
delfeintleces  Princes , en  failànt  venir 
ainh  des  gens  favans  à Athènes  , étoit , 
dit  Platon  , d’adoucir  & de  cultiver 
l’erprit  de  leurs  citoiens  , & de  leur 
infpirer  du  goût  pour  la  vertu,  en  leur 
en  infpirant  pour  les  fciences.  Il  n’y 
eut  pas  jufqu’aux  gens  de  la  campa- 
gne qu’ils  longèrent  à inftruire,  en 
ïaifant  ériger,  non -feulement  dans 
toutes  les  rues  de  la  ville,  mais  fur 
tous  les  chemins  publics , des  ftatues 
de  pierres  appellées  Mercures  , où 
étoient  infcrites  de  graves  fentences 
propres  à former  les  mœurs , qui  par 
de  muettes  leçons  inftruifoient  tous 
les  palîàns.  Platon  femble  fuppofèr 
qu’Hipparque  avoir  l’autorité , où  que 
les  deux  freres  régnoient  enfcmble. 

LU,  C.  ^.Mai's  Thucydide  démontre  que  ce  fut 
Hippias  qui fuccéda à fonpere,  com- 
me l’aîné  de  fes  en  fans. 

^oiqu’il  en  foie,  leur  régne  m 
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tout  J depuis  la  mort  de  Pififtrate , ne  l, 

dura  que  dix- huit  ans  ; & voici  com- 
me  il  finit.  ^ 

Harmodius  -&  A-riftogkon  , tous  nncyj.  lik  ■ 
deux  cicoiens  d’Athènes , étoient  liés  ^ 
d’une  amitié  très-étroite.  Hipparque  , *1 

mécontent  du  premier  pour  une  inju- 
re perfonnelle  qu’il  prétendoit  en 
avoir  reçue  , chercha  à s’en  venger 
fur  fa  fœur  par  un  affront  public 
qu’il  lui  fit , en  l’obligeant  de  £e  re- 
tirer honteufement  d’une  proceiîion  i 

folennelle  où  elle  devoir  porter  une 
corbeille  facréc , fous  p|ctexcc  qu’elle 
n’étoit  point  en  état  d’aflifter  à cette 
cérémonie.  Le  frere , Sc  encore  plus 
fon  ami , piqués  jufqu’au  vif  d’une  û 
fanglante  injure  , prirent  dès  lors  la 
réfolution  d’attaquer  les  Tyrans.  Ils 
attendirent  pour  cela  l’occahon  d’une 
fête  , qui  leur  parut  très  - favorable 
pour  leur  deffein  : c’étoit  celle  des 
Panathénées , où  la  cérémonie  de  la 
fête  demandoit  que  tous  les  artifans 
fulfent  en  armes.  Pour  plus  grande 
fureté  , ils  n’avoient  mis  dans  leur 
fecret  qu’un  très  - petit  nombre  de 
citoiens  , comptant  qu’au  premier 
mouvement  tous  les  autres  fe  join- 
dre ient  à eux.  Le  jour  arrivé , ils 

Ce  ij 
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■vinrent  de  bonne  heure  dans  lâ  place  • 
aimés  de  leurs  poignards.  Hippias  , 
fort!  du  palais , alla  dans  le  Céramir 
xjue,  qui  étoit  un  lieu  hors  de  la' 
ville , où  étoit  pour  lors  la  compa-' 
gnie  des  Gardes , & il  y donna  les  or- 
dres néceffaires  pour  la  ^cérémonie. 
Les  deux  amis  ly  avoient  fuîvi.  Ils  • 
virent  un  des  conjurés  qui  s’entrete- 
noit  familièrement  avec  lui.  Ils  cru- 
rent qu’ils  éteint  trahis.  Ils  auroienc . 
tien  exécuté  dans  le  moment  même 
leur  defiein  fur  Hippias  i mais  ils  vou- 
loient  commencer  par  l’auteur  de  l’aff* 
front  qu’ils  vengeoient.  Ils  retour- 
;ient  donc  à la  ville , & aiant  rencon  - 
tré Hipparque  , ils  le  tuent.  Mais 
aiant  été,  arrêtés  {ijr  le  champ , eux- 
mêmes  furent  tués , & Hippias  trou- 
va le  moien  de  diffiper  cet  orage. 

Depuis  ce  tems-là  il  ne  garda  plus 
de  mefures , & régna  véritablement 
en  tyran  , faifant  mourir  un  grand 
nombre  de  citoiens.  Pour  fe  mettre 
à l’abri  d’une  pareille  entréprife , & 
fe  préparer  une  retraite  fûre  en  cas 
d’accident,  il  chercha  de  l’appui  au 
dehors , & donna  fa  fille  en  mariage 
au  fils  du  Tyran  de  Lampfaque. 

Hertd.i.  s.  , Cependant  les  Alcméonides',  qui 
t.  61.96. 
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«îès  le  commencement  de  la  révolu- 
tion avoîent  été  exilés  d’Athènes  par 
Pififtrate  , & qui  voioient  leur  elpé- 
rance  trompée  par  le  mauvais  fuccès 
de  la  dernière  confpiration , ne  per- 
dirent pas  néanmoins  courage,  & 
tournèrent  leurs  vues  d’un  autre  côté. 
Comme  ils  étoient  fort  riches  & fort 
puüfans  , ils  fe  firent  charger  par  les 
Amphiétyons,  quiformoientle  Con- 
feil  public  de  la  Grèce  , de  la  conftru- 
étion  du  nouveau  temple  de  Delphes  , 
moiennant  la  fomme  de  trois  cens 
talens,  c’eft-à-dire  trois  cens  mille 


écus.  Généreux  comme  ils  étoient , 
& d’ailleurs  aiant  leurs  raifons  pour 
en  ufer  ainfi  , ils  y mirent  beaucoup 
du  leur , & firent  à leurs  dépens  toute 
la  façade  du  temple  de  marbre  de 
Pâros  , quoiqu’elle  ne  dut  être  que 
de  pierres  , fuivant  le  marché  qu’ils 
avoient  fait  avec  les  Amphiétyons. 

La  libéralité  des  Alcméonides  n’a- 


voit  pas  été  tout-à-fait  gratuite  , ni 
leur  magnificence  à l^égard  du  dieiï 
de  Delphes  un  pur  effet  de  religion. 
La  politique  y étoit  entrée  pour  beau- 
coup , &:  y avoir  eu  la  plus  grande 
part.  Ils  avoient  efpéré  par  ce  moien 
fe  faire  un  grand  crédit  dans  le  tem-  < 
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pie , ôc  cela  arriva  comme  ils  l’avoienc 

nette.’  L’argent  qu’ils  répandirent 
eines  mains  dans  celles  de  la  Pr6- 
treffe,  acheva  de  les  tendre  maîtres 
abfolus  ôc  de  l’orade , & dit  dfeu  pré- 
tendu qui  le  rendoic,  qui  dans  la  fuite,  - 
devenu  leur  écho,  ne  fit  que  répé- 
ter fidèlement  les  paroles  qu’ils  lui 
avoient  didrées  •,  & leur  prêta  avec 
une  confiante  reconnoifiànce  le  fe- 
cours  de  fa  voix  ôc  de  fon  autorité. 
.Toutes  les  fois  donc  qu’il  venoit  quel- 
que Spartiate  confulter  la  Prétreife , 
foit  en  fon  nom , foit  au  nom  de  la 
République  , elle  ne  lui  promettoit 
l’allifiance  de  fon  dieu  qu’à  condition 
que  les  Lacédémoniens  délivreroient 
Athènes  du  joug  de  la  tyrannie.  Elle 
leur  répéta  cet  ordre  tant  de  fois , 
qu’ils  fe  déterminèrent  enfin  à faire 
la  guerre  aux  Pififiratides , quoiqu’ils 
euifent  avec  eux  les  plus  fortes  liai- 
fons  d’amitié  ôc  d’hofpitalité  , » préfé- 
rant , dit  Hérodote,  la  volonté  de  Dieu 
à toutes  les  confidérations  humaines. 

La  première  tentative  leur  réuflit 
mal , ôc  les  troupes  qu’ils  envoicrent 
contre  le  Tyran  furent  repoulfées  avec 

a Ttç  yif  tS  iti  TtftfffiiTifct  s;r<i{vrH , « rà  i5i  (iï/fî»r. 
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j«rte.  Elle  fuc  fuivie  de  près  d’une  fé- 
condé , qui  paroilfoit  ne  devoir  pas 
avoir  un  meilleur  fuccès , parce  que  les 
Ilacédémoniens , voiant  que  le^  liège 
qu’ils  avoientmis  devant  Athènes traî- 
noit  en  longueur^  s’ètoient  retirés  pour 
la  plupart , & n’y  avoient  lailfé  qu’uu 
petit  nombre  de  troupes.  Mais  les  en- 
fans  du  Tyran,  qu’on  avoit  fait  fortir 
furtivement  de  la  ville  pour  les  mettre 
ailleurs  en  fureté , aiant  été  pris  & arrê- 
tes , leur  pere  fut  obligé , pour  les  ra- 
ejreter , d’en  venir  à un  accommode- 
rhent  avec  les  Athéniens , & il  convint 
de  fortir  de  l’Attique  dans  l’intervalle 
de  cinq  jours.  Il  fe  retira  en  effet  dans 
le  tems  marque , apres  avoir  régné  dix- 
liuit  ans , & s’établit  à Sigée , ville  de 
la  Phrygie , fituée  à l’embouchure  du 
fleuve  Scamandre. 

Pline  remarque  que  les  Tyrans  fu- 
rent  chalfés  d’Athènes  la  même  zn-  y 
liée,  que  les  Rois  le  furent  de  Rome,  . 

On  rendit  des  honneurs  extraordinai- 
res à la  mémoire  d’Harmodius  & d’A- 
riftogiton.  Leur  nom  fut  toujours  infi- 
niment refpeéf  é à Athènes  dans  lafuitè 
dès  fiécles , & prefque  égalé  à celui  des 
dieux.  On  leur  érigea  fur  le  champ  des. 
ftatues  dans  la  place  publique,honneut 

Gc  inp 
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qui  jufques-làn’avoit  encore  été  rendrt 
à perfonne.  La  vûe  feule  de  ces  ftatueÿ,, 
cxpofées  en  fpeétacle  aux  yeux  de  touS' 
les  cicoiens , rallumoit  en  eux  la  haine 
ôc  l’exécration  de  la  tyrannie , & re- 
nouvelloit  de  jour  en  jour  dans  leurs 
efprits  une  vive  reconnoilKince  pour 
ces  généreux  défenfeurs  de  la  liber-^ 
té , qui  n’avoient  pas  craint  de  lui  fa- 
crifier  leur  vie,  & de  lafceller  de  leur 
làng^  Alexandre  le  Grand , qui  favoit 
combien  leur  fouvenir  étoit  préfènt 
aux  Athéniens , & jufqu’où  ils  por- 
toient  leur  zèle  à cet  égard  , crut  leur 
faire  un  fenfible  plaifîr  en  leur  ren- 
voiant  les  ftatues  de  ces  deux  grands 
hommes  qu’iltrouva  dans  laPerteaprès 
la  défaite  de  Darius , & que  Xerxès 
avoir  autrefois  enlevées  d’Athènes^ 
Paufanias  attribuç  cette  aélion  à Séleu- 
cus  Nicanor . l’un  des  fuccelïèurs  d’A- 
lexandre:&  il  ajoute  qu'il  renvoia  auf- 
fî  aux  Athéniens  leur  bibliothéque,que 
le  même  Xerxès  avoir  emmenée  avec 
lui  en  Perfe.  Athènes , dans  le  tems 
qu’elle  fut  délivrée , n’avoit  pas  bor- 
né fa  reconnoilTance  aux  feuls  auteurs 
de  fa  liberté  : elle  l’étendit  jufqu’à  une 
femme , 'qui  fignala  fon  courage  dans 
cette  occafîon.C’écoit  une  courtifane 
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appenéeLionne,qui  par  les  charmes  de 
fa  beauté , & par  fon  adreflè  à toucher 
la  lyre,s’étoit  particuliérement  attaché 
Harmodius  & Ariftogiton.  Après  leur 
mort,  le  Tyran  qui  favoit  qu’ils  n’a- 
voient  rien  de  caché  pour  cette  femme, 
la  fit  mettre  à la  queftion  pour  tirer 
d’elle  le  nom  des  conjurés.  Elle  foufFrit 
les  tourmens  avec  une  conftance  invin- 
cible, expira  au  milieu  des  fupplî- 
ces , montrant  que  fbn  fexe  eft  plus 
courageux  & plus  capable  de  fecret 
qu’on  ne  penfe.  Les  Athéniens  ne 
lailférent  pas  périr  la  mémoire  d’une 
aélion  fi  glorieufe.  Sa  qualité  de  cour- 
tifane  fcmbloit  en  ternir  l’éclat  : ils  la 
diffimulérent , & la  couvrirent  , en 
érigeant  à fon  honneur  une  ftatue  de 
Lionne , qui  étoit  fans  langue., 

Plutarque  , dans  la  vie  d’Ariftide 
raconte  une  chofe  qui  fait  beaucoup 
d’honneur  aux  Athéniens , 5c  qui  mar- 
que jufqu’où  alloit  leur  reconnoiflan- 
ce  pour  leur  Libérateur , & leur  ref- 
peft  pour  fa  mémoire.  Ils  apprirent 
que  la  petite  fille  d*  Ariftogiton  étoit  à 
Lemnos , où  elle  vivoit  ^ns  un  état 
très-pitoiable , fans  pouvoir  fe  marier 
à caufe  de  fon  extrême  mifére.  Le 
peuple  la  fit  venir  à Athènes , 5c  la 
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mariant  à un  des  plus  riclies  ôc  des 
plus  confidérables  partis  de  la  ville , il 
lui  donna  pour  dot  une  terre  dans  le 
bourg  de  Potamos. 

Il  iembloit  qu’Athénes , en  recou- 
vrant fa  liberté,  eût  aulE  recouvré 
fon  ancien  courage.  Sous  les  Tyrans 
elle  avoir  agi  avec  lenteur  & noncha- 
lance , fachant  que  c’étoit  pour  eux 
qu'elle  travailloit.  Depuis  qu’elle  en 
fut  délivrée  , elle  montra  toute  une 
autre  aftivité , parce  qu’elle  travail- 
loit pour  elle-même. 

Elle  ne  jouit  pas  d^’abord  néan- 
moins d’une  tranquillité  parfaite.. 
Deux  de  fes  citoiens  , Clifthene  de 
la  famille  des  Alcméonides , ôc  Ila- 
goras  , qui  étoîent  les  plus  puilTans 
de  la  ville  , fe  di^utant  l’un,  à l’au- 
tre l’autorité  ,,  y formèrent  deux  fa- 
élions.  Le  premier , qui  avoir  attiré 
le  peuple  dans  fon  parti , en  changea 
la  conftitution  , & au  lieu  des  quatre 
Tribus  dont  il  avoir  été  compolé  juf. 
ques-là , il  en  établit  dix , auxquelles 
il  donna  les  noms  des  dix  enfaas 
d’ion , que  les  hiftorîens  grecs  don- 
nent pour  le  pere  & le  premier  au- 
teur de  la  nation.  Ifagoras , fè  voiant 
inférieur  en  crédit  à fon  rival  > eut 
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ife'côurs  aux  Lacédémoniens,.  Cléo- 
méne  , l’un  des  deux  Rois  de  Sparte  , 
obligea  Clifthéne  de  fortir  de  la  ville 
avec  fept  cens  familles  qui  écoicnc 
attachées  à fbn  parti.  Mais  elles  y 
rentrèrent  bientôt  avec  leur  Chef , &c 
furent  rétablies  dans  tous  leurs  biens. 

Les  Lacédémoniens , piqués  de  dé- 
pit & de  jaloufie  contre  Athènes  qui 
prétendoit  ne  point  dépendre  d’eux  , 
ôc  d’ailleurs  fe  repentant  d’en  avoir 
chalTé  les  Tyrans  fur  la  foi  d’un  ora- 
cle dont  ils  avoient- reconnu  depuis 
la  fourberie  , fongérent  à y rétablir 
Hippias  , l’un  des  enfens  de  Pififtrate, 
& pour  cet  effet  le  firent  venir  de  Si- 
gée  où  il  s’étoit  retiré,  ils  propofé- 
rent  leur  deiïein  dans  une  affemblée 
des  Députés  de  leurs  alliés du  fecours 
defquels  ils  vbuloient"  fe  fortifier 
pour  ne  point  manquer  leur  coup,  ■ 
Le  Député  de  Corinthe  parla  le  pre- 
mier,- Il  marqua  fon  étonnement , de  ' 
ce  que  les  Lacédémoniens  , ennemis^ 
déclarés  ' pour  eux-mêmes*  dé  la  ty- 
rannie qu’ils  avoierït en' horreur,  vou- 
loient  l’établir  ailleurs  , & il  mit  dans 
tout  fon  jour  l’injufte  & cruelle  do- 
mination des  Tyrans , dont  Corinthe 
là  patrie  ayoit  fait  tout  récemmcn*:^ 

C e 
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une  trifte  expérience.  Tous  les  autres 
alliés  applaudirent  à fon  difcours.. 
Ainfi  rentreprife- échoua  , & n’eut 
d’autre  effet  que  de  découvrir  la  balle 
jaloulîe  des  Lacédémoniens , & de  les- 
couvrir  de  honte. 

Hippias  , déchu  de  Ton  efpérance , ■ 
fe  retira  en  A fie  chez  Artapherne 
Gouverneur  de  Sardes  pour  le  Roi  de' 
Perfe  , & n’oublia  rien  pour  l’engager 
à porter  fes  armes  contre  Athènes  ^ 
en  lui  faifant  entendre  que  la  prife. 
d’une  ville  fi  puiflante  le  rendroitmaî< 
tre  de  toute  la  Grèce.  Artapherne  fom- 
ma  les  Athéniens  de  rétablir  fur  le- 
trône  Hippias  : à quoi  ils  ne  répondi- 
rent que  par  un  refus  net  & abfolu.^ 
Voila  quelle  fut  l’origine  & l’occa- 
fion  des  guerres  des  Perfes  contre  les 
Grecs , leîquelles  feront  la  matière  des; 
volumes  fuivans.. 

Article  Neuvie’me, 

HOMMES  ILLUSTRES  , qui 

fe  font  dijlingués  dans  les  fciences. 

J E commence  par  les  Poetes,  parce 
qu’ils  ont  l’ancienneté  fur  les  autres,. 
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DELA  GaECE^ 

HOMERE. 


Le  plus  célébré  de  tous  les  poètes ,, 

& dont  le  mérite  a jetté  un  plus  grand 
éclat , eft  en  même  tems  celui  dont  la 
patrie,  & le  tems  où  il  a vécu,  font 
le  moins  connus.  Des  fept  villes  de  la 
Grèce  qui  fè  difputent  entr’elles  l’hon- 
neur de  lui  avoir  donné  la  nailTance 
Smyrne  eft  celle  qui  femble  être  à plus 
jufte  titre  en  pofleflion  de  ce  glorieux 
privilège.  Hérodote  marque  qu’Ho-  , 5^^ 
mère  éuoit  quatre  cens  ans  avant  lui , an.m.jkso. 

> n N r»  • Av*1-*C«S44* 

ceft-a-dire  trois  cens  quarante  ans 
après  la  prife  de  Troie  : car  Hérodote 
fleuriftbit  fept  cens  quarante  ans  après 
cette  expédition. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu’il 
fut  appellé  Homère , parce  qu’il  étoic 
aveugle-né.  Velleius  Paterculus  re- 
jette avec  mépris  ce  conte.  « » Si  quel- 
»>  qu’un , dit-il  , croit  qu’Homére  eft 
»j  né  aveugle , il  faut  qu’il  le  foit  lui- 
»î  même,&  privé  de  tous  les  fens.  » En; 
effet , félon  la  remarque  de  Cicéron , ^ufe. 
lapoéfte  d’Homére  eft  plutôt  une  pein-^»^*  5<«* 
rure  qu’une  poéfie , tant  il  fait  peindre 
au  naturel  , & mettre  comme  fous  les 

a Quera  fi  quis  cæcum  I fenfibusorbus  eft.  Patere, 
gcnituin  pucac , omnibus  { L z.  c. 
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yeux  du  le6beur , les  images  de  tout  cé- 
qu’il  entreptend  de  décrire  ; & il  fcm-- 
Wc' avoir  pris  à tâche  de  faire  paifer' 
comme  en- revue  dans  fes  ouvrages 
tout  ce  que  la  nature- a de  plus  riant 
& de  plus  gracieux* 

* Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant  dans' 
ce ' Poète  , c-eft  - que  s’étant  appliqué 
le  premier , du  moins  de  ceux  qui  font 
connus , au  genre  de  poéfie  le  plus  fu.» 
blime  & le  plus  difEcile  de  tous , il  l’a 
porté  tout  d’un  coup  , comme  par 
un  vol  rapide^,  à un  fi  haut  degré  de 
perfection , ce  qui  dans  les  autres  arts 
n’arrive  prefque  jamais  que  par  de  ’ 
lents  progrès , & par  une  longue  fuite  ' 
d’années.' 

Ce  genre  de  poéfie  eft  le  Poème  Epi-' 
que  J ainfi  appellé  du  mot  grec 
parce  que  l’adîon  eft  racontée  par  le  ' 
poète.  Le  fujetde  ce  poème  doit  être  ’ 
grand  , inftruClif , férieux  ; ne  renfer- - 
mer-  qu’un  feul  événement'principal , ^ 


a ■■  Clariffimüth  de'in- 
dc  Hoineri  illuxit  inge> 
nium  , (inc  exemplo  ma- 
xinium  : qtii  magnitudi- 
Bc  eperis , & fulgoie  car- 
ininum , folus  appellàrl 
pbeca  tneiuit.  In  quohoc 
maximum  c(t , quôd  ne- 
aue  ance  ilium  quem 
iUeimiuceturjncq^ae  poli 


ilium  y qui  imitari  cuiTi  ' 
peflic,  inventas  eft  ; ne^ 
que  quemquam  alium  , ■ 
CHjiis  bpeiis  primas  au- 
ûor  fucrit , in  eo  perfe- 
ftiffimum , prætet  Hbme- 
rum  & Archilochum , rei 
petiemas.  VtH.  Pdtirç,  U ■ 
*.  féf,  y. 
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auquel  tous  les  autres  fe  raportent  ; 

& cette  adion  principale  doit  s’être - 
palfée  dans  un  certain  efpace  de  tems 
qui  eft  tout  au  plus  d’une  année. 

Homère  a compofé  deux  poèmes 
de  ce  genre , fa  voir  l’Iliade  ôc  i’Odyll 
fée  : dont  le  premier  a pour  fujet  la 
colère  d’Achille,  fi  pemicieufe  aux 
Grecs  qui  affiégeoicnt  Ilion  ou  Troie  • 

& l’autre , les  volages  & les  avantures 
d’ülyfle  après  la  prife  de  cette  ville»- 

II  eft  remarquable  qu’aucune  des 
nations  les  plus  èclairées  n’a  rien  ima- 
giné de  pareil  ; & que  celles  qui  ont 
produit  quelques  poèmes  en  ce  genre , 
en  ont  toutes  pris  l’idée  d’Homère-,.. 
en  ont  emprunté  les  régies , fe  le  font' 
propofé  pour  modèle , & n’ont  eu  de 
fuccès  quîautant  quelles  en  ont.  ap- 
proché. G’eft  qu’Homére  étoit  un  ef- 
prit  original , & propre  à former  les^ 
autres  ; Fons  in^eniorum  Homerus. 

Tout  ce  qu’il  y a eu  de  plus  grands 
hommes  &.de  plus  forts  gériîes  depuis  ** 
deux  mille  cinq  ou  fix  cens  ans  enGré- 
ce , en  Italie,  & ailleurs  ; ceux  dont  on 
eft  forcé  encore  aujourd’hui  d’admi- 
rer les  écrits , ceux  qui  font  encore  nos 
maîtres  , & qui  nous  enlèi^nent  à 
penfer,^à  raifonner , à parler , a écrirci; 
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* /-tous  ces  gens-là,  dit  M^  Dacier, 
vietCHomire,  reconuoiirent  Homere  pour  le  plus 

duaiondci'i-  me  le  modèle  du  bon  goût..  Apres  cela 

y a-t-il  aucun  homme , quelque  ha-  . 

bile  qu’il  fe  croie  , qui  puifTe  raifon- 
nablement  préfumer  que  fes  dccifions 
prévaudront  fur  celles  de  tant  de  ju- 
ges fi  éclairés  & fi  re%eébables  ? 

Des  témoignages  n anciens , fi  con- 
ftans , fi  univerfels , juftifient  pleine- 
ment le  jugement  avantageux  qu’A- 
lexandre  le  Grand  portoit  des  ouvra- 
ges d’Homére , qu’il  confidéroit  com- 
me la  produéiion  la  plus  rare  & la: 
Piin,i.7.c.  plus  précieufe  de  l’efprit  humain  : pre^ 
2p-  tiofîjfmtm  humant  anïmi  opus. 

C^intilien , après  avoir  fait  un  élo- 
ge magnifique  d’Hômcre , nous  donne 
une  jufte  idée  de  fon  caradére  & de 
Simnui.  lib.  fon  ftile  dans  ce  peu  de  mors  : Hune 
io.  cap.  f,  nemo  inmagnis  fublimitate , in  parvis  pro~ 
prietate  fuperavit.  Idem  Utus  ac  prejfus 
jucundus  & gravis , tum  copia  mm  brevi- 
tate  mirabilis^,  » Dans  les  grandes  cho- 
>*  fes , rien  de  plus  fublime  que  fon  ex- 
preflion  ; dans  les  petites  rien  de  plus 
»>  propre.  Etendu  , ferré  j grave  , & 
■»  doux  ; également  admirable  par  fon 
» abondance  par  fa  brièveté..  .. 
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L’  O P I N r O N la  plus  commune  le* 
fait  contemporain  d’Homére.  On  dit 
qu’il  étoit  né  à Cumes  ville  d’Eolie  , 
mais  qu’il  fut  nourri  Sc  élevé  à Afcra,. 
petite  ville  de  Béotie  qui  depuis  a 
paiTé  pour  fa  patrie*  Audi  Virgile  l’ap-  _ , - , 
pelle-t-il  le  vieillard  d’Afcra.  Il  n’eft  70* 
gueres  coimu  que  par  le  peu  de  poéfies 
qui  nous  font  reftées  de  lui , toutes  en> 
vers  hexamètres  , qui  font , i o.  Les 
Ouvrages  & le  s Jours  i La  Théogonie. 

ou  Généalogie  des  dieux  ; 50.  Le  Bou- 
clier Hercule,  On  doute  pourtant 
que  ce  dernier  foit  de  lui.. 

r Dans  le  premier  de  ces  poèmes 
intitulé  Les  Ouvrages  & les  Jours  Hé- 
fiode  traite  de  l’Agriculture,  qui  de- 
mande, outre  beaucoup  de  travail  , 
qu’on  obferve  les  tems,  les  faifons  , 
ks  jours.  Ce  poème  eft  rempli  de  fen- 
tences  & de  maximes  excellentes  pour 
la  conduite  de  la  vie.  Il  le  commence 
par  une  courte  mais  vive  défcriptîom 
de  deux  fortes  de  Difputes  : l’une  fu- 
nefteau  genre  humain  ^ & fource  des 
que.*:elles , des  difcordes , des  guerres 
Fautre  infiniment  utile  & falutaire 
aux.  hommes,  qui  aiguife' leur  efprit,. 
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qui  excite  parmi  eux  une  noble  émnli 
lation , & qui  donne  lieu  à l’invention' 
& à la  culture  des  arts.*Il  fait-dans  la 
fuite  une  admirable  defcription  dei 
quatre  diâférens  âges  du  monde , d’or^ 
d’argent d’airain  ,•  de  fer.  Ce, font 
ceux  de  cfe  premier  âge  d’or , que  Ju- 
piter, après  leur  mort  , changea  en 
autant  cie  Génies  & d’Efprits  , qu’il 
é-tablit  gardiens  des  hommes , & qu’il 
chargea- du  foin'de  parcourir  la  terre 
cachés  dans  un  nuage  obfcur,  & d’ob- 
ferver  les  bonnes  & les  mauvaifeâ 
adions  de  ceux  qui  l’habitent. 

Ce  poème  a fervi  de  modèle  à Vir- 
gile pour  compofer  fes-Géorgiques  , . 
comme  il  le  témoigne  lui. même  par 
ce  vers 

. Aferæumque  cano  Romana.  per  ©ppHa  car* 
mcn. 

Le*  choix  que  ces  deux  illuftres 
Poètes  ont  fait  de  cette  matière  pouf 
la  traiter  en  vers , nous  marque  erv 
quel  honneur  étôient  chez  les  anciens 
la  culture  dés  terres,  & la  nourriture 
dés  troupeaux  , deux  fources  innocen- 
tes de  richetfes  & d’abondance  pôun 
un  pays.  Il  eft  bien  fâcheux  que , dans 
les  ficelés  poftérieurs , on  ait  laillè- 
éteindre  ce  goût,  fi  conforme  àlana-^ 
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turc  , ôc  Cl  propre  à conferver  Tinnoi 
cence  des  mœurs  : l’avarice  & la  vot 
lupté  l’ont  entièrement  éroufé.  fUn  ,v 

rum  alti fubiere rims  J circaejue  alla  iV 

us  hommHjn  detinemiir,  & Avaritit-tan^ 
tum  artes  coluntur, 

1.  On  peut  regarder  la'  Théogonie' 
d’Hcfiodè , & les  poèmes  d’Homère 
comme  les  archives  &c  les  monumens 
les  plus  l'ûrs  de  la  théologie  des  an- 
ciens , & de  l’opinion  qu’ils  avoienc 
de  leurs  dieux..  Car  il  ne  faut  pas  croi- 
re que  ces  poètes  aianf  été  lesinven-• 
teurs  des  fables  que  nous  lifons  dans’ 
leurs  ouvrages , iis  n’ont  fait  que  re- 
cueillir & tranfmettre  à la  poftérité 
lés  traces  de  la  religion  qu’ils  avoienc- 
trouvé  établie  & dominante  dans  léur: 
tems  & dans  leur  pays. 

5.  Le  Bouclier  eC Hercule  eft  UJl- 
morceau  détaché  d’urr  poème , dans 
lequel  on  prétend  qu’Héhode  célé- 
broit  les  Héroïnes  de  l’antiquité  les 
plus  illüftres  5c  il  eft  ainh  appelle , 
parce  qu’on  y trouve  une  longue  def- 
cription  du  bouclier  d’Hercule , dont' 
ce  poème  raporte  une  avanture  par- 
ticulière. ^ 

La  poéfie  d’Héfiode,  dans  les  en-- 
droits  qui  font  fufceptibles  d’ome:- 
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mens , eft  fort  belle  & fort  agréable  , 
mais  moins  élevée  & moins  fiiblime 
que  celle  d’Homére.  Quinrilieri  lui 
donne  le  premier  rang  dans  le  genre' 
d’écrire  médiocre.  D4/;^  et  jralmét  i» 
illo  medio  dicencü  genere. 

ARCHILOQTJÉ. 


Le  POETE  Archiloque , natif  de' 
Paros , inventeur  dés  vers  ïambes 
vivoit  du  tems  dé  Candaule  roi  de 
Lydie.  iPa  cela  de  commun  avec  Ho-' 
mère , félon  Velleius  Paterculus , d a-- 
voir  porté  tout  d’un  coup  à ime  très- 
grande  perfeèlion  le  genre  de  poéiîe 
qu’il  avoir  inventé.  Les  piés , qui  don- 
nèrent leur  nom  à ces  vers , & qui 
feuls  d’abord  y furent  admis , font 
compofés  d’une  breve  & d’une  lon- 
gues Il  paroit  que  le  vers  ïambe  , tel 
qu’ Archiloque  l’inventa , étoit  fort 
propre  pour  un  ftile  véhément  & éner- 
gique : aufli  voions-nous  qu’Horace , 
en  parlant  de  ce  Poète , dit  que  fa  co- 
lère, ou  plutôt  fa  rage  , l’arma  de 
flambe  pour  exercer  £a  vengeance, 
Archilochum  proprio  rabies  armavit  lamboi 
Et  ^ Quintilien  nous  apprend  qu’il 


a Surnma  in  hoc  vis 
elocucioRis , cùtn  validæ 
tum  brèves  vibrantcfqae 


fententiat,  plurimum  fan- 
guinis  atque  nervonim, 
lié.  10.  caf,  i; 
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avoit  une  force  d’expreflion  extraor-  . 
dinaire , des  penfées  hardies , de  ces 
traits  qui  font  courts  , mais  vifs  ôc 
perçons  , en  un  mot , vm  ftile  plein  de 
force  & de  nerfs.  On  difoit  ® de  fes  //»«/.  r.ptd. 
pièces  de  poéfie  que  les  plus  longues  ^d.6.&£p\0f 
étoient  les  plus  belles.  On  a porté  le 
même  jugement  des  harangues  de  Dé- 
mofthene,  & de  celles  de  Cicéron.  Ce- 
lui-ci en  dit  autant  des  lettres  de  fon 
ami  Atticus.  ^ 

Les  versd’Archiloqueitoient  mor- 
dans  & licentieux  , témoin  ceux  qu’il 
écrivit  contre  Lycambe , qui  le  rédui- 
{irent  au  défefpoir.  Par  cette  double 
raifon,fes  poéües,quelque  excellentes 
qu’elles  felïènt  jugées  d’ailleurs , fu- 
rent abfolument  bannis  de  Sparte , 
comme  plus  capables  de  corrompre  les 
mœurs  & le  cœur  des  jeunes  gens , 
qu’utiles  pour  former  leur  efprit.  Il  ne 

a Uc  Ariftôphani  ArchU 
loû  lanibus  , £c  epidola 
longiflîma  quzque  opci-' 
ma  videtur.  Cic.  Epiji. 
ll.lib.  IS.  ad  ^tticum, 
b Laccdzmonii  libros 
Atchilochiè  civitace  Tua 
exportari  iu(rerunt,quôd 
corum  parum  verccun- 
dam  ac  pudicaui  leûio- 
nem  arbitcabancur.  No- 
duciuiu  cuim  ea  .libeio*  i 


rum  fuorutn  animos  im- 
bui,  ne  plus  moribus  no- 
cerec , quain  ingeniis  pro- 
ded'ec.  Itaque  maximum, 
poctam,  aui  certé  fummo 
proximum , quia  domum 
iïbt  invjram  obfcŒni^ 
maledifHs  laceiaverat 
carminum  exilio  niulda. 
runt.  Val,  Max.  lib. 
cap.  J, 
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nous  en  refte  que  de  très  cours  frag- 
mens.  Cette  délicateflê  d’un  peuple 
payen  fur  la  qualité  des  livres  dont  on 
«loir  permettre  la  leéture  aux  jeunes 
gens  , eft  bien  digne  de  remarque  , & 
fera  la  coadannation.de  plufieurs  chré- 
tiens. 

HIPPONAX. 

Ce  POETE  étoit  d’Ephéfe.  TI  fe 
iîgnala , quelques  années  après  Ar- 
chiloque , dans  le  même  genre  de  poé- 
fie , &c  avec  la  même  violence.  Il  • 
étoit  laid  , petit , Ôc  d’une  taille  fort 
menue.  Deux  frétés , célébrés  fculp- 
teurs , nommés  Bupalus  Ôc  Athénis  , 
( d’autres  nomment  celui-ci  Anthe- 
mus  ) égalèrent  leur  imagination  à fon 
fujet , ^ le  repréfentérent  fous  une 
forme  ridicule.  Tl  eft  dangereux  de 
s’attaquer  à des  poètes  Satyriques. 
Hipponax  lança  contre  les  deux  frè- 
res des  traits  de  fatyre  ft  piquans  , 
qu’ils  fe  pendirent  de  dépit:  d’autres 
difent  qu’ils  quittèrent  feulement  la 


a 'Hipponjûi  notabili* 
viilcûs  fosikas  erat  ; 
qiuiuobrem  imagtnem 
ejus  laCcivia  .jocoruin  ii 
propofucrc  riiieiuium  cir- 
cuiû.  Quod  Hipponaz  tn- 


dignacus  atnaTitudincm 
carminum  didrinxic  in 
tantum  , ut  ciedatur  a>i« 
qiiibus  ad  laqueum  cos 
inipuliflc  : quod  falfuni 
eft,  Plin*  !• 
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ville  d’Ephéfe  ou  demeuroit  Hippo-  Ub.-i* 
nax.  Sa  plume  atrabilaire  n’épargna 
pas  ceux  meme  à qui  il  devoir  la  vie. 
■QuelmQnftreîHorace^jointHippo- 
nax  à Archiloque  , & les' repréfentc  i \ , x 
comme  deux  poètes  également  dange- 
reux. Il  y a dans  l’Anthologie  trois  ou 
quatre  épigrames  , qui  rèpréfentent 
Hipponax  comme  encore  terrible 
après  fa  mort.  On  y exhorte  les  paflans 
à s’éloigner  de  Ibn  tombeau  , comme 
d’un  lieu  d’où-il  fort  une  grêle  épou- 
vantable. 

Fh^  grandinantem  twmlwn  , horre»,. 
dum. 

On  croit  que  c’eft  lui  qui  a inven- 
té le  vers  Scazon , où  le  Spondée  a 
pris  la  place  de  l’Iambe  qui  fe  trouve 
toujours  au  fixiéme  pié  du  Vers  qui 
porte  ce  nom. 

STESICHORE, 

Il  etoit  d’Himérej  ville  de  ^cile 
& fe  d iftiiigua  dans  la  poéfîe  Lyrique, 
auflTi  bien  què  les  poètes  dont  il  va  être 
parlé  dans  la  fuite.  On  appelle  poéfie 
JLyrique , celle  donc  les  vers , e’eft-à- 

a In  malos  arperrimus 
Varata  tollo  cornua  : 

QuaUs  Lycambe  fpretuï  infido  gener, 

Auiaccchoâù  Supalot  ^ 
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i^l4  H I s T O I R 1 
dire  des  Odes  ou  des  Stances  , fe  tdian^ 
toienc  fur  la  lyre , ou  fur  d’autres  in- 
ftrumens  pareils.  Stéfichore  à vécu 
entre  la  37e,  ôc  la  47e.  Olympiade. 
fmfM.  in  Paufanias  , apres  plufieurs  autres  fa- 

Lfutn.p.%00. , , * L 

blés,  r^once  que  Stdichore  aiant  per- 
du la  vue  en  punition  des  vers  mordans 
& fatyriques  qu’il  avoir  feits  contre 
Jiéléne  , il  ne  la  recouvra  qu’aprè s 
avoir  retraélé  lès  médifances  par  une 
nouvelle  pièce  contraire  à la  première, 
ce  qu’on  appelle  depuis  falimdie.  * 
Quintilîen  dit  qu’il  chanta  des  guerres 
considérables  & d’illuftres  héros  , & 
qu’il  ifoutint  fur  la  lyre  la  nobleflè  & 
l’élévation  du  poème  épique. 

ALCMAN. 

Il  b’toit  de  Lacédémone  , ou,  fé- 
lon d’autres  , de  Sardes  en  Lydie  j & 
vivoità  peu  près  du  même  tems  que 
Stéfichore.  Quelques-uns  le  font  au- 
teur des  vers  tendres. 

I • 

A L C E’  E. 

Sa  patrie  étoit  Mityléne  , ville 
de  Lefbos.  C’eft  de  lui  que  le  vers  Al- 


a Stefichorum  , quàm 
fie  ingenio  validas^  ma- 
terix  quoque  oftendunt , 
tuaxima  bclla  U claiüli. 


mos  canentem  duces  , & 
epici  carminis  onera  lyra 
ruftineiurm.  Ltb.  lo.  c.  i. 

caïque 


Di 
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caïque  a tiré  fon  nom.  Il  fut  l’ennemi 
déclaré  des  Tyrans  de  Lefbos , & en 
particulier  de  Pittacus , qu’il  ne  cefla 
de  déchirer  dans  fes  vers.  On  dit  que  Hcrti.  i. 
dans  un  combat  où  il  fe  trouva , faifi 
de  fraieur , il  jetta  bas  Tes  armes , Sc  fe 
fauva  par  la  fuite.  » Horace  raconte 
de  lui-même  une  pareille  avanture. 

Les  poètes  fe  piquent  moins  de  bra- 
voure , que  de  bel  efprit.  ^ Quintilien 
dit  que  le  ftile  d’Alcée  étoit  ferré 
magnifique , châtié  ; & , ce  qui  met  le 
comble  à fon  éloge,  qu’il  reüembloit 
fort  à Homère. 

SIMONIDE. 


SiMONiDE  étoit  de  Céos  , île  de  la 
mer  Egée.  Il  florilTok  encore  au  tems 
de  l’expédition  de  Xerxès.  Il  c réulîit 
principalement  dans  les  élégies.  On 
fui  attribue  l’invention  de  la  mémoire 
locale.  J’en  ai  parlé  ailleurs.  A l’âge 
de  quatre-vingts  ans  ildifputa  le  prix 
de  la  poéfie,  & l’emporta.  rai.pa^.v^i. 


a Tecum  Philippos  & 
celercm  fugam  SenG  re- 
]iûa  non  benc  parmula. 
Herat.  Od.  7.  ItO.  2. 

b In  clocjuendo  brevis  , 
& magniheus  , &:  dili- 
gens , plerumque  Home* 

7^ome  II, 


ro  (imilis. 

c Sed  ne  reli<îHs  , Mufa 
procax , jocis 
Ce*  ret  radies  muncra 
nzniz.  Horat. 
Mœftiii^  lacrymis  Sirao- 
nideiS'  Catul, 

Dd 
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fhfidr.  lib.  4, 


6%^  Hist'oire 

La  réponfe  qu’il  fit  à un  Prince  qui 
lui  demandok  la  définition  de  Dieu  , 
eft  fort  célébré,.  Ce  Prince  eft  Hiéron 
roi  de  Syracufe.  Il  le  pria  de  lui  dire 
ce  que  c’eft  que  Pieu.  Le  Poète  de-. 
manda  un  jour  pour  examiner  la  que- 
ftion  qu’on  lui  propofoit.  Le  lende- 
main , il  en  demanda  deux  , & à me- 
furelqu’on  le  fommoic  de  répondre  , 
il  doubloit  toujours  le  tems.  Le  Roi , 
furpris  de  cette  conduite , en  voulut 
favoir  la  caufe.  » J’en  ufe  ainfi , lui 
»?  répondit  Simonide  , parce  que, 
»>  plus  j’examine  cette  matière , plus 
»>  • elle  me  _femble  obfcure  : Qnia , 
e^nanto  dinthis  tonjîdero  ; tanto  mihi  res 
videtur  obfcurior.  La  réponfe  étoit  fa- 
ge , fi  elle  venoit  d’une  grande  idée 
de  la  majefté  divine  , que  ^ nulle  in- 
telligence ne  peut  comprendre  , & 
nulle  langue  expliquer. 

Après  avoir  parcouru  plufieurs  vil- 
les de  l’Afie , y avoir  amafifé  beau- 


a Certè  hcc  efl  Dens  , 
qiiod  & cùm  dicitur,  non 
poteft  dici  1 cùxn  æftima- 
ttir,  non  poteft  aeftimari  : 
cnm  compararur  . non 
poteft  comparari  ; cùm 
definitur  , ipfa  definitih- 
»ie  etefeit.  S.  ftrm. 
di  tfmp.  cix. 

Nobis  ad  imcllcâiiin 


peftus  anguftiim  eft  E,t 
ideo  fie  cum  ( Deum  ) di- 
gne acftiniatus,  dum  inar- 
ftimabilem  dicimus.  Elc- 
quar  qaemadmodum  fen- 
tio.  Magnitudinem  Dci 
qui  fc  putat  nofl'e,  mi- 
nait : qui  non  vult  mi- 
nucre,non  novit. 

Ftlix. 
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delaGrece. 
coup  d’argent  en  célébrant  par  fès 
vers  les  louanges  de. ceux  qui  étoient 
en  état  de  le  oien  récompenfer  , il 
s!embarqua  pour  l’île  de  Céos  fa  pa- 
trie. Le  vaiüeau  fit  naufrage.  Chacun, 
en  fe,  fauyant,  emporta  ce  qu’il  put. 
Simonide  ne  fe  chargea  de  rien  j & 
lorfqu’on  lui  en  demanda  la  raifon, 
» C’eft , répondit-il , parce  que  .tout 
» ce  que  j’ai  eft  avec  moi  ; » Mecum , 
cunEia.  Plufieurs  de  fes  com- 
pagnons de  naufrage  fe  noiérent., 
.accablés  du  poids  des  chofes  qu’ils 
.avoient  voulu  fauver.  Ceux  qui  abor- 
déreAt , furent  pillés  par  des  voleurs. 
Chacun  fe  retira  à Cfazoméne  , qui 
n’étoit  pas  loin  du  lieu  où  le  vailTeau 
ctoit  péri.  Un  bourgeois , qui  aimoit 
les  lettres & qui  avoit  lu  les  poéfies 
de  Simonide  avec  beaucoup  d’admi- 
ration , fe  fit  un  plaifir  & un  honneur 
de  le  recevoir  chez  lui,  & lui  fournit 
abondamment  toutes  les  chofes  nécef. 
faites  , pendant  que  les  autres  furent 
obligés  de  mendier  par  la  ville.  Le 
Poète  les  rencontrant  , n’oublia  pas 
de  leur  faire  remarquer  la  jufteffe  de 
la  réponfe  qu’il  leur  avoit  faite  : Di- 
xi  , , mea  Aiecnm  ejfe  cmEla  j vos 

‘^uod  raPmjlis , Périt. 

Ddij  ' 
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H I s T O I R 1 
On  lui  a reproché  d’avoir  deshono-: 
ré  la  Poéfie  par  fon  avarice  , en  ren- 
dant fa  plume  vénale  , & ^ ne  faifant 
des  vers  qu’après  avoir  ftipulé  qu’on 
lui  donneroit  une  certaine  fomme. 
Ge  qu’on  lit  dans  ^riftote  en  eft  la' 
preuve , & ne  lui  fait  pas  d’honneur. 
Quelqu’un , qui  avoir  gagné  le  prix  de 
la  courfe  , pria  Simonide  de  compofer 
liir  ce  fujetun  chant  de  triomphe.  Le 
Poète , ne  trouvant  pas  que  la  récom- 
penfe  qu’on  lui  propqfoit  fût  alTez  gran^ 
de,répondit  qu’il  ne  pouvoir  bien  trai- 
ter ce  fujet-là.  Cette  viétoire  avoir  été 
remportée  à la  courfe  des  mules  j & 
il  prétendoit  que  cet  animal  ne  four- 
nilToit  pas  une  belle  matière  de  lou- 
ange. On  lui  fit  des  offres  plus  avan- 
tageufes  , qui  annoblirent  la  mule  ;; 
.&  alors  il  fit  le  poème  qu’on  lui  de- 
jnandoit.  Il  y a lontems  que  l’argent 
eft  en  poflêmon  de  donner  de  la  no- 
f)lefTe  & de  la  .beauté  : 


;Et  geniis  foripam  regina  pccQnîa  donar^ 


Les  mules  naiffent  d’une  aneffe  & 
d’un  cheval.  Le  Poéte^  comme  le  re- 
marque Ariftote , ne  les  avoir  d’atord 

a Mercede  accepta  lau-  J Vbetir.  li,-. 

, viâpjupi  faneas.  mcccede  paâa. 
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épniîdcrées  que  par  le  vilain  endroit. 

L’argent  les  lui  fit  regarder  du  bon 
côté , & il  les  appella  les  nobles filles  dès 
couriers  rapides  ; cîth^tTroJ'or  0w- 

yuptf  iTrTüy. 

S A P‘  K O.- 

E L L E e’t  O I T du  même  lieu , 
vivoit  du  même  tems  qu’Alcée.  Le 
vers  Saphique  lui  doit  fon  nom.  Elld 
avoit  compofc  un  allez  grand  nombre 
de  pièces  ; il  ne  nous  en  refte  que 
deux  , qui  font  juger  que  les  louan- 
ges que  lui  ont  donné  tous  les  fiécles 
pour  la  beauté  la  tendrelTe , le  nom- 
bre , rharmonic , & les  grâces  infinies 
defes  vers  , ne  font  point  fans  fon- 
dement; Aulîi  lui  donna-t-on  le  nom 
de  dixiéme  Mufe , ôc  ceux  de  Niftylé- 
ne  firent  graver  fon  image  fur  leur 
lïionnoie.  Il  feroit  à fouhaiter  que  la 
pureté  de  fes  mœurs  eût  répondu  à’ia  ’’ 
beauté  de  fon  génie  , & qu’elle  n’eût 
pas  deshonoré  fon  fexe  par  fes  vices  Ô6 
par  fes  déréglemens.' 

ANACREON.' 

Ce  P o e t e étoit  de  Téos , ville 
d’Ionie.  Il  vivoit  dans  la  7 1''.  Olym- 
piade. Il  pafla  beaucoup  de  tems  à la  Her»d.iib,i^ 

Dd  iij 


Digitized  by  Google 


la  Mtpp»  P- 

(fr  axp. 


(>30  , Histoire 
Cour  de  Polycrate,  cet  heureux  Ty- 
ran de  Samos  ; & il  fut  non  feulement 
de  tous  fes  plaifirs  , mais  encore 
de  fon  confeil.  Platon  nous  apprend 
qu’Hipparque  , Pun  des  fils  de  Pifi- 
ftrate , envoia  un  vailfeau-à  cinquante 
rames  à Anacréon , & lui  écrivit  fort 
obligeamment  pour  le  conjurer  de 
vouloir  bien  venir  à Athènes  , où  fes 
beaux  ouvrages  feroient  eftimés  6c 
goûtés  comme  ils  le  méritoient.  On 
dit  que  la  joie  6c  le  plaifir  faifoient  fon 
unique  étude , & ce  qui  ncAis  refte  de 
fès  ouvrages  en  fait  foi.  On  voit  par- 
tout dans  les  vers,  que  fa  main  écrit 
ce  que  fon  cœur  fent.  Leur  délicatelîè 
fe  fait  mieux  fentir  qu’on  ne  peut  l’ex- 
primer. Rien  ne  feroit  plus  eftimable 
que  fes  poéfies , fi  elles  avoient  un 
meilleur  objet. 

T H E S P I S. 

Il  fut  l’auteur  de  la  Tragédie.  Je 
me  réferve  à en  parler  lorfque  je  trai- 
terai des  poètes  Tragiques. 

Des  sept  Sages  de  la  Grece. 

Ces  hommes  font  trop  célébrés 
dans  l’aritiquité , pour  être  omis  dans 
l’hiftoire  que  ..je  traite.  Leur  vie  eft 
écrite  par  Diogène  Laerce. 
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THALE’S  LE  MILE  SI  EN, 

Si  on  en  croit  * Cicéron  , il  te- 
hoit  le  premier  rang  entre  les  fept 
Sages.  Ce  fut  lui  qui  jetta  en  Grèce 
les  fondemens  de  la  Philofophie , & 
forma  une  fede  nommée  V Ionique  , 
parce  qu’il  étoit  d’Ionie.^ 

Il  croioit  que  l’Eau  eft  le  principe  ub.  i.  d* 
de  toutes  chofes  , & que  Dieu  eft  cette 
intelligence  par  qui  tout  eft  formé  de 
l’eau.  Il  avoir  emprunté  la  première 
de  ces  opinions  des  Egyptiens  , les- 
quels voiant  que  c’eft  le  Nil  qui  caufe 
la  fertilité  de  leurs  terres  , pouvoient 
s’imaginer  que  l’eau  eft  le  principe  de  ^ 

toutes  chofes. 

Il  eft  le  premier  des  Grecs  qui  fe 
foit  appliqué  à l’aftronomie.  Il  avoic 
marqué  le  tems  précis  de  l’éclipfe  de 
foleil  qui  arriva  fous  le  régne  d’Aftya- 
ge  roi  de  Médie,  dont  il  a été  parlé  ’ ' 
ci-devant.  ■ 

Il  eft  aulTi  le  premier  qui  a fixé  les 
termes  & la  durée  de  l’annéé  folaire 
parmi  les  Grecs.  En  comparant  la 
grandeur  du  corps  du  foleil  avec  celui 

« 

a Princcps Thaïes, unus  Lib.  ^cad,  n, 

è feptem  cui  fcx  reliquos  ii8,-  ^ 

«onceflîlle  primas  feront.  " - - • 

D d iii j 


^3  Z H I s T O I E 
de  la  lune , il  crut  avoir  trouvé  que  le 
corps  de  la  lune  n’étoit  en  folidité  que 
la  7 loe.  partie  du  corps  du  foleil & 

‘ par  conféquent  que  le  foleil  furpafîbit 
en  folidité  le  corps  de  la  lune  plus  de 
fept  cens  fois.  Ce  calcul  eft  bien  éloi- 
gné de  la  vérité , puifque  la  folidité  du 
foleil  furpalfe  , non  feulement  fept 
cens  fois  , mais  plufieurs  millions  de 
fois  la  folidité  ou  groifeur  dè  la  lune. 
Mais  on  fait  combien,  en  toutes  for- 
tes de  matières  , & fur- tout  dans  celle 
dont  il  s’agit  ici , les  premières  obier- 
vations  & découvertes  qu’on  y fait 
font  imparfaites. 

y/i».  /.  J 6.  Dans  fon  voiage  en  Egypte , il  trou*. 
»-?•  *»•  va  un  moien  facile  , & fur  en  même 
tems , de  mefuter  la  hauteur  des  py- 
ramides , en  obferyapt  le  jour  ou 
l’ombre  de  notre  corps  eft  égale  à la 
hauteur  meme  de  notre  corps. 
ck.  lib.  I.  Pour  montrer  que  les  philofophes 
«'n’étoient  pas  fi  dépourvûs  de  talent-, 
& fi  ineptes  pour  les  affaires  qu’on  le 
penfoit , & qu’ils  réuffiroient  comme 
les  autres  à s’enrichir  s’ils  le  vouloienc, 
jif  il  acheta  le  fruit  de  tous  les  oliviers 
qui  étoient  dans  le  territoire  de  Milet 
avant  qu’ils  fuffent  en  fleur.  La  pro- 
fonds çqnnwft’^ee  qu’il  a voit  de  là 
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tùturc  lui  avoit  peutêtre  fait  con- 
noitre  que  raniiée  feroit  d'une  extrê- 
me fertilité.  Elle  le  fut  en  effet , & il 
fit  nn  gain  confidérable. 

Il  avoit  coutume  de  remercier  les 
dieux  de  trois  chofes  : de  ce  qu’irétoic 
né  créature  raifonnable , & non  pas 
bête  J homme , & non  pas  femme  j 
grec  , Sc  non  barbare. 

Sa  mere  le  prefTant  de  fe  marier  ^ 
il  répondit  d’anord  qu’il  n’étoit  pas 
encore  tems  ; & quand  plufleurs  an- 
nées fe  furent  écoulées  , il  répondit 
qu’il  n’étoit  plus  tems.  ■ ■ 

S’étant  un  jour  laifiTé  tomber  dans 
une  folTe  , pendant  qu’il  étoit  atten- 
tif à contempler  les  aftres , une  bonne 
vieille  lui  dit  : Eh  comment  connoi- 
triez-vous  ce  qui  eft  dans  leciel&fî 
fort  au-deffus  de  votre  tête,  vous  qui 
ne  voiez  pas  ce  qui  eft  à vos  piés , &' 
tout  près  de  vous. 

Il  étoit  hé  la  première  année  de  la 
XXXV  Olympiade  : & il  mourut  la  pfe- 
miére  année  de  la  lvih  Olympiade,' 
âgé  par  conféquentde  plus  de  90  ans,' 

SOL  O N.  ' 

Si  vie  a été  raportée  fort  au  long,. 

^ D d.  Y.  - 


An.m.  ?4fr.‘ 
Ay.j.c.547,  ■ 
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' C H I L O N. 

Il  e’toit  de  Lacédémone.  On  ne 
fait  pas  beaucoup  de  chofes  de  Iiii. 
Efopç  lui  demandant  un  jour  à quoi 
Jupiter  s’occupoit  : A abailfcr  ,dit-il, 
ceux  qui  s’élèvent , & à élever  ceux 
qui  s’abaiflent. 

- Il  mourut  de  joie  à Pife , aiant  vû 
£bn  fils  remporter  la  viétoire  du  pugl- 
GeiL  lat  dans  les  jeux  Olympiques.  Il  dit  en 
i,b.  I.  caf.  J.  jjyQuj-ant  qu’il  ne  croioit  point  avoir 
commis  aucune  faute  pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie  : ( fentiment  digne  de 
l’orgueil  & de  l’aveuglement  d’un  phi- 
lofophe  païen  ; ) fi  ce  n’étoit  peut- 
être  d’avoir  ufé  de  détour  & de  diffi- 
Hiulation  ^ans  un  jugement  pour  faire 
plaifir  à un  ami , en  quoi  il  ne  favoit 
s’il  avoit  bien  ou  mal  fait.  Il  mourut 
vers  la  LU  Olympiade. 

P I T T A C U S. 

£ 

"1 1 E*T  O i T de  Mityléhc , ville  de' 
Lelbos.  Uni  aux  frétés  d’Alcée  , fa- 
meux poète  Lyrique , & à Alcée  lui- 
même  qui  s’ctoit  mis  à la  tête  des 
exilés  , il  chafla  de  cette  île  le  Tyran 
qui  s’en  étoit-rendu  Maître. 

Ceux  de^Mitylene  étant  en  guerre 
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avec  les  Athéniens , Pittacus  eut  la 
conduite  de  l’armée.  Pour  épargner  le 
fang  de  fes  citoiens , il  offrit  de  fe  bat- 
tre contre  Phrynon  , qui  étoit  le  chef 
des  ennemis.  Le  parti  fut  accepté. 
Pittacus  le  vainquit,  & le  tua.  En  re- 
connoifTance , les  habitans  de  Mity- 
léne , d’un  commun  accord  , lui  don- 
nèrent la  fouveraineté  de  leur  ville. 
Il  l’accepta,  & fe  conduifit  d’une  ma- 
nière Il  fage  & fi  modérée , qu’il  fut 
toujours  confidéré  & chéri  de  fes  fu- 
jets. 

Cependant  Alcée  , ennemi  déclaré 
des  Tyrans  , n’épargna  pas  celui-ci 
dans  fes  vers , quelque  douceur  qu’il 
fît  paroitre  , & l’attaqua  vivement. 
Pittacus , entre  les  mains  de  qui  il 
étoit  tombé , loin  de  s’en  venger  , lui 
rendit  la  liberté , & montra  par  cette 
aélion  de  clémence  & de  générofité 
qu’il  n’avoit  que  le  nom  de  tyran. 

• Après  avoir  gouverné  dix  ans  avec 
-beaucoup  d’équité  & de  fagelle  , il 
abdiqua  volontairement  l’autorité  , 
Sc  fe  retira.  * Il  avoir  coutume  de  dire 
que  la  preuve  d’un  bon  gouvernement 
étoit  d’engager  les  fujets,  nonàcrain- 

â £*/  Ô ! Âvrir  , vrrfp  àvTV.  PluŸ9 
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dre  le  Prince , mais  à craindre  pouü 
lui.  Il  ne  vouloir  pas  qu’on  fe  donnât 
jamais  la  liberté  de  médire  d’un  ami, 
ni  même  d’un  ennemi.  Il  mourut  dans 
la  LU  Olympiade, 

B I A S. 

On  SAIT  peu  de  chofes  de  lui.  Il 
engagea  par  adreiTe  Alyatte  roi  de  Ly* 
die  à-  lever  le  fiége  de  Priéne , qui 
étoit  fa  patrie.  Cette  ville  étoit  fort 
preifée  par  la  famine.  Il  fit  engraiifer 
deux  mulets , ôc  trouva  le  moien  de 
les  faire  palTer  dans  le  camp  ennemi'. 
Xeur  embonpoint  étonna  le  Roi , ôc 
il  envpia  dans  la  ville  des  députés  j 
comme  pour  faire  quelques  propofi- 
tions  de  paix  , mais  en  effet  pour  en 
.obferver  l’état..  Bias  avoir  fait  couvrir 
de  blé  de  grands  ras  de  fable.  Quand 
les  députés  eurent  raporté  au  Roi  l’a- 
bondance oi\  ils  avoient  trouvé  la 
ville , il  n’héfita  plus , & aknt  conclu 
le  traité,  il  leva  le  fié-ge..IU  recomi- 
mandoit  fur  - tout  de  raporter  aux 
dieux  tout  le  bien  qu’on  pouvbit  faire. 

» Cf , ti  il  , fit  iii-ifiijr- 
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CLEOBUXE.'. 

Il  n’est  pas  plus  connu.  Il  écoit  de  ■ 

Lindos  ville  de  i île  de  Rhode , & fé- 
lon d’autres  de  Carie.  -Il  invica  Solon  • ' 

à venir  fe  retirer  avec  lui,  lorfqaé  Pi- 
fiftrate  fe  fut  emparé  de  l’autorité  à - 
Athènes.  - 

PERI  AN  DRE. 

On  lé  MEt  parmi  les  Sages  ; quoi- 
.qu’il  fût  tyran  à Corinthe.  Quand  il 
s’en  fut  rendu  maître  , il  écrivit  à 
Thrafybute  tyran  de  Milet  ^ pour  fa- 
voir  comment' il  dévoie  fe  conduire» 

Celui-ci , pqur  toute  réponfe  , mena 
le  Courier  dans  une  pièce  de  blé  j & en 
s’y  pro'menant  abbatit  avec  fa  canne 
tous  les  épis  qui  étoient  plus-  élevés 
que  les  autres.  Périandre  comprit  fans 
peine  le  fens  de  cette-efpece  d’énigme  j 
qui  l’avertiffoit  de  fe  défaire  des  ci- 
toiens  les  plus  puUIàns  de  Corinthe 

f>our  mettre  fa  vie  en  fureté.  Mais , fi , „ 

on  en  croit  Plutarque  , il  ne  putgou^/i;,. 
ter  un  avis  fi  cruel.  - 

II’  avoir  voué  aux  dieux  une  ftatue 
d’or,  s’il  remportoit  la  viéloire  aux^”^„2.  ** 

jeux  ■ Olympiques.  Pour  s’acquitter  de 
fon  vceu  , ,il  dépouilla  les  dames  da 
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Corinthe  de  tous  leurs  ornemcns , de 
tous  leurs  bijoux , & de  tout  ce  qu’el- 
les avoienc  de  plus  précieux.  Voila 
une  belle  manière  d’honorer  les  dieux, 
Dûs.  laert.  Il  écrivit  une  lettre  circulaire  à 
tous  les  Sages  , pour  les  inviter  à ve- 
nir palier  quelque  tems  chez  lui, 
comme  ils  avoient  été  Tannée  précé- 
dente à Sardes  chez  Créfus,  Les  Prin- 
ces alors  fe  croioient  fort  honorés  de 
incm'o.feft.  recevoir  chez  eux  de  tels  hôtes.  Plu- 
tarque  décrit  le  repas  qu  il  leur  don- 
na , dont  il  fait  remarquer  que  Thon- 
nête  lîmplicité  , proportionnée  au 
goût  & au  caraélére  des  conviés , lui 
fit  plus  d’honneur,  que  n’auroic  pu 
faire  la  plus  grande  magnificence.  Les 
propos  de  table  étoient  tantôt  graves 
& férieiix , tantôt  gais  & enjoués. Quel 
cft , propofa  quelqu’un , le  gouverne- 
ment populaire  le  plus  parfait  ? Celui , 
répondit  Solon , où  l’injure  faite  à un 
particulier , intérelTe  tous  les  citoiens, 
Bias  : où  la  loi  tient  lieu  de  tyran. 

. Thaïes  : où  les  habitans  ne  font  ni 
trop  riches , ni  trop  pauvres.  Anachar- 
fis  : où  la  vertu  eft  en  honneur , & le 
vice  abhorré.  Pittacus  : où  les  digni- 
tés ne  font  accordées  qu’aux  gens  de 
bien,  & jamais  aux  méchans.  Cléo- 
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bule  ; où  les  citoiens  craignent  plus 
le  blâme , que  la  loi.  Chilon  : où  les 
loix  font  écoutées  Sc  ont  du  crédit,, 
non  les  orateurs.  Sur  tous  ces  avis , 
Périandre  conclut  que  le  gouverne- 
ment populaire  le  plus  parfait  feroic 
celui  qui  approcheroit  le  plus  de  l’a^ 
riftocratique  , où  l’autorité  eft  entre 
les  mains  d’un  petit  nombre  de  gens 
de  bien. 

Pendant  que  ces  Sages  étoient  aC- 
femblés  chez  Périandre,  il  arriva  un 
Courier  de  la  part  d’Amafis  roi  d’E- 
gypte , chargé  d’une  lettre  pour  Bias  y ^ 
avec  qui  ce  Prince  étoit  en  grand 
commerce.  Il  le  confultoit  fur  la  ma- 
nière dont  il  devoit  répondre  à une 
propofition  que  lui  avoir  fait  le  Roi 
d’Ethiopie , de  boire  toutes  les  eaux 
de  la  mer , moiennant  quoi  il  lui  cé- 
deroit  un  certain  nombre  de  villes  de 
fes  Etats , finon  Amafis  lui  en  céderoit 
autarit  des  fiens.  Il  étoit  pour  lors  or- 
dinaire aux  Princes  de  fe  propofer  les 
uns  aux  autres  de  ces  queftions  éni- 
gmatiques & embarrallàntes.  Bias  lui 
répondit  fur  le  champ  d’accepter  l’of- 
fre , à condition  que  le  roi  d’Ethiopie 
arréteroit  tous  les  fleuves  qui  fe  jet- 
tent dans  la  mer  : car  il  ne  sag  îlfoit 
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que  de  boire  la  mer , & non  les  fleu- 
ves. On  attribue  à Efope  une  pareille 
réponfe.  , 

■ Je  ne  dois  pas  omettre  que;  les  Sages 
dônt  je  viens  de  parler , furent  tous 
amateurs  de  là  poéiîe  , & compofé-  - 
rent  tous  des  vers  , quelques  - uns 
meme  en  aflez  grand  nombre , fur  des 
füjets  de  morale  ou  de  politique , qui 
font  uni  objet  véritablement  digne  de 
rmt.  in  So-  la  poéfîe.  On  reproche  cependant  à 
Solon  d'^avoir  fait  d^  vers  licentieux  s 
ce  qui  nous  apprend  quelle  idée  nous 
devons  avoir  de  ces  prétendus  Sages 
du  paganifme. ' 

A la  place  de  quelques- uns  des  fèpç  ' 
Sages  que  j’ai  cités  , on  en  fubftitue 
d’autres , comme  Ariacharfis , Myfon, 
Epiménide,  Phërécyde.:  Le  premier 
eft  le  plus  connu.  - 

A N AC  H A R S I s; 

Lontems  avant  Soloiïles  Scythes 
Nomades  étoient-  en  grande  réputa- 
tion pour-leur  fimplicité , leur  fruga- 
lité , leur  tempérance  , & leur  juïHce. 
b:  lib,  XV.  Homère  les  appelle  la  nation  trh-}ujfe. 
Anacharfis  étoit  un  de  ces  Scythes , 
de  la  race  roiale.  Comme  quelqu’un  ‘ 
d’Athènes  lui  faifoit  un  reproche  fut 
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le-pays  dont  il  étoic  : Ma  patrie,  dit- 
il  , me  fait  félon  vous  peu  d’honneur 
&c  vous  , vous  en  faites  peu  à voüre 
patrie.  Son  bon  fens , fon  profond  la- 
voir , & fa  grande  expérience , le  firent 
palfer  pour  un  des  fept  Sages.  Il  avoir  ^ 
écrit  en  vers  de  l’art  militaire,  & avoir 
fait  un  traité  des  loix  des  Scythes. 

Il  rendit  vifite  à Solon.  C’eft  dan& 
une  converfation  qu’il  eut  avec  lui 
qu’il  compara  les  loix  à des  toiles  d’a-^ 
raignées , qui  n’arrétent  que  les  peti- 
tes mouches  , & que  les  grandes  rom- 
pent aifément.. 

Accoutumé  à la  vie  dure  & pauvre 
des  Scythes-,  il  faifoit  fort  peu  de 
cas  des  richelfes.  Gréfus  l’avoit  invité 
à le  venir  voir , & fans  doute  lui  laif- 
fok  entrevoir  qu’il  étoit  en  état  de, 
l’enrichir,  Je  n’ai  nulbcfoih  dè  vo-- 
« tre  or,  lui  répliqua-t-il.  Je  ne  fuis 
» venu  dans  la  Grèce , que  pour  m’y- 
« enrichir  du  côté  de  l’efprir,  & je- 
» ferai  fort  content  , fi-  je  retourne 
» dans  ma  patrie  , non  plus  riche , 

» mais  plus  nabile-,  & plus  homme 
« de  bien.  39  II  fe  rendit  pourtant  à la-, 
cour  de  ce  Prince.. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu’E-'E/«h  ' tn  c*KVt  . 
fopc  avoit  été  fort  étonné  &.  fort. 
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content  de  Tair  froid  & indifFérerit 
avec  lequel  Solon  avoir  confidéré  les- 
tréfors  de  Créfus  & la  magnificence 
de  fon  palais , parce  que  c’étoit  le 
maître  même  de  la  maifon  que  ce' 
Philofophe  anroit  fouhaité  de  pou- 
voir admirer.  »>  Il  faut,  ditAnacharfis 
» à Efope , que  vous  ayez  oublié  vo- 
» tre  fable  du  renard  & de  la  panthé- 
re.  Celle-ci , pour  fe  faire  valoir  ^ 
M ne  pouvcût  que  montrer  fa  peau 
JS  brillante , & marquetée  de  diffé- 
n rentes  couleurs  : la  peau  du  renard 
étoit  fimple  , mais  cachoit  des  rufes 
» & des  nnelTes  d’un  prix  infini.  Je 
»>  vous  reconnois , dit  le  Scythe , k 
SS  cette  image.  Vous  n’êtes  frapé  que 
SS  de  ce  qui  brille  au-dehors  , & vous 
SS  comptez  pour  peu  ce  qui  fait  véri- 
ss  tablement  l’homme , c’eft- à-dire  ce 
» qui  eft  en  lui & par  conféquent  à 

SS  lui.  » 

Ce  sERoiT  ici  le  lieu  d’expofer  en 
abrégé  la  vie  & les  fentimens  de  Py- 
thagore , qui  a vécu  dans  le  tems  donc 
je  viens  de  donner  l’hiftoire.  Mais  je 
remets  à en  parler  dans  un  autre  vo- 
lume, oi\  je  joindrai  enfemble  plu- 
fieurs  Philofophes , pour  mettre  le  Le- 
ûeur  plus  en  état  de  faire  la  compa- 
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laifon  de  leur  dodrine  & de  leurs 
principes, 

E S O P E, 

Je  joins  Efope  aux  Sages  de  la: 
Grèce , non  feulement  parce  qu’il s’efl: 
fouvenc  trouvé  avec  eux,  comme  nous 
l’avons  vû,  » mais  parce  qu’il  enfei- 
gnoic  la  véritable  lagelfe  avec  bien 
plus  d'art  que  ceux  qui  en  donnent  des^ 
définitions  & des  régies, 

Efope  étoic  Phrygien.  Il  avoit  beau- 
coup d’efprit , mais  étoit  tout  contre- 
fait : petit  de  corps , bolTu,  horrible- 
ment laid  de  vifage , aiant  à peine  fi- 
gure d’homme  , & ne  pouvant  pref- 
que  parler  dans  les  commencemens. 
Il  étoit  efclave  , & le  marchand  qui 
l’avoit  acheté , eut  bien  de  la  peine  à 
s’en  défaire  , tant  on  étoit  choqué  de 
fa  mine  , & de  fa  taille. 

Le  premier  maître  qu’il  eut , l’en- 
voia  aux  champs  labourer  la  terre 


a Æfopus  îllc  c Phrygia 
fabulator  , haudiminert- 
tô  lapiens  exifttmatused; 
cùm  , <]ux  ucilia  monitu 
fuafuque  erant , non  fe- 
verè  , non  imperiosè  prz. 
ccpit  & cenfuit,.  ucphi- 
^ lolbphis  mos  cft,  fed  fef~ 
uvos.delaaabiIef4ue  apo- 


logox  commentus  , res 
falubriter  ac  pcofpicicn, 
ter  anitnadvciras  , in 
mentes  anitnofque  homi- 
num  cum  audiendi  qua> 
dam  iUecebrainduic.J^»/, 
Geü.  Kelf.  /ifr.  »v 
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*foit  qu’il  le  jugeât  incapable  de  toute  ’ 
‘^àütre  cKofe , foit  pour  s oter  de  devant 
les  yeux  un  objet  fi  défagréablei 
Il  fut  vendu  dans  la  fuirè  à un  philo-' 
fophe  nommé  Xanthus.  Je  ne  finirois’ 
point , Il  je  voulois  raporter  tous  les 
traits  d’efprit  & de  vivacité  dont  fes 
paroles  & fa  conduite  étoient  pleines; 
Un  jour  que  foh- maître- avoir  deflèin 
de  régaler  quelques  amis,  il  lui  com- 
thanda  d’acheter  ce  qu’il  y auroit  de 
meilleur.  Il  n^ acheta  (^jae  des  langues , 
qu’il  fît  accornmoder  a toutes  les  fau- 
ces.  Entrée,. premier  & fécond  fer vi, 
ce,  entremets;  tout  ne  fut  que  lan- 
gues. î^e  t’avois  - je  pàs  commandé  , 
lui  dit  Xanthus  tout  en 'colère  , de 
prendre  au  marché  tout  ee  qu’iï  y au- 
rî)it  de  meilleur  î Et  qu’y  a-t-il  de 
meilleur  que  la  langue  ? reprit  Efope. 
Èl’eft  le  lien  de  la  vie  civile.j  la  clé  des 
fciences l’organe  de  la  vérité  & de  la 
raifon.  Par  elle  on  bâtit  les  villes  , ÔC 
on  les  police,  on  inftruit , on  petfua- 
dé,  on  régne  dans  les  afîèmblées  j-on 
s’acquitte  du  premier  de  tous  les  de- 
voirs, qui  eft  dé  louer'les  dieux.  Hé 
bien  ( dit  Xanthus  qui  prétendoit  l’at- 
traper ) achette-moi  demain  ce  qu’il  y. 
ade  pire , ces  mêmes  perfonnes  yiçn- 
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(dront  chez  moi , & je  veux  diverfifier;. 

Le  lendemain  Efope  ne  fit  fervir  que 
le  même  mêts , difant  que  la  langue  ’ 
eft  la  pire  chofe  qui  foie  au  monde,' 

C’eft  la  mere  de  tous  lés  débats  ,*la 
nourrice  des -procès  J la  fource  des  dL 
yifîons&  des  guerres.  Elle  eft  l’orga- 
ne de  l’erreur , du  menfonge , de  la 
.calomnie , des  bUfphêmes. 

Efope  eut  bien  de  la  peine  à obtenir 
fa  liberté.  Un  des  premiers  ufages 
qu’il  en  fit , fut  d’aller  chez  Créfus 
qui , fur  fa  grande  réputation  , défi- 
roit  depuis  lontems  de  le  voir.  Sa  taille 
Sc  fa  mine  rabbatirent  beaucoup  d’a-- 
bord  de  l’opinion  qu’il  en  avoir  con- 
çue. Mais  la  beauté  de  fon  efprit  écla-" 
ta  bientôt  à travers  ces  vdiles  & ces 
dehors  groffiers  qui  la  couvroient , 

& ce  Prince  comprit , comme  le  difoit 
Efope  dans  une  autre  occafion,  qu’il 
ne  faloit  pas  confîdérer  la  forme  du 
vafe , mais  la  liqueur  qui  y eft  enfer- 
mée. 

Il  fit  plufieurs  volages  dans  la  Gré-  PhàirM.t 
ce,  foit  pour  fon  pïaifir,  foit  pour^^**’ 
les  aflFaires  de  Créfus.  Paflant  par  Athè- 
nes , peu  de  tems  apres  que  Pififtrate 
y eut  ufurpé  la  puiffance  fouvei|j||le , 

Ôc  aboli  l’Etat  populaire, & yoiant  que 
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les  Athéniens  portoient  ce  nouveau 
Joug  fort  impatiemment , il  leur  ra- 
conta la  fable  des  grenouilles , qui  de- 
mandèrent un  Roi  à Jupiter. 

On  doute  que  les  fables  d’Efope , 
telles  que  nous  les  avons , foient  tou-, 
tes  de  lui , du  moins  pour  l’exprelîion. 
On  en  attribue  une  grande  partie  à 
Planude  qui  a écrit  fa  vie  , qui 
vivoit  dans  le  1 4'.  fiécle. 

Efope  eft  regardé  comme  l’auteur 
& l’inventeur  de  cette  manière  fimple 
A:  naturelle  d’inftruire  par  des  apolo- 
gues & des  fi  étions  j & é’eft  ainfi  qu’en 
parle  Phèdre  : 

Æfopus  audtor  quam  materiam  rcppcrit. 

Hanc  ego  polivi  vcrfibus  fenariis.  . . - 


* Mais  , à proprement  parler  , la  gloire 
Ae  cette  invention. eft  due  au  poète 
Hèfiode  : invention  peu  importante  ce 
femble,  & d’un  mérite  fort  médio- 
cre , & qui  a pourtant  été  très-efti- 
mèe  & mife  en  ufage  par  les  plus  fu- 
blimes  philofophcs , & les  plus  habi- 


a lllz  quoquefabulx , 
iqux  , ctiarnH  origincm 
non  ab  Æfopo  accepe- 
runt.(pam  videtur  rar«m 
priiji|i|Ruaor  Hcliodus) 
BOi'nl^arnen  Æfopi  ma- 
xime celebramur , «Uiccrc 
aninws  feleiK,  ptxcipuè 


rufticorum  & impetito- 
Tum  ; qui  & fimplicius 
qux  fiâa  funt  audiunt  , 
& captivoluptate,  facile 
iis  quibusdeleûanturcon- 
femiunc.  lib.  J. 

c»f.  IJ*  , : . 
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les  politiques.  Platon  nous,  apprend  fUt.  in 
.que  Socrate  , peu  de  momens  avant 
fa  mort,  mit  en  vers  quelque  fables 
d’Efope  : & Platon  lui-même  recom-  * 

mande  avec  beaucoup  de  foin  aüx 
nourrices  d’etr  faire  apprendre  de 
bonne  heure  aux  enfans , pour  leur 
former  les  mœurs  , & leur  infpirer 
1 amour  de  la  fageflè. 

Il  faut  que  les  fables,  pour  être 
adoptées  généralement  par  toutes  les 
nations  comme  nous  voions  qu’elles 
Pont  été  , cachent  un  grand  fonds  de 
-vérités  fous  cet  air  fimple  & négligé 
qui  fait  leur  caradére.  En  effet , le 
Créateur , voulant  inftruire  Phomme 
par  le  fpedacle  même  de  la  nature  , a 
répandu  dans  les  animaux  diverfes  in- 
clinations & propriétés  , pour  être 
comme  autant  de  tableaux  racourcis 
des  différens  devoirs  dont  il  doits’ac- 
quiter,  & des  bonnes  ou  mauvaifes 
qualités  qu’il  doit  rechercher  ou  fuir. 

Ainlî  il  a peint  une  image  fenfible 
de  la  douceur  & de  l’innocence  dans 
Pagneau , de  la  fidélité  & de  l’amitié 
dans  le  chien  j au  contraire , de  la  vio- 1 
ience , de  la  rapacité  , de  la  cruauté 
dans  le  loup , dans  lè  lion  , dans  le  ti- 
gre , &c  ainfi  du  reftej  & il  a voulu  faire- 
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line  leçon  & un  reproche  à 

rhomnie  , s’il  étoic  infenfiBle  pour 
lui- même  à des  qualités  qu’il  ne  peut 
s’empêcher  d’eftimer  ou  d’abhorrer 
.dans  les  animaux  mêmes. 

C’eft  un  langage  muet , que  toutes 
les /nations  entendent  ; c’eft  un  fenti- 
ment  gravé  dans  la  nature , que  cha- 
cun porte  en  foi-même.  Efope  eft  le 
premier , entre  les  écrivains  profanes , 
tjui  l’a  faift,  qui  l’a  dévelopé,  qui  en 
-a  fait  d’heureufes  applications , & qui 
a rendu  les  hommes  attentifs  à cette 
forte  d’inftruétion  naïve.,  qui  eft  à la 
portée  de  toutes  les  conditions  & de 
tous  les  âges.  Il  eft  le  premier  qui , 
pour  donner  du  corps  aux  vertus  , aux 
vices  , aux  devoirs,  aux  maximes  de 
la  fociété  , a imaginé  par  un  ingé- 
nieux artifice  & par  un  innocent  men- 
fonge  , de  les  revêtir  d’images  gra- 
cieufes  empruntées  de  la  nature,  en 
donnant  de  la  voix  aux  bêtes , & du 
fentiment  aux  plantes  , aux  arbres  , 
à toutes  les  chofes  inanimées. 

Les  fables  d’Efope  font  dénuées  de 
••tout  ornement  & de  toute  pâture , 
mais  pleines  de  lëns , & à la  portée 
-des  plus  petits  enfans  , pour  qui  elles 
iétoient  compofées.  Celles  de  Phèdre 

font 
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font  un  peu  plus  relevées  & plus  éten- 
dues , mais  cependant  d’une  fimpli- 
cité  Ôc  d’une  élégance  qui  relfemble 
beaucoup  à l’Acticifme  dans  le  g.  nre 
(Impie,  c’eft-à-dire  à ce  qu’il  y avoit 
de  plus  fin&  de  plus  délicat  chez  les 
Grecs.  M.  de  la  Fontaine , qui  a bien 
fenti  que  notre  langue  n’étoit  point 
fufceptible  de  cette  fimplicité  ni  de 
cette  élégance , a égalé  fes  fables  par 
un  tour  naïf  Ôc  original , qui  lui  eft 
partiailier  , & dont  perfonne  n’a  pu 
approcher. 

Il  eft  malaifé  de  comprendre  pour- 
quoi ^ Sénéque  pofe  en  fait  que  de 
(on  tems  les  Romains  n’avoient  point 
encore  eftaié  leur  plume  fur  cette  forte 
de  compofition.  Les  fables  de  Phèdre 
lui  étoient-elles  inconnues  > 

Plutarque  nous  apprend  la  manière  r>,/-cra 
dont  Efope  mourut.  Il  étoit  allé  à 
Delphes  chargé  d’or  &~d’argent , avec  /j7^‘  ‘ 

ordre  d’offrir  , au  nom  de  CréfuS , un 
•grand  facrifice  à Apollon , & de  don- 
ner à chaque  habitant  une  * fomme 
confidérable.  Une  querelle  qui  s’éle- 

-i  J Otent  acui- 

cens  quartiiiie 

a Non  îiudeo  te  ,ur<]ue  ] incENiiS  opus  , 

,eà  .produerre , tu  faUcIlas  tibi  venurtatc  conneclPs. 

(guocjue  & Æfopcos  logos,  So.ee.  de  Ctnfttl.  ad 
iNtEniAiuM  Romanis  cap.^J. 

E e 
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va  entre  lui  & ceux  de  Delphes, fut 
caufe  , qu  après  avoir  fait  le  facrifi- 
ce  , il  renvoia  à Créfus  l’argent  qu’il 
avoir  reçu  de  lui  , prétendant  que 
ceux  à qui. ce  Prince  l’avoît  deHiné 
s’en  étoient  rendus  indignes.  Les  ha- 
bicans  de  Delphes  le  firent  condanner 
' ‘ comme  coupable  de  (acrilége  , & le 

précipitèrent  du  haut  d’un  rocher.  Le 
Dieu  , irrké  de  cette  aéHon,  les  châ- 
tia par  la  pefte  & par  la  famine  : de 
forte  que  pour  faire  cefièr  ces  maux, 
ils  firent  lignifier  dans  toutes  les  Af> 
femblées  de  la  Grèce,  que  fi  quel, 
qu’un  venoit  exiger , pour  l’honneur 
d’Efope  , la  vengeance  de  fa  mort , 
ils  lui  donneroient  fatisfaékion.  A la 
e»/.  ifi.  troîûéme  génération  il  le  préfenta  un 
homme  de  Samos  , qui  n’avoît  d’au- 
tre relation  à Efqpe , finon  qu’il  étoit 
ilfu  des  perfonnes  qui  avoient  acheté 
ce  Fabulifte.  Les  Delphiens  donnèrent 
contentement  à cet  homme  , & le 
délivrèrent  ainfides  maladies  & de  la 
difette  qui  les  tourmentoient. 

Les  Athéniens , julles  cftimateurs  de 
la  vraie  gloire  , érigèrent  à ce  Savant 
& fpirituel  Efclave  une  ftatue  magnî- 
ci.  1,  fique  ; pour  faire  favoir , dit  Phèdre , 
que  la  carrière  de  l’honneur  étoh  oiu 
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verte  indifFércmment  à tous  les  hom- 
mes , & que  c’écoit , Don  à la  naif- 
fance , mais  au  mérite  , qu’on  rendoit 
ce  glorieux  hommage, 

Æfopo  ingentem  ftataam  pofucre  Attici , 

Servutnque  cohQCàrunc  xtcrm  in  bafî , 

fzzètc  honoris  fcîrenc  ut  cun^i  viam , 

Nec  geaeri  tiibuf , fed  rircuti  gloriam. 


fin  du  fécond  Tome, 


£e  ij 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monrcigneiir  le  Garde 
des  Sceaux  , un  Manulcrk  intitulé , Hiftoiff 
ancienne  des  P^gypfiens , rfer  Carthagmois  > 
des  Aériens  ^ des  Babyloniens , des  Médes  & 
des  Perfety  des  Macédoniens  y & des  Grecs  » 
& je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiflè  en  empê- 
cher l’intprelfion.  On  y voit  régner  les-mêmes 
principes  de  Religion  , & de  probité  , & le 
même  zclc  pour  l’inflaruétion  de  la  jeunefle  f 
qui  ont  caraétéïifé  les  autres  ouvrages  de 
rAuteur.  L’Utilité  de  celui-ci  ne  fe  bornera 
pas  aux  jeunes  gens  : elle  fe  répandra  fur  tout 
le  public , qui  pourra  y lire  en  frat^is  des 
hilloircscurieufes',  qui:  juiqu’a  prélcnt  n’onp 
gucrcs  été  connues  que  des  gens  de  Leteresv 
Donné  à Paris , ce  j Septembre  17  ly. 

S E C O U S S E. 


TRIVILEGE  BV  ROT. 

LO  üï  S PAR  LA  GRACE  DE  DiKO.y 
Roy  de  France  & de  Navarre  : A no» 
amez  & féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Confcil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  , Séné- 
chaux leurs  Lieutenàns  Civils , & autres 
nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  : S a t,  o T. 
Notre  très-cher  & bien  amé  le  fleur  CHARLEâ 
Rollin  , ancien  Refteur  de  l’Univerflté  de 
Paris , & Profeflcur  d’Eloqucncc  en  notre 
Collège  Roial , Nous  ayant  repréfcnté  qu’il 
- déflreroit  donner  au  Public  iin  Ouvrage  qui 
zponttitieHiJloirc  ancienne  des  Egyptiens,  des 
Carthaginois,  des  Ajfyriens,  des  Modes  des^ 
Terfes  , des  Macédoniens . des  Grecs  , de 
fa  compofltion,  s’il  Nous  plailbit  lui  accordée 
nos  Lettres  ' de  Privilège  fur  ce  néceffaires  ; 
offrant  pour  cet  efièt  de  le  faire  imprimer  en 
bon  papier  & beaüx  caraâeres  fuivant  la 
feuille  imprimée  & attachée  fous  notredic 
contrefcel.  A ces  causes  , voulant  traiter 
fivôrablement  ledit  Sieur  Expofant , & lui 
donner  des  marques  de  ta  fâtisfadfion  que^ 
Nous  avonsdes  ferviccs  qu’il  Nous  a ci-  devant 
rendus,  & de  ceux  qu’il  nous  rend  encote  ac- 
tuellement, Nous  lui  avons  permis  & per- 
mettons par  ces  Préfentes  de  faire  inTprimer 
ledit  Ouvrage  ci-delTus  fpécifié  en  un  ou  plu- 
fieurs  volumes  , conjointement  ou  ^féparé- 
ment,  & autant  de  fois  que  bon  luifemblcra, 
fur  papier  & caraéléres  conformes  à ladite  ^ 
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feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous 
notreditcontrcfceh&  de  le  faire  vendre, & dé- 
biter par  tout  notre  Royaume  , pendant  le 
temps  de  fix  années  confécutives , à compter 
du  jour  de  la  date  defditcs  Prefentes.  FaU 
fons  défenfes  à toutes  fortes  de  perlonncs 
de  quelque  qualité  ou  condition  qu’elles 
foient  , d’en  introduire  d’imprcflîon  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflanc^; 
comme  auflî  à tous  Imprimeurs  , Librai- 
res , & autres  , d’imprimer , faire  ren- 
dre , débiter  , ni  contrefaire  ledit  Ou- 
vrage ci-  deflus  expofé  en  tout  ni  en  par- 
tie , ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmenta- 
tion , correftion  , changement  de  titre 
ou  autremciyt , fans  la  permilfion  exprefle 
& par  écrit  dudit  Sieur  Expofont , ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  con- 
fifeation  des  Exemplaires  contrefaits  , de 
quinze  cens  livres  d’amende  contre  chacun 
des  Contrevenans , dont  un  tiers  à Nous,  un 
tiers  à l’Hôtel  - Dieu  de  Paris , l’autre  tiers 
audit  Sieur  Expofant,  & de  tcus  dépens,  dom- 
mages , & intérêts.  A la  charge  que  ces  Pré- 
fentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  delà  Communauté  des  Imprimeurs 
8c  Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la 
date  d’icellcs  ; que  l’imprcffion  de  cet  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  & non 
ailleurs,  & que  l’Impétrant  fe  conformera  en 
tout  aux  Reglemcns  de  la  Librairie  j&  no- 
tamment à celui  du  lO  Avril 'lyiy,  & 
qu’avant  que  de  l’cxpofer  en  vente  , le  Ma- 
nuferit  ou  imprime  qui  aura  fervi  de  copie  à 
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V^mprcÆon  ductic  Livre , fera  ronis  dans  Ig 
même  état  où  l’approbation  jr  aura  été  don> 
née  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Che- 
valier  Carde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
Ch  AO  VELIN  y & ()u’il  en  fera  enfuitc  renais 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre , & un  dans  celle  de  notredit  très- 
cÿer  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur  Chaovelin  j le  tout  à peine 
de  nullité  des  Prélèntes.  Du  contenu  de^uel- 
les  nous  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Sieur  Expofant,ou  fes  ayans  caufe, 
pleinement  & pai(Iblement,rans  fouffrir  qu’il 
leur  foit  Eût  aucun  trouble.ou  empêchement* 
Voulons  que  la  copie  defdites  Prefèntes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commence* 
ment  ou  à la  fin  dudit  Livre , foit  tenue  pour 
dùement  fignifiéc,  & qu’aux  copies  collation* 
nées  par  l’un  de  nos  amez  & féaux  Con/èillere 
6c  Secrétaires,  foi  Toit  ajoutée  comme  à l’ori* 

final.  Commandons  au  premier  notre  Hui& 
er  ou  Sergent  de  Eûte  pour  l'execution  d’i* 
celles  , tous  aâes  requis  & uccefTaires , fans 
demander  autre  permiflîon , & nonobféant 
clameur  de  Haro,Chartre  Normande,  Sc  Lec« 
très  àcc  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donne’  à Paris  le  trentième  jour  du  mois  de 
Septembre,  l’an  de  grâce  mil  urpt  cent  vingt- 
neuf,  & de  notre  Kegne  le  quinziéme.  Pu 
le  Roy  en  Ton  ConfeiU 

t S A Z N s O N* 

J’ai  cédé  mon  droit  au  préfent  Privilège 
itnSieur  J AC  QjURS  Estisnne,  Libraire  à 


Paris,  pour  en  jouir  fuivrmt  nos  conTentîons. 
Â Paris  ce  f Gdobrc  1719. 

■C.  R01.L2M. 


^egiflri , enfimble  U Cejpon . ei-dejfus  .fnf 
^ Vit,  dt  la  -Chanttre  Rayait  des 

Libraires  Imprimeurs  de  Paris  N®.  44J. 
ft>I.  J90.  conformément  aux  anciens  Régle- 
ment , cpnfirmé*  far  celui  du  t8.  Février  t7tf, 
A Paris  le  trois  Oélobre  mil fett  emt  vinttm 
neuf.  ^ 

P.  A.  Ljb  Msacier.  Syndic» 


De  rimprimeric  de  Qui  ti  Au, rue 
Galande , à l'Annonciation. 


• LIVRES 


* ' 

Nouvellement  imprimez,  à Paris  che^ 

LA  Veuve  Estiehue  ,Lil>rairerue 
Saint  Jac<jues  k La  vertu, 

T>e  M.  Rollïn  , ancien  ReSieur  de  V'Vni- 
verjité  , Profejfeur  d’Eloquence  au 
Cellége  Royal  . &c. 

De  la  Maniéré  d’Etudiex  5t  d’Enfcignec  les  Belle* 
Lecttes,paria]^ic  àrcfptit&  au  coeur , 4* 
vol.  i»  1».  io  1. 

— Du  mime.  Hiftoire  ancienne  comenantTHi- 
ftoire  des  Egyptiens , des  Carthaginois,  des  Aily- 
tiens,  des  Babyloniens,  des  Macédoniens,  des 
Medes  i des  Perles  & des  Grecs,  in-i  1.  6.  vol. 

- ■-  Du  même.  Af.  F.  ^uintilieni  Ip/litutionum  Ora, 
toriantm  Ltbn  dnodecim.  xAd  ufitm  J'cholarum  accom- 
moUati  .recjis  qne  mi'tusnecejfarijvi/afuntà'  bre- 
vibus  notis  lUufiratià  Cakolo  Rollin  . antiqua 
%tütrtVniverfitAtis  , a.  voI./jïii.  4.1.  lO.  f. 
De  MeJJire  François  de  Salig.satc  de  la  Mottb 
Fenelon  , ..Archevêque  Duc  de  Cambrai. 

Les  AvanturcsdcTelcmaque  fils  d’Ulyfl'e.  Troifiéme 
Edition  conforme  au  manuferit  original  de  l’Au- 
teur, avec  des  augmentations  très  confîderables  , 
ic  un  beau  Oifeours  fur  laPoëiie.  Enrichie  de  it.. 
figures  en  taille-douce  nouvellement  gravées,  a 
vol.  mil.  y 1-. 

Le  même  in  4®.  avec  des  notes  & de  tres- 

belles  figures  en  taille  douce  , 14.1. 

Du  mi  me. Dialogues  fur  l’Eloquence  en  general, 

&en  particulier  fur  celle  de  la  Chaire  ; avec  une 
Lettre  écrite  à l’Academie  Françoifc,furI.i  Rhéto- 
rique, fur  la  Poéfie , ôcc.m  II.  3.1.  f. 

• — 7 Du  même  Oeuvres  Phikifpphiqiics  , ou  Dénion- 
flr.itiondel’Exiltencede  Dieu  .&  de;fcs  Attributs 
tir:  c de  laconnoifl'anco  de  la  , Nature,  ^ prop-or- 
tiennée  à l’intelligence  des  plus  liinplcs  , in-n. 

a.  1.  lO.  f. . 


.'  CjLHÏgU 


Dumtme.  Lmtes  fur  tUyer5fujetS'C0Dccinanï 
•'la  Religion  & la  Mttaphyfique  , i»  i».  z -K 

.—  Dit  mime.  SennoirS  choihs  fur  divers  fujeçs  , 

in-it.  * 

Du  mime.  Nouveaux  Dialogues  des  Morts,  qui 

n’ont  point  efteore  été  imprimés , avec  un  Recueil 
de  Fables  Se  morceaüx  d’Hiftoiie, faites  pour  l’cdu- 
chtion  d’un'jcune  'Princc.Secontle  Edition  plus  cor- 

* reéle  que  la  pteir.icie,  X.  vôl  in  _ 4*1. 

; Du  Même.  Abrégé  des  Vies  des  anciens  Philo- 

fopbcs , avec  un  Recueil  de  leurs  plus  belles  maxi- 
mes , i vol.  ‘ V 1.1.5. r. 

Inftruûion  d’un  pcrcà  fôn  fils , &c.  par  M.  Du  pu  y. 

. cti^’ 

•T—  D»  mime.  Inftruûion  d’un  pere  a fa  fille,  tirée 
de  l’Ecriture  fainte,  fur  les  plus  importans  fujetï 
de  la  Religion,  les  moeurs,  te  la  maniéré  de  fe 
conduire  danslemonde.Troificme  Edition,  revue, 
corrigée  & augmentée.  *.l.  To.  f. 

tnime.  Dialogues  fur  les  Plaifirs  , fur  Ifs 

• palfions , fur  le  mérite  des  femmes,  te  fur  leur  fen- 

fibilité  pour  l’honneur.  iB-i».  rl.  iy  f. 

P"  wéme.  Réflexions  fur  l’Amitié  , dédiées  au 

.Roi.  ‘ 

De  l'Education  d’un  jeune  Seigneur  ,i/n».  ».  1.  5.  f. 

' Les  Bucoliques  de  Virgiletraduites  en  François,  avec 
le  Latin  très-correa  à côté  , des  Notes  hiftorique* 
& critiques,  & de  grandes  Remarques  , par  le  R.  P. 
Catb-OU  , in-i».  il.  içf. 

-Les  Fables  de  Phedre  , traduites  en  Vers  François , le 
Latin  à côté  , te  de  courtes  Notes  critiques  , par 
M.  Dehyse,  ancien  Ptofefl’eur  de  l’Univerfité  , 
ju- 1 » . 1 1.  ï ç f. 

Vérités  fatyriques  en  cinquante  Dialogues , par  M. 
l’Abbé  DE  ViLiiERt  , 1.  vol.  i7>f- 

».  1.  f.  f- 


nouveau Diaionnaitc  delà  Langue  Françoife , an- 
cienne te  moderne  -,  avec  des  obfervations  de  Cri- 
tique , de  Grammaire , & d’Hiftoire  j compofé  par 
Pierre  Richelet  , augmenté  d’un  tiers  plus  que 
toutes  les  Editions  précédentes , parM.  Aubert  , 
Avocat  du  Roy  à Lion,  ?.  vol.  in  folio.  fo.l. 
Traduakm  de  quelques  Oraifons  de  Demofthene  St 
de  Cicéron;  avec  des  Notes  duTraduaeur  ,& 
des  remarques  de  M.  le  Préfident  Boühier  , de 
l’Academie  Françoife  , sn-i*.  ' » 1. 

Uuetiana , ou Penfées diverfes  deM.HvBT  , ancien 
Evêque d’Avianche,i«-i».  »1,  lof» 
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\i  $pcâack  Je  U ftitate,  «a  ratmieni  fur  Im 
particulafités  de^hiftoite  natuielle . qui  ont  pata 
les  plus  propres  i rendre  les  Jeunet  Gens  curieux  ^ 
Ac  à leur  formes  refprit.  Picmiete  farcie  conte» 
Banc  ce  qui  regarde  les  Animaux  & les  Plantes^ 
Seconde  Edition.  3. 1.  10.  C 

» — ■ Suite  du  nifine.  Smi  frtfft. 

StUSt*  i Y tttri  Tefiamentêhiftons , Mdttfitm  nrum  fNs 
LatiHé  Ling»*  rudtmentit  imbuuntHr  , S€cund4i 
Editi»  ûctUTMtttr  , in-it.  1 1. 

■ m,  I -Item  StUHs  i Script$ritus  pr»ph4nit  Hifttrié , *d 
nntd€tn»f»m(MtRt,in\*.i.yo\.  a.l. 

mima,  traduites  en  François  j avec  des 
notes^  par  M.  C.  M. i<i'  1 prtje. 

Traité  fur  la-  maniéré  d’écrire  des  Lettres  , & fur  k 
Cérémonial  J avec  un  difeours  fus  ce  qu’on  appelle 
lJ(age  dans  la  Langue  Françoife^  par  M.  i>  1 
GKiMAitEST,tn-sa.  1.1.  i5f. 

Diâionnaire  Oeconomique  , contenant  divers 
moyens  d’augmenter  fon  bien , conferver  fa  fanté, 
ic  parvenir  à une  heiueufe  vieillefle  , par  M. 
Chomel,  troifiéme  édition  corrigée  fie  augmeiw 
cée  d’un  très  grand  nombre  de  Octets  fit  de  re» 
snédes  éprouvés , Sc  enrichie  de  nouvelles  figures 
pouï  U pêche  f la  Cbaflê  , ficc.  m fol.  ».  vol.  40.  L 
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